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TROISIÈME  PARTIE. 

Règne  végétal . ■ 

CHAPITRE  L- 

De  la  ftrucîare  des  Végétaux. 

Ij  e  s  végétaux  font  des  êtres  organifés  ,  fixés 
à  la  furface  de  la  terre,  &  qui  n’ont  ni  mou¬ 
vement  ni  fenfibilité.  On  les  reconnoît  à  leur 
afped  &  à  leur  conformation.  Us  font  diftingués 
Tome  IV ,  A 
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des  minéraux ,  parce  qu’ils  fe  nourrirent  par 
intus-fufception ,  &  qu’ils  élaborent  les  fucs 
deilinés  à  leur  accroilTement.  Ils  préfentent  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  leur  organifa- 
lion ,  &  qu’on  appelle  fondions;  la  principale 
eft  de  fe  reproduire  à  l’aide  de  femences  ou 
d’oeufs ,  comme  les  animaux. 

Les  végétaux  different  les  uns  des  autres, 
i°.  par  la  grandeur:  on  les  dirtingue  en  arbres, 
en  arbuües  ,  en  herbes ,  en  mouflfes ,  Sec.  2°.  par 
le  lieu  ;  il  en  elt  qui  croiflent  dans  des  ter- 
reins  fecs  ,  d’autres  dans  un  fol  humide  ;  quel¬ 
ques-uns  dans  les  fables ,  l’argile ,  les  eaux ,  à 
la  furface  des  pierres,  ou  fur  les  autres  végé¬ 
taux,  &c.  3°.  par  l’odeur ,  la  faveur,  la  cou¬ 
leur  ,  &c.  .  par  la  durée  :  les  plantes  font 

vivaces ,  ânnu  elles ,  bifanuelles ,  &c.  j°.  par 
leur  ufage  ;  on  les  emploie  comme  alimens  ou 
comme  remèdes.  Un  grand  nombre  fervent  aux 
arts  ,  à  la  teinture ,  &c.  d’autres  font  deilinés 
à  orner  les  jardins ,  &c. 

Les  végétaux  confidérés  à  l’extérieur ,  font 
formés  de  fix  parties  ou  organes  deilinés,  à  des 
fondions  particulières  ;  ces  parties  font ,  la  ra¬ 
cine,  la  tige ,  la  feuille ,  la  fleur,  le  fruit  &  la 
femence.  Chacune  d’elles  difleie  par  la  for¬ 
me  ,  le  tiflii  ,  la  gro fleur ,  le  jiombre ,  la  cou¬ 
leur,  la  dureté,  la  faveur,  &c« 
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s*.  La  racine  eft  cachée  dans  la  terre  ,  dans 
les  eaux,  ou  dans  l’écorce  des  autres  végétaux. 
Elle  eft  ou  tubéreufe,  ou  fibreufe ,  ou  bul- 
beufe.  Sa  diredion  la  rend  pivotante  ,  tra¬ 
çante.  Sa  confiftance  eft  très-variée  ,  ainfi  que 
fa  forme.  Les  botanîftes  en  diftinguent  pîufieurs 
efpèces,  &  ils  le  fervent  de  ces  diftindions 
comme  de  caradcres  fpécitiques. 

20,  La  tige  part  de  la  racine ,  &  foutient  les 
autres  parties  ;  elle  eft ,  ou  folide  ou  creufe, 
ligneufe  ou  herbacée  ,  ronde,  quarrée,  trian¬ 
gulaire  ou  à  deux  angles  très-aigus,  &c.  La 
tige  comprend  le  bois  &  l’écorce.  Le  bois  eft 
diftingué  en  bois  proprement  dit  8c  en  aubier; 
l’écorce  eft  formée  de  l’épiderme ,  du  tiflu  véfi- 
culaire  &  des  couches  corticales.  La  tige  fe 
divife  en  branches,  qui  ont  abfolument  la  même 
ftrudure.  La  diverfîté  de  cette  partie  fert  aufîî 
très-fouvent  aux  botaniftes  pour  établir  des  ca¬ 
radcres  diftindifs  entre  les  efpèces,  &  plus  fou- 
vent  entre  les  variétés. 

3°.  Les  feuilles  font  très- variées  dans  les  vé¬ 
gétaux;  a  par  la  forme;  elles  font  ovales,  ron¬ 
des  ,  linéaires ,  en  flèches ,  en  fer  de  lance , 
oblongues ,  elliptiques  ,  en  coin ,  en  forme  de 
violon ,  &c.  b  par  la  pofition  fur  la  tige ,  feffiles , 
pétiolées,  oppofées,  alternes,  verticillées  ,  per- 
foliées ,  vaginales, &c.  c  par  leur  contour,  unies, 
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dentelées  ,  crénelées  ,  en  fcie ,  pliflees  3  ondées'; 
ondulées ,  lacinées  ,  découpées  ;  d  par  leur  fitn- 
plicité  ou  leur  compofition  :  les  feuilles  corapo- 
fées  le  font  par  les  folioles  ;  alors  elles  font  ou 
palmées  ou  conjuguées  avec  ou  fans  impaire  ; 
e  par  leur  lieu  ou  leur  place  ;  elles  font  radi¬ 
cales  ,  cauîinaires ,  florales  ;  f  par  la  couleur , 
l’odeur ,  la  faveur  ,  la  confiflance  ,  &c.  Leur 
ufage  paroît  être  d’abforber  les  fluides  élafti- 
ques  de  l’atmofphère  ,  &  d’en  exhaler  de  diffe¬ 
rentes  efpèces  ,  fuivant  diverfes  circonftances. 

q.V  Les  fleurs  font  des  parties  deftinées  à  con¬ 
tenir  les  organes  de  la  génération  ,  &  à  les  dé¬ 
fendre  jufqu’à  ce  que  la  fécondation  foit  ac¬ 
complie  ;  alors  elles  tombent.  On  diftingue  deux 
parties  dans  la  fleur.  Les  extérieures  font  defti- 
nées  à  envelopper  &  à  protéger  les  intérieu¬ 
res  ,  dont  l’ufage  eft  de  reproduire  la  plante. 
Les  premières  comprennent  le  calice  &  la  co¬ 
rolle;  le  calice  eft  extérieur  &  vert.  Linnæus 
en  diftingue  fept  efpèces  ;  favoir ,  le  périanthe , 
le  fpathe  ,  la  balle ,  l’enveloppe  3  le  chaton  s 
la  coëftè  8c  la  bourfe.  La  corolle  eft  ce  que 
tout  le  monde  appelle  la  fleur  ou  là  partie  co¬ 
lorée  ;  elle  eft  d’une  feule  pièce  &  monopé¬ 
tale  ,  ou  de  plu  fi  eu  rs  pièces  &  polypétale.  C’ell 
fur  la  corolle  qu’eft  fondé  le  fyftême  de  Tour- 
nefort.  On  nomme  les  pièces  de  la  corolle , 
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péttilçs,  Les  organes  renfermés ,  &  fouvent 
cachés  dans  la  corolle ,  font  les  étamines  &  les 
piftils.  Les  étamines  font  les  parties  mâles  ou 
fécondantes  ;  elles  lont  prefque  toujours  plus 
nombreufes  que  les  piftils.  Elles  font  formées 
du  filet  &  de  l’anthère.  Cette  dernière  ,  pla¬ 
cée  à  l’extrémité,  eft  une  petite  bourfe  pleine 
de  pouffière  fécondante  ;  le  piftil  eft  au  milieu 
des  étamines;  quelquefois  il  eft  dans  une  autre 
fleur ,  &  même  fur  un  autre  individu  ;  c’eft  ce 
qui  a  fait  diftinguer  quelques  plantes  en-  mâ¬ 
les  &  en  femelles.  Le  piftil  eft  formé  de  trois 
parties  ;  l’inférieure  ou  l’ovaire  ,  qui  contient 
l’embrion  ;  on  le  nomme  en  latin  ,  germai  ;  le 
filet  qui  furmonte  l’ovaire  ou  le  ftile ,  &  fon 
extrémité  plus  ou  moins  dilatée ,  appelée  ftig- 
mate.  C’eft  fur  le  nombre  &  la  pofition  refpec- 
tive  des  étamines  &  des  piftils ,  que  Linnæus  a 
fondé  fon  fyftême  fexijel.  M.  de  Juffieu  en  a 
établi  un  d’après  l’infertion  des  étamines ,  au- 
deffus  ou  au-deftous  du  germe ,  &c. 

5°.  Les  fruits  fuccèdent  aux  fleurs.  Les  bota- 
niftes  diftinguent  fept  efpèces  de  fruits;  la  capfu- 
le  ,  la  filique  ,  la  gouffe  ,  le  cône  qui  fe  sèchpnt  ; 
|es  fruits  à  noyaux  ,  les  fruits  à  pépins  &  les 
baies  qui  relient  fuceulentes.  Ces  organes  font 
deftinés  à  renfermer  les  femences  &  à  les  dé¬ 
fendre  de  l’action  des  corps  extérieurs. 
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6°.  La  femence  diffère  beaucoup  par  la 
forme,  la  grofleur ,  les  appendices  ,'  &c.  Elle 
contient  la  plumule  ou  pl  an  tu  le ,  la  radicule  & 
les  cotiledons.  Ces  derniers  font  au  nombre  de 
deux  dans  la  plus  grande  partie  des  végétaux; 
dans  plufieurs  familles  de  plantes ,  il  n’y  a  qu’un 
cotiledon.  Cette  partie  eft  à  la  graine ,  ce  qu’eft 
le  jaune  &  le  blanc  à  l’œuf  dans  les  oi féaux, 
elle  contient  une  nourriture  appropriée  au  jeune 
individu  pendant  la  germination.  , 

Les  végétaux  confidérés  dans  leur  intérieur, 
offrent  cinq  efpèces  de  vaiffeaux  ou  d’organes, 
que  l’on  trouve  dans  toutes  leurs  parties.  i.°.  Les 
vaiffeaux  communs ,  deflinés  à  porter  la  sève. 
Ils  font  placés  dans  le  milieu  des  plantes  &  des 
arbres  ;  ils  montent  perpendiculairement  ;  mais 
ils  fe  contournent  de  côté ,  de  manière  qu’ils 
forment  entr’eux  des  mailles  ou  des  aréoles. 
2°.  Les  vaiffeaux  propres  ,  qui  châtient  des 
flics  particuliers  à  chaque  végétai,  tels  que  des 
huiles ,  des  gommes ,  des  réfines ,  &c.  Ils  font 
placés  fous  l’écorce  :  on  les  voit  fouvent  dila¬ 
tés  en  cavités  ou  réfervoirs  ;  iis  femblent  être 
les  canaux  excrétoires.  30.  Les  trachées  qui  font 
circuler  Pair  qu’elles  reçoivent  de  l’atmofphère. 
En  déchirant  une  jeune  branche  verte  ,  on  les 
reconnoît  à  ce  qu’elles  font  tournées  en  fpiraîe  , 
&  reffemblent  à  des  tire-bourre.  Elles  fe  trou- , 


Pr( 

Si 


s  dJ  Animaux 


T ome  I V. 


~  ■'  -  '  "H 

La  plupart 
ians  tète*  ï 

Sans  narines.  ! 

......  : . . . 

Sans  oreilles.  J 

' 

1 

Le  cœur  de  différentes  formes , 
ou  inconnu. 

1 

\ 

Une  liqueur  blanchâtre 
i  au  lieu  de  fang.  1 

|e  de  Fair 
les  ouïes. 

i 

Entrée  de  Eair 
par  des  fHgmates. 

Nulle  entrée 
apparente 
pour  Tair. 

J 

es. 

Ordre. 

S  SON  s* 

7e  Ordre. 

Insectes» 

8e  Ordre. 

V  E  R  S. 

écailles 

nageoires. 

Des  antennes. 

! 

Sans  pieds  ; 

&  fans  écailles,  j 

Jf 

Premier  Tableau. 
Suite  du  chap.  I. 


Division  &  Caractères  des  hait  Clajffcs  dJ Animaux 
par  M.  Vaubenton. 

ANIMAUX. 
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- - - 

Une  tête. 

=1 

La  plupart 
fans  tête. 

I 

)es  'narines. 

Sans  narines. 

I 

)es  oreilles. 

Sans  oreilles. 

Deux  ventricules  dans  le  cœur. 

Un  feul  ventricule  dans  le  cœur. 

Le  cœur  de  différentes  formes , 
ou  inconnu. 

Sang  chaud. 

Sang  prefque  froid. 

Une  liqueur  blanchâtre 
i  au  lieu  de  fang. 

Infpiratiogs  &  expirations  de  l’air  fréquentes. 

Infpirations  &  expirations  de  l’air 
par  longs  intervalles. 

Entrée  de  l’air 
par  des  ouies. 

Entrée  de  l’air 
par  des  fiigmates. 

Nulle  entrée 
apparente 
pour  l’air. 

Vivipares. 

Ovipares. 

Des  mamelles. 

Sans  mamelles. 

ieT  Ordre. 

Quadrupèdes. 

a*  Ordre. 

Cétacés. 

3  e  Ordre, 

Oiseaux. 

4e  Ordre. 

Quadrupèdes 

ovipares. 

5e  Ordre. 

Se  rp  eu  s. 

6e  Ordre. 

Poissons. 

7e  Ordre. 

Insectes. 

8e  Ordre. 

Vers. 

Quatre  pieds 
&  du  poil. 

Des  nageoires 
fans  poil. 

Des  plumes. 

Quatre  pieds 
fans  poil. 

Des  écailles 
v  fans  pieds 
ni  nageoires. 

Des  écailles 

&  des  nageoires. 

Des  antennes. 

Sans  pieds 
&  fans  écailles. 

_  Al 

d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  y 
vent  fouvent  remplies  par  ki  sève.  40.  Les  utri- 
cules  formées  de.facs  qui  renferment  la  moelle  , 
&  fouvent  une  partie  colorante.  Elles  font  pla¬ 
cées  dans  le  milieu  des  tiges.  y0.  Le  tiffu  vé- 
ficulaire ,  offrant  une  fuite  de  petites  cellules 
qui  fe  détachant  horizontalement  de  la  moelle , 
&  traverfant  les  vaiffeaux  féveux  dont  elles  rem- 
pliffent  les  aréoles  ,  s’épanouiffent  fous  l’épi» 
derme ,  &  y  forment  un  tiffu  feutré,  fembîa- 
bîe  à  la  peau  des  animaux.  Le  tiffu  véficulaire 
des  végétaux  paroît  répondre  au  tiffu  cellulaire 
des  animaux. 

Toutes  les  parties  des  végétaux  font  formées 
de  l’aflemblage  de  ces  cinq  efpèces  de  vaiffeaux, 
qui  y  font  chacun  en*  particulier  plus  ou  moins 
nombreux,  dilatés  refferrés  ,  8cc.  De  ce  nom¬ 
bre  &  de  cette  difpüfidon  diverfe  dépendent 
les  différences  de  forme  &  de  tiffu  que  pré- 
fentent  les  racines ,  les  tiges ,  les  feuilles ,  &c. 

Malpighy ,  Grew  8c  Duhamel  font  les  trois 
phyficieus  qui  fe  font  occupés  avec  le  plus  de 
fuccès  de  l’anatomie  des  végétaux  ,  &  que 
l’on  peut  confulter  avec  le  plus  de  fruit  relati¬ 
vement  à  la  ftruéture  interne  de  leurs'  diverfes 
parties. 
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CHAPITRE  I  I. 


De  la  Phyjîque  des  Végétaux . 


ou  s  les  organes  des  végétaux  dont  nous 


venons  de  faire  en  abrégé  l’hifloire ,  font  def- 


tinés  à  exécuter  difierens  mouvemens  que  l’on 


a  appelés  fondions.  Ces  fondions  font , 


i°.  Le  mouvement  des  fluides  ou  une  es¬ 
pèce  de  circulation  : 

2°.  Les  altérations  ou  les  changemens  de 
ces  fluides ,  qui  défignent  une  fécrétion  : 

3°.  L’accroiffement  &  le  développement  du 
végétal ,  qui  appartient  à  la  nutrition  : 

4°.  L’exhalation  des  diffère  ns  fluides  élabo¬ 
rés  dans  les  organes  des  végétaux ,  &  l’inha¬ 
lation  de  pluGeurs  principes  contenus  dans  l’at- 
mofphère  par  les  mêmes  organes  : 

f.  L’adion  de  l’air ,  &  l’ufage  de  ce  fluide 
dans  les  vaifleaux  des  végétaux  : 

6°.  Le  mouvement  exécuté  par  quelques-unes 
de  leurs  parties  : 

7°.  L’efpèce  de  fenfibilité  qui  les  fait  recher¬ 
cher  le  contad  des  corps  qui  leur  font  utiles  „ 
comme  la  lumière  ,  &c. 

8°.  Enfin 3  les  divers  phénomènes  qui  fervent 
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Deuxième  Tableau.  TABLEAU  des  Quadrupèdes  divifà  f uivant  la  Méthode  de  M.  B  ni  s  s  on. 

Suite  du  chap.  IL 
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à  la  reprodudion  des  efpèces ,  &  qui  conflituent 
la  génération  des  plantes.  Parcourons  chacune 
de  ces  fondions  en  particulier. 

Le  principal  fluide  des  végétaux  qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  sève  ,  efl  contenu  dans 
des  canaux  particuliers  qu’on  appelle  vaifleaux 
communs.  Ces  vaifleaux  placés  dans  le  milieu 
des  tiges  &  au-deflous  de  l’écorce,  s’élèvent  8c 
fe  prolongent  depuis  la  racine  jufqu’aux  feuil¬ 
les  &  aux  fleurs.  La  sève  qu’ils  charient  efl  un 
fluide  fans  couleur,  d’une  faveur  plus  ou  moins 
fade ,  8c  qui  efl  defliné  comme  le  fang  chez 
les  animaux ,  à  fe  féparer  en  differens  fucs  pour 
la  nourriture  &  l’entretien  des  divers  organes. 
Elle  efl  très  -  abondante  au  printems  ,  8c  fou 
mouvement  fe  manifefle  alors  par  le  dévelop¬ 
pement  des  feuilles  8c  .des  fleurs.  Il  paroît  dé¬ 
montré  ,  par  la  ligature  auffi  bien  que  par  tous 
les  phénomènes  de  la  végétation ,  qu’elle  monte 
de  la  racine  vers  les  tiges-  8c  les  branches.  On 
ne  fait  pas  fi  elle  clefcénd  de  nouveau  vers  la 
racine ,  comme  quelques  phyficiens  l’ont  cru. 
Les  valvulves  admifes  dans  les  vaifleaux  com¬ 
muns  par  pîufieurs  botanifles ,  n’ont  point  été 
démontrées ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  donner 
ce  nom  à  quelques  filets  ou  poils  dont  leur 
paroi  intérieure  a  paru  hériflee  à  Tournefort 
&  à  Duhamel,  Il  y  a  bien  loin  de  ce  mou*- 
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vement  irrégulier  à  la  circulation  des  animaux. 

La  sève  portée  dans  les  utricules  &  de-là 
dans  les  vaiffeaux  propres ,  y  eft  élaborée  d’une 
manière  particulière.  Elle  y  donne  naiffance  à 
différons  fluides  ,  fucrés  ,  huileux  ,  mucilagineux 
qui  fortent  par  une  excrétion  organique ,  & 
dont  l’évacuation  femble  être  un  avantage  pour 
le  végétai ,  puifqu’il  ne  fouffre  point  de  la  perte 
fouvent  confidérable  qui  s’en  fait.  Cette  altéra¬ 
tion  des  fluides  que  l’on  obferve  encore  d’une 
manière  marquée  dans  plufieurs  organes,  comme 
dans  les  nedaires ,  à  l’extrémité  du  piftil ,  dans 
la  pulpe  des  fruits ,  à  la  bafe  des  calices  8c 
de  plufieurs  feuilles  ,  appartient  entièrement  à 
la  fondion  qui  ,  dans  les  animaux  ,  porte  le 
nom  de  fecrétion.  Guettard  a  pouffé  cette  ana¬ 
logie  jufqu’à  décrire  des  glandes  de  plufieurs 
formes  différentes  à  la  bafe  des  feuilles  des  ar¬ 
bres  fruitiers ,  vers  l’onglet  des  pétales  de  cer¬ 
taines  fleurs.  C’eft  cette  fecrétion  qui  dévelop¬ 
pe  le  principe  odorant ,  la  matière  colorante, 
3a  fubftance  combuftible ,  &c.  Mais  elle  diffère 
de  la  fecrétion  animale ,  en  ce  que  celle-ci  eft 
entièrement  due  à  l’organifation  des  glandes 
qui  élaborent  les  fluides  animaux  ;  tandis  que 
dans  les  végétaux ,  les  fucs  chariés  par  les  vaif¬ 
feaux  communs ,  font  plus  expofés  au  contaéfc 
de  l’air ,  de  la  lumière ,  à  l’aâion  de  la  chaleur , 
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&  que  leur  flafe  les  rend  fufceptibles  de  paffer 
par  l'action  de  ces  agens ,  à  des  mouvemens 
de  fermentation  qui  feuls  font  capables  de  les 
altérer. 

Le  fluide  féveux  par  fon  féjour  dans  les  ca¬ 
vités  des  utricules  &  du  tiflii  véficulaire,  s’épaif- 
fit ,  prend  une  confiftance  plus  ou  moins  forte. 
Cette  altération  le  rend  fufceptible  de  fe  col¬ 
ler  aux  parois  des  fibres ,  d’y  adhérer ,  de  faire 
corps  avec  elles  ,  d’en  augmenter  peu  à  peu 
les  dim  enflons.  Tel  eft  le  mécanifme  de  la  nu¬ 
trition  des  végétaux ,  de  leur  accroiiïement  & 
du  développement  de  toutes  leurs  parties.  Il 
a  beaucoup  de  rapport  avec  la  nutrition  des 
animaux.  Le  tiflu  véficulaire  &  les  utricules  ont 
la  même  ftructure  &  les  mêmes  ufages  dans 
ces  deux  dalles  d’êtres  organiques.  Ils  pénè¬ 
trent  également  tous  leurs  organes;  ite  établif» 
fent  entr’eux  une  communication  immédiate , 
8c  ils  font  tous  les  deux  le  véritable  ficge  de 
la  nutrition. 

Il  y  a  îong-tems  que  les  botanifles  phyfiçiens 
fe  font  convaincus  qu’il  fort  de  la  furface  des 
plantes  des  exhalaifons  qui  fe  répandent  dans 
Pair.  L’efprit  odorant  dès  feuilles  8c  des  fleurs 
forme  autour  des  végétaux  une  atmofphère  qui 
frappe  nos  feus  ,  &  que  le  contact  d’un  corps 
embrafé  eft  quelquefois  capable  d’enflammer , 
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comme  on  l’a  obfervé  pour  la  fraxinelle.  Cette 
efpèce  d’exhalaifon  paroît  être  un  gaz  inflam¬ 
mable  d’une  nature  particulière.  Une  malheu- 
reufe  expérience  avoit  encore  appris  que  plu¬ 
fieurs  végétaux  exhalent  des  yapeurs  mortelles 
pour  les  animaux  qui  y  font  expofés.  Tels  font 
le  noyer,  l’if  &  plufieurs  arbres  des  pays  chauds. 
Les  travaux  de  M.  Ingen-housz  lui  ont  fait  dé¬ 
couvrir  que  les  feuilles  de  toutes  les  plantes 
expofées  au  foleil  &  à  la  lumière  ,  verfent  dans 
l’atmofphère  un  fluide  invifible,  un  air  vital  fem- 
blable  à  celui  qu’on  retire  des  chaux  de  mer¬ 
cure,  &c.  L’ombre  change  entièrement  cette 
propriété  des  feuilles,  qui  ne  donnent  plus  que 
de  l’acide  craieux  lorfqu’elles  font  privées  du 
contad  de  la  lumière.  Cette  belle  découverte 
annoncée  d’abord  par  M.  P  rie  (lie  y ,  démontre 
dans  les  végétaux  une  nouvelle  propriété ,  celle 
de  purifier  &  de  renouveller  l’air  en  lui  ren¬ 
dant  cette  portion  de  fluide  vivifiant,  fans  ceffe 
détruit  par  la  combufliori ,  la  refpiration  ,  &c. 
Mais  fi  les  végétaux  répandent  fans  ce  fie  des 
fluides  vaporeux  qui  ne  font  que  le  dernier  tra¬ 
vail  de  la  végétation  }  ils  ont  auffi  la  propriété 
d’abforber  plufieurs  des  principes  contenus  dans 
l’atmofphère.  La  face  inférieure  des  feuilles  ab- 
forbe  l’humidité  portée  par  la  rofée ,  fuivant 
les  expériences  de  Bonnet,  Les  recherches  de 
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M.  Prieflley  ont  démontré  que  les  végétaux 
abforbent  les  gaz  réfidus  de  la  combuftion  & 
de  la  refpiration ,  puifque  la  végétation  devient 
plus  énergique  &  plus  rapide  dans  l’air  altéré 
par  ces  deux  phénomènes.  L’exhalation  &  l’in¬ 
halation  font  donc  beaucoup  plus  étendues  dans 
le  règne  végétal  qu’on  ne  le  croyoit  ayant  les 
découvertes  modernes.  Il  paraît  même  que 
l’eau  abforbée  par  la  partie  inférieure  des  feuil¬ 
les  eft  décompofée  dans  leur  tiffu  ,  que  laiaafe 
du  gaz  inflammable  qu’elle  contient  elt  ’  ab¬ 
forbée  ,  &  que  l’air  pur  qui  fe  dégage  de  h 
partie  fupérieure  des  feuilles ,  eft  dû  à  l’oxi- 
gyne  contenu  dans  ce  liquide.  Le  contad  des 
rayons  du  foîeil  contribue  beaucoup  à  cette 
décompofition ,  puifqu’elle  n’a  plus  lieu  à  l’om¬ 
bre.  Alors  l’eau  abforbée  en  entier,  8c  non 
décompofée,  rend  les  plantes  blanches,  fades, 
molles  ,  étiolées  en  un  mot ,  Sc  il  s’y  forme 
beaucoup  moins  de  matière  colorée  combuf- 
tible  ou  huileufe. 

Les  gaz  abforbés  par  les  végétaux  font  por¬ 
tés  dans  tous  leurs  organes  par  les  vaiffeaux 
connus  fous  le  nom  de  trachées ,  8c  qui  fe  rap¬ 
prochent  par  leur  ufage  &  leur  ftrudure ,  de 
celles  des  infedes  &  des  vers.  Cependant  les 
trachées  ne  font  pas  feulement  deftinées  à  con¬ 
tenir  ce  fluide  :  on  les  trouve  remplies  de  fuc 
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féveux  dans  les  faifons  où  celte  humeur  efl 
très-abondante,  ce  qui  les  éloigne  beaucoup 
des  organes  de  la  refpiration  fi  eiïentiels  &  fi 
conflans  dans  un  grand  nombre  d’animaux. 
D’après  la  théorie  de  la  refpiration  que  nous 
avons  expofée  dans  l’hiftoire  de  l’air ,  il  eft  fa¬ 
cile  d’expliquer  pourquoi  les  végétaux  n’ont 
point  de  chaleur  libre  fupérieure  à  celle  de 
l’air  qui  les  environne. 

On  ne  peut  douter  que  plufieurs  parties  des 
végétaux  ne  jouilfent  du  mouvement.  Quel¬ 
ques-unes  même  en  ont  un  fi  étendu  qu’il  eft 
fenfible  à  l’œil.  Tels  font  les  mouvemens  de 
la  fenfitive ,  des  étamines  de  l’opuntia,  de  la 
pariétaire ,  &c.  Ce  mouvement  femble  appar¬ 
tenir  à  la  fonétion  connue  dans  les  animaux  fous 
le  nom  d’irritabilité,  puifqu’il  s’exécute  par  l’ac¬ 
tion  d’un  ftimulus,  &  qu’il  a  des  organes  par¬ 
ticuliers  ,  que  quelques  botanifi.es  ont  compa¬ 
rés  aux  fibres  mufculaires. 

Peut-on  refufer  encore  une  forte  de  fenfibi- 
lité  aux  plantes ,  lorfqu’on  les  voit  tourner  leurs 
feuilles  &  leurs  fleurs  du  côté  du  foleil ,  lorfqu’on 
obferve  qu’enfermées  dans  des  caiiïes  de  bois  vi¬ 
trées  d’un  côté ,  trouées ,  ou  fimplement  plus 
minces  dans  une  de  leurs  parois  que  dans  toutes 
les  autres,  elles  fe  portent  conftamment  vers  le 
corps  tranfparent ,  ou  l’ouverture ,  qui  lailfent 
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paffer  la  lumière  ,  ou  même  vers  le  côté  le  plus 
rapproché  de  ce  fluide  par  fon  peu  d’épaiffeur? 
ou  bien  cette  apparence  de  fenfibilité  ne  doit- 
elle  être  regardée  que  comme  PefFet  de  la  force 
d’affinité,  de  la  tendance  à  la  combinaifon  qu’il 
y  a  entre  les  végétaux  &  la  lumière?  Il  eft  bien 
démontré  que  ce  fluide  développe  dans  les  plan¬ 
tes  ,  Toit  par  la  percuffion ,  foit  par  la  combi¬ 
naifon  ,  la  couleur,  la  faveur ,  la  propriété  com- 
buflible  ;  puifque  les  plantes  élevées  à  l’ombre 
font  blanches,  fades,  aqueufes,  &  ne  contien¬ 
nent  rien  d’inflammable  ;  tandis  que  les  végétaux 
expofés  dans  les  climats  brûlans  du  midi ,  aux 
rayons  du  foleil ,  deviennent  très-colorés ,  chargés 
de  parties  amères  &  réfineufes ,  &  éminemment 
combuftibles.  Quelque  forte  que  puiffe  être  fup- 
pofée  cette  affinité ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
elle  feroit  capable  d’exciter  un  fl  grand  mouve¬ 
ment  dans  les  branches  &  dans  les  feuilles  des 
végétaux.  Il  eft  donc  néceiïaire  d’admettre  une 
fenfation  particulière  ,  un  taft  bien  différent ,  il 
eft  vrai ,  des  fens  des  animaux  ,  qui  fait  choifir 
aux  végétaux  les  lieux  les  plus  éclairés  ,  ou  qui 
donnent  le  plus  d’accès  à  la  lumière. 

Les  moyens  que  la  nature  emploie  pour  re¬ 
produire  les  efpèces  dans  les  végétaux ,  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  ceux  qu’elle  a  mis  en  ufage 
pour  les  animaux.  Les  fexes  &  leur  réunion  y 


’I:6  E  L  é  M  E  N  S 

font  néceiïaires  dans  le  plus  grand  nombre  de 
plantes.  On  a  trouvé ,  d’après  les  travaux  du  cé¬ 
lèbre  Linnæus ,  une  analogie  marquée  entre  les 
organes  deflinés  à  cette  fondion  dans  ces  deux 
claffes  d’êtres  organiques.  Les  étamines  répon¬ 
dent  à  ceux  du  mâle ,  &  le  piftil  eü  compofé 
de  trois  parties  analogues  à  celles  des  parties 
génitales  des  femelles  des  animaux.  L’embryon 
fe  développe  par  l’adion  de  la  pouflïère  fécon¬ 
dante  ,  fans  laquelle  il  n’efl  pas  fufceptible  de 
reproduire  un  nouvel  individu  ,  ainfi  qu’on 
l’ob ferve  tous  les  jours  dans  les  oifeaux.  Mais 
outre  cette  analogie  qu’il  feroit  inutile  de  pour- 
fuivre  plus  loin,  les  végétaux  étant  d’une  flruc- 
ture  beaucoup  plus  Ample  que  les  animaux,  & 
toutes  leurs  parties  étant  compofées  des  mêmes 
organes  ,  chacune  d’elles  efl  capable  de  produire 
un  nouvel  individu  fetnblable  à  celui  à  qui  elle 
appartenoit.  Telle  efl  la  raifon  de  la  reproduc¬ 
tion  des  plantes  par  le  moyen  des  cayeux ,  des 
drageons  ,  des  boutures,  des  marcottes,  ainfi 
que  de  l’altération  des  fluides  par  l’opération  de 
la  greffe,  foit  naturelle,  foit  artificielle.  C’eft en¬ 
core  une  nouvelle  analogie  entre  les  végétaux  8c 
cette  cîafle  d’animaux  qui  fe  reproduifent  par 
boutures ,  comme  les  polypes ,  les  infedes  crut- 
tacés ,  quelques  vers  ,  &c. 

Toutes  les  fondions  dont  l’enfemble  conflitue 

des 
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des  grands  rapports  entre  les  végétaux  &  les  ani¬ 
maux,  font  fufceptibles  d’éprouver  des  altéra¬ 
tions  qui  donnent  naiflance  à  des  maladies.  Ces 
maladies  qui  dépendent  le  plus  fouvent  ou  de 
l’abondance  ou  du  défaut  de  la  sève,  aufli-bien 
que  de  fes  mauvaifes  qualités ,  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  celles  des  animaux;  leurs  çaufes, 
leurs  fymptômes,  leur  curation  ,  tiennent  abfo- 
lument  aux  grands  principes  de  la  médecine, 
&  forment  une  partie  de  l’agriculture,  peu  avan¬ 
cée  ,  il  eft  vrai,  mais  fufceptible  de  beaucoup 
de  progrès  lorfqu’on  la  fuivra  fur  le  plan  indi¬ 
qué  par  plufieurs  agriculteurs  célèbres. 

CHAPITRE  III. 

Des  Sucs  &  des  Extraits . 

L  e  s  humeurs  des  végétaux  font  de  deux 
clalfes ,  les  fucs  communs  &  les  fucs  propres. 
Les  premiers  conftituent  la  sève  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  plantes.  Ce  fluide  paroît  faire 
la  fonélion  de  fang  dans  les  végétaux.  Il  eft  con¬ 
tenu  dans  les  vaiffeaux  communs;  il  coule  na¬ 
turellement  de  leur-furface  ;  on  l’extrait  plus 
abondamment  par  l’incifion.  La  sève  n’eft  point 
.Tome  IÇ.  B. 
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lin  fluide  aqueux ,  elle  contient  des  fels ,  des 
extraits  &  des  mucilages.  Lorfqu’on  veut  s’en 
procurer  une  certaine  quantité ,  pour  en  exami¬ 
ner  les  propriétés  ou  pour  l’ufage  médicinal , 
on  broie  la  plante  dans  un  mortier  ,  &  on  l’ex¬ 
prime  à  travers  un  linge  ;  fi  la  plante  ne  fournit 
pas  facilement  fon  fuc,  on  la  met  à  la  p relie. 

Les  végétaux  fucculens  fournilFent  leur  fuc 
par  la  Ample  expreffion  ;  ceux  dont  le  fuc  eft 
vifqueux  ou  peu  abondant  demandent  qu’on  les 
traite  par  l’eau  pour  l’étendre  &  le  délayer  5 
telles  font  la  bourrache  &  les  plantes  aroma¬ 
tiques  sèches.  Cette  humeur  étant  extraite  pat 
une  forte  preffion  ,  contient  une  portion  des 
folides  des  végétaux  qui  ont  été  brifés  par  le 
pilon  ;  il  faut  alors  les  dépurer.  La  dépuration 
des  fucs  fe  fait,  a  par  le  Ample  repos ,  ou  par 
la  filtration  lorfqu’ils  font  très-fluides ,  comme 
ceux  du  pourpier,  de  joubarbe,  &c;  b  par  le 
blanc  d’œuf  qui  raffemble  la  fécule ,  en  fe  coa¬ 
gulant  comme  pour  ceux  de  bourrache ,  d’ortie, 
&c  ;  c  par  la  Ample  chaleur  qui  coagule  &  pré¬ 
cipite  le  parenchyme  ,  ainA  que  le  confeille 
M.  Baumé  pour  les  fuc  qui  contiennent  des 
principes  volatils,  tels  que  ceux  de  cochîéaria , 
de  creflon ,  &c.  On  plonge  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  la  Aole  qui  contient  le  fuc,  &  qu’on  a 
bouchée  avec  un  papier  percé;  on  la  retire  lorf- 
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que  le  fuc  e£l  éclairci  ;  on  la  plonge  enfuite  dans 
l’eau  froide ,  &  on  filtre  le  fuc  ;  d  par  l’efprit 
de  vin  qui  coagule  la  fécule  ;  e  par  les  acides 
végétaux,  ainfi  que  la  pharmacopée  de  Londres 
le  prefcrit  pour  les  fucs  des  plantes  crucifères. 

Les  fucs  des  plantes  tiennent  en  diffolution 
des  matières  qui ,  féparées  du  véhicule  aqueux  , 
forment  ce  que  Ton  appelle  en  pharmacie  les 
extraits.  On  diftingue  ces  matières  en  trois  es¬ 
pèces;  les  extraits  muqueux,  les  favonneux , 
les  extraâo-réfineux. 

On  donne  le  nom  d’extraits  muqueux  à  ceux 
qui  fe  diffolvent bien  dans  l’eau,  très-peu  dans 
l’efprit- de-vin ,  &  qui  paflent  à  la  fermentation 
fpiritueufe  ;  tel  eft  le  rob  de  grofeille  qu’on 
prépare  en  évaporant  le  fuc  de  ce  fruit. 

Les  extraits  favonneux  ont  pour  caraâère  de 
fe  diffoudre  dans  l’eau,  &  en  partie  dans  l’ef¬ 
prit- de- vin  ,  de  fe  moifir  plutôt  que  de  paffer 
à  la  fermentation  fpiritueufe.  Le  fuc  de  bou- 
rache  épailfi  en  fournit  un  de  cette  nature.  Ce 
font  là  les  extraits  proprement  dits. 

Les  extraéto-réfineux  fe  diffolvent  dans  l’eau 
&  dans  l’efprit  ardent  j  ils  font  inflammables 
parce  qu’ils  contiennent  un  principe  réfineux , 
&  ils  ne  s’altèrent  en  aucune  manière  à  l’air.  Le 
fuc  épaiffi  de  concombre  fauvage  ,  nommé 
élaterium  ?  eft  de  cette  efpèce.  On  fait  des 
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incifions  au  fruit  de  cette  plante,  on  l’exprime, 
on  1  aille  le  fuc  fe  clarifier  de  lui-même ,  &  on 
l’évapore  au  bain-marie  jufqu’à  ficcité. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  de  ces  trois  efpèces  différentes  ,  en  éva¬ 
porant  le  fuc  de  plufieurs  plantes.  Tels  font 
entr’autres , 

i°»  Le  fuc  d’acacia  qu’on  retire  en  Egypte, 
en  pilant  le  fruit  de  cet  arbre,  en  exprimant 
fon  fuc  &  en  l’évaporant  au  foleil;  le  fuc  d’aca¬ 
cia*  d’Allemagne  fe  prépare  avec  lé  fuc  des 
prunelles  par  un  même  procédé. 

2°.  Celui  d’hypocifle  qui  eft  fait  comme 
les  précédens  avec  les  fruits  de  cette  plante 
parafite. 

3°.  L’opium ,  médicament  très  -  important, 
dont  on  doit  connoître  exadement  la  nature. 
On  l’extrait  du  pavot  blanc  en  Perfe ,  &c.  Il 
coule  par  les  incifions  qu’on  fait  aux  cap  fuies 
vertes  de  cette  plante  ,  un  fuc  blanc  qui  fe  sèche 
en  larmes  brunes  ;  c’eft-là  le  véritable  opium. 
Celui  du  commerce  efi  formé  en  exprimant  ces 
capfules  après  les  avoir  arrofées  d’eau  ;  on  fait 
deflecher  ce  fuc ,  &  on  l’envoie  en  pains  circu¬ 
laires  applatis ,  enveloppés  de  feuilles  &  mêlées 
de  beaucoup  d’impuretés.  Pour  le  purifier  ,  on 
le  diflout  dans  le  moins  d’eau  poffible  à  l’aide 
de  la  chaleur  ;  on  paffe  la  liqueur  îvec  forte 
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expreffion  ,  &  on  la  fait  évaporer  au  bain- 
marie.  C’eft  l’extrait  d’opium.  Cette  fublîance 
contient  un  extrait  favoneux ,  une  réfine  ,  une 
huile  eiïentielle  folide ,  un  principe  odorant , 
vireux  &  narcotique ,  un  fel  effentiel  &  une 
matière  glutineufe.  Comme  la  partie  odorante 
vireûfe  &  narcotique  eft  fouvent  nuifibîe ,  on  a 
cherché  le  moyen  d’avoir  de  l’extrait  d’opium 
qui  en  fût  privé.  M.  Baume  qui  a  beaucoup  exa¬ 
miné  ce  médicament ,  volatilifoit  ce  principe  en 
même-tems  que  l’huile  eflentielle  ,  &  féparoit 
suffi  la  réfine  par  une  digeftion  de  fix  mois. 
Bucquet  a  découvert  qu’on  peut  obtenir  ce 
même  extrait  calmant  &  non  narcotique ,  en 
difîolvant  l’opium  à  l’eau  froide ,  &  en  évapo¬ 
rant  la  dilTolution  au  bain-marie.  Lorry  qui 
a  fait  de  très-beaux  travaux  fur  cet  objet , 
a  trouvé  que  de  l’opium  fermenté  donnoit 
par  la  diftillation  une  eau  calmante  non  vireu- 
fe,  dont  il  a  fait  ufage  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  obferve  que  le  principe  odorant  de  ce 
médicament  11e  peut  être  détruit  par  aucun 
procédé. 

Lorfque  les  plantes  dont  on  veut  avoir  les 
extraits  font  sèches  &  ligneufes  ,  pour  en  reti¬ 
rer  ce  principe ,  on  emploie  la  macération  dans 
l’eau ,  l’infufion  ou  la  décoâion ,  fuivant  l’état 
Sc  la  nature  des  matières  d’où  l’on  veut  prer 

B  iij 


22 


Etï  MEUS 

l’extrait;  la  macération  fuffit  fouvent.  Les  plantes 
odorantes  ne  doivent  être  qu’infufées.  La  dé¬ 
codion  tire  trop  de  fubftance  ,  &  fépare  la  par¬ 
tie  réfineufe  ;  elle  forme  un  fluide  épais  très- 
chargé,  qui  fe  trouble  par  le  refroidifternent. 
L’infufion  peut  fuflîre  dans  tous  les  cas;  c’eft 
l’opinion  des  plus  grands  chimiftes  &  des  mé¬ 
decins  les  plus  célèbres. 

On  retire  à  l’aide  de  l’eau  des  extraits  dif¬ 
fère  ns  entr’eux ,  comme  ceux  que  donnent  les 
fucs  épaiffis.  Ainfi  les  baies  de  genièvre  don¬ 
nent  à  l’eau  tin  extrait  muqueux ,  le  quinqui¬ 
na  fournit  un  extrait  favonneux  ,  qu’on  ob¬ 
tient  en  petites  écailles  tranfparentes  &  comme 
falines ,  fi  l’on  fait  évaporer  la  difîblution  dans 
des  vai fléaux  très-plats  ;  on  tire  de  la  rhubarbe 
une  fubflance  extrado-réfineufe» 

L’extrait  chimique  proprement  dit,  ou  l’extrait 
favonneux  paraît  être  un  compofé  d’huile  8c  d’aî- 
Itali  fixe  végétal.  Tous  les  extraits  préparés  en 
pharmacie  ,  ne  font  point  à  beaucoup  près  de  la 
même  nature-,  ils  font  mêlés  de  mucilage,  de 
fels  effentiels ,  de  fuc  fucré ,  de  réfine.  C’eft 
pour  cela  que  Rouelle  ,  dans  l’intention  de  jet- 
ter  quelque  jour  fur  cette  partie  de  la  chimie 
médicinale,  les  a  voit  diflingués  en  trois  genres, 
comme  nous  l’avons  dit;  mais  en  rangeant  l’ex¬ 
trait  pur  au  nombre  des  principes  immédiats 
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des  végétaux  ,  on  doit  le  regarder  comme  un 
compofé  favonneux  jouiffant  de  propriétés  par¬ 
ticulières. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  à  l’aide  de  l’eau.  Tels  font, 

i°.  Le  fuc  de  réglifle  jaune  par  la  première 
infufion,  &  noir  par  la  forte  décodion.  Ce  der¬ 
nier  eft  brûlé  &  contient  de  véritable  charbon. 
On  le  purifie  en  le  fondant  dans  l’eau  »  en  fil¬ 
trant  &  en  évaporant  la  diiïoîution  qu’on  aro- 
matife  avec  quelques  huiles  eflentielles  d’anis , 
de  canelle ,  &c. 

2°.  Le  cachou  qu’on  retire  des  Indes  orienta¬ 
les  de  l’infufion  des  femences  d’une  efpèce  de 
palmier  nommé  Areca  ;  on  évapore  cette  infu¬ 
fion  ,  &  on  en  forme  des  pains  appîatis.  On 
purifie  le  cachou  dans  les  pharmacies  par  la  dif- 
folution  dans  l’eau  &  l’évaporation.  On  l’aroma- 
tife  comme  le  fuc  de  réglifle. 

Parmi  les  extraits  que  l’on  prépare  pour 
l’ufage  de  la  médecine ,  Rouelle  diflinguoit  par¬ 
ticulièrement  ceux  qui  étoient  mêlés  de  réfine 
fous  le  nom  d’extrado-réfineux ,  ou  de  réfino- 
extradifs. 

L’extrado-réfineux  ne  fe  brûle  qu’après  avoir 
été  defieché  ;  il  paroît  contenir  plus  d’extrait 
proprement  dit ,  que  de  réfine.  Le  réfino -extrac¬ 
tif  brûle  beaucoup  mieux  que  le  premier  :  ü 
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paroît  contenir  plus  de  réfine  que  de  fubflance 
extradive.  Cette  diflindion  lumineufe  prouve 
que  ces  deux  efpèçes  ne  font  que  des  mélan¬ 
ges  de  l’extrait  à  différentes  dofes  ,  avec  un  prin¬ 
cipe  réfineuX.  Ce  ne  font  donc  plus  des  ex¬ 
traits  proprement  dits  ,  &  ce  nom  ne  doit  ap¬ 
partenir  en  propre  qu’à  la  matière  favonneufe; 
c’eft  donc  de  cette  fubflance  qu’il  faut  exami¬ 
ner  les  propriétés. 

L’extrait  pur  diffère  de  ces  derniers  ;  en  raf- 
femblant  les  propriétés  qui  le  caradérifent ,  on 
doit  le  confidérer  comme  une  fubflance  sèche , 
folide  ,  colorée  en  rouge  brun,  tranfparente , 
qui  ne  brûle  point  par  elle-même ,  qui  répand 
beaucoup  de  fumée ,  &  dans  laquelle  on  trouve 
plus  ou  moins  de  fel  efïentiel.  Sa  faveur  eft 
prefque  toujours  amère  ;  il  donne  à  la  diflil- 
iation  un  phlegme  infipide  ;  à  un  feu  doux  ce 
phlegme  fe  colore  peu  à  peu,  &  devient  aî- 
kalin ,  comme  on  l’obferve  pour  l’élatérium  , 
l’extrait  de  bourrache ,  &c.  Cet  alkali  volatil 
eft  alors  formé  par  la  chaleur  ;  il  paffe  enfuite 
un  peu  d’huile  empyreumatique  ;  le  charbon 
eft  léger,  contient  de  l’alkali ,  &  prefque  tou¬ 
jours  quelques  feîs  neutres.  L’extrait  expofé  à 
l’air  fe  couvre  de  moififfure ,  en  attire  l’humi¬ 
dité  ,  les  feîs  qu’il  contient  criflallifent  8c  fe 
féparent  de  la  partie  extradive  ;  fouyent  ils  s’ai- 
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tèrent  &  fe  décompofent  entièrement.  Il  fe  dif- 
fout  dans  l’eau ,  &  il  refî'emble  alors  à  une 
forte  infufion.  Les  acides  décompofent  cette 
difîblution  à  la  manière  des  favons ,  &  ils  y 
opèrent  un  précipité  plus  ou  moins  huileux. 
Les  diiïblutions  métalliques  la  précipitent  auffi  , 
&  ces  fubflances  fe  décompofent  mutuellement. 
On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  les  propriétés  chi¬ 
miques  de  l’extrait ,  &  on  l’a  regardé  avec 
raifon,  d’après  celles  qui  font  connues,  comme 
une  efpèce  de  fa  von. 

On  emploie  Ies-extraits  en  médecine,  comme 
apéritifs ,  fondans ,  diurétiques ,  flomacbiques , 
&  on  en  obtient  tous  les  jours  les  plus  grands 
fuccès. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Sels  effentiels . 

On  appelle  fels  effentiels  des  plantes,  les 
fubffances  falines  tenues  en  di Ablution  dans  leurs 
fucs  ou  dans  l’eau  de  leur  infufion.  On  les  ex¬ 
trait  en  laiffant  refroidir  ces  fluides  évaporés 
en  confiflance  de  firop.  Comme  ces  fels  font 
imprégnés  d’extraits  &  de  matières  greffes ,  on 
eft  obligé  de  les  purifier  à  l’aide  de  la  chaux 
8c  des  blancs  d’œufs.  Si  ces  fels  font  acides , 
on  ne  doit  point  fe  fervir  de  chaux  qui  les 
neutraliferoit ,  mais  d’argile  blanche  pure  en 
poudre.  Après  cette  première  extraction  ,  ils 
font  encore  fort  impurs.  On  les  diffout  dans 
l’eau  diflillée ,  on  les  fait  criftallifer  plufieurs 
fois  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  blancs. 

Les  fels  effentiels  des  plantes  font  de  diffé¬ 
rentes  natures  ;  on  doit  les  diftinguer  en  deux 
claffes. 

Cl  a  (Te  I.  Des  Sels  effentiels. 

La  première  claffe  renferme  ceux  qui  font 
>  femblables  aux  fels  minéraux.  Les  principales 
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efpèces  font ,  i°.  les  alkalis  fixes  craieux  qu’on 
retire  de  prefque  toutes  les  plantes ,  en  les  fai- 
fant  macérer  dans  les  acides,  comme  l’ont  dé¬ 
montré  Margraf  &  Rouelle  le  jeune  :  l’alkali 
végétal  eft  le  plus  commun  j  le  minéral  exifte 
dans  les  plantes  marines  ;  2°.  le  tartre  vitriolé 
ou  vitriol  de  potafie  de  la  mille-feuille ,  des 
vieilles  borraginées  ,  des  aftringentes  &  des 
aromatiques ,  du  thymeîea  ,  du  marc  des  oli¬ 
ves  ;  30.  le  fel  de  Glauber  ou  vitriol  de  fou- 
de  du  tamarifc;  40.  le  nitre  des  borraginées, 
du  rournefol,  du  tabac,  &c.  y0.  le  fel  fébri¬ 
fuge  de  Sylvius,  ou  muriate  de  potaiïe ,  le  fel 
marin  eu  muriate  de  foude  des  plantes  mari¬ 
nes  ;  6°.  la  félénite  découverte  par  Mode!  dans 
la  rhubarbe. 

On  trouveroit  fans  doute  dans  les  végétaux 
plufieurs  autres  fels,  femblables  à  ceux  des  mi¬ 
néraux  ,  fi  l’on  faifoit  une  analyfe  exaâe  d’un 
grand  nombre  de  plantes.  On  a  auffi  cru  que 
l’alkali  volatil ,  ou  plutôt  la  craie  ammoniacale , 
exiftoit  tout  formé  dans  la  cîalîe  des  crucifè¬ 
res,  parce  que  ces  plantes ,  mifes  en  difiilla- 
tion ,  donnent ,  dès  la  première  impreffion  de 
la  chaleur ,  un  phlegme  qui  tient  un  peu  de  ce 
fel  en  difloliuion.  C’efi  pour  cela  que  les  anciens 
chimifles  avoient  donné  à  ces  plantes  le  nom 
de  plantes  animales  5  mais  Rouelle  le  jeune  a 
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fait  voir  que  ce  feî  n’y  eft  pas  tout  formé,  & 
que  c’eft  la  réaâion  de  ces  principes ,  opérée 
par  le  feu,  qui  le  produit.  M.  Baumé  a  pré¬ 
tendu  que  le  principe  volatil  des  crucifères  n’étoit 
que  du  foufre.  L’alkaîi  volatil  qu’on  obtient 
de  ces  plantes  provient  du  gaz  inflammable  de 
l’huile  uni  à  la  mophette  que  ces  végétaux  con¬ 
tiennent  ,  comme  l’a  démontré  M.  Berthollet. 

Les  naturaliftes  ont  eu  différentes  opinions 
fur  les  Tels  minéraux  que  l’on  trouve  dans  les 
plantes.  Les  uns  ont  penfé  que  ces  fels  étoient 
chariés  de  l’intérieur  de  la  terre  par  l’eau,  &. 
paflbient  ainfi  fans  altération  dans  les  végé¬ 
taux.  D’autres  ont  cru  que  la  végétation  for- 
moit  les  fubftances  falines.  Il  eft  certain  que 
deux  plantes  très-differentes ,  comme  la  bour¬ 
rache  &  la  mille-feuille  ,  croiflant  dans  le  même 
terrein  ,  fourniflent  chacune  le  fel  qui  leur  eft 
propre  ;  c’eft-à  dire ,  la  bourrache  du  nitre ,  & 
la  mille  -  feuille  du  tartre  vitriolé.  Une  feule 
expérience  dont  on  parle  beaucoup ,  &  qui  n’a 
point  été  faite  avec  l’exactitude  convenable , 
pourrait  décider .  cette  queftion  ;  ce  feroit  de 
faire  croître  dans  une  terre  bien  leflîvée ,  des 
plantes  qui  donnent  une  efpèce  de  fel  comme 
du  nitre,  &  de  les  arrofer  avec  de  l’eau  char¬ 
gée  de  fel  marin  ou  d’un  autre  fel  ;  fi  elles 
fourniftbient  encore  du  nitre  &  non  du  fel 
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tnarin ,  on  en  pourroit  conclure  que  ce  fel  ne 
pafle  pas  tel  qu’il  eft  dans  l’intérieur  des  plan¬ 
tes  ,  &  que  celui  qui  leur  eft  propre ,  s’y  forme 
par  le  travail  de  la  végétation. 

Clafle  II.  Des  Sels  effentiels. 

La  fécondé  cîafte  renferme  les  fels  particu¬ 
liers  aux  végétaux.  Ces  fels  véritablement  eflen- 
tiels  font  toujours  formés  d’un  acide  uni  à  de 
l’alkali  &  à  de  T'huilé.  Souvent  l’acide  eft  à  nud| 
quelquefois  il  eft  mafqué  par  d’autres  fubf- 
tances. 

Les  fels  eflentiels  acides  des  végétaux  fe  trou-» 
vent  dans  un  grand  nombre  de  plantes  ,  8c  eu 
général  toutes  celles  qui  ont  une  faveur  aigre 
en  fourniffent.  Tels  font  l’ofeille  ,  les  fruits 
acides ,  les  limons  ,  les  oranges ,  &c.  Le  fel  le 
plus  connu  dans  cette  clafle  eft  celui  qu’on  ap¬ 
pelle  fel  d’ofeiile  du  commerce  ;  on  a  cm  pen¬ 
dant  long-tems  que  c’étoit  de  l’alléluia  ou  oxys 
qu’on  retiroit  ce  fel ,  mais  on  a  dure  aujourd’hui 
que  c’eft  véritablement  d’une  efpèce  d’ofeiîle 
qu’on  l’extrait  dans  plufîeurs  endroits  de  la 
Suifle.  Ce  fel  eft  en  criftaux  blancs,  irréguliers; 
il  a  une  faveur  aigre  ,  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Il  fe  diffout  bien  dans  l’eau,  &  on  peut  le 


30  Elément 

faire  criffallifer,  fans  qu’il  perde  Ton  acide  ;  il 
bouillonne  fur  les  charbons  ardens  ;  chauffé 
dans  un  creufet,  il  exhale  une  odeur  acide  vive, 
il  devient  charbonneux  &  s’enflamme  ;  il  brûle 
en  bleu  comme  de  1’efprit-de-vin  ;  il  laiffe 
après  fa  combuflion  un  fel  blanc  qui,  avec 
fefprit  de  fel ,  forme  du  fel  marin.  Une  once 
de  ce  fel  diflillé  a  donné  à  M.  Baumé  trois 
gros  &  demi  de  liqueur  d’acide  ,  fans  couleur, 
qui  avoit  une  légère  odeur  d’acide  marin.  Il  n’a 
point  paffé  d’huile;  le  réfidu  étoit  fuligineux. 
Ce  fel  précipite  en  blanc  la  diffolution  nitreufe 
de  mercure ,  ainlî  que  l’acide  qu’il  donne  à  la 
diflillation.  Ce  dernier  mêlé  avec  l’acide  nitreux 
n’a  point  dilfous  l’or  en  feuille.  Bergman  a 
placé  l’acide  d’ofeille  comme  un  acide  parti¬ 
culier  dans  la  treizième  colonne  de  fa  table 
d’affinités.  Il  diffère  de  M.  Baumé  dans  quel* 
ques  points ,  quoiqu’il  s’en  rapproche  dans  un 
plus  grand  nombre ,  comme  on  va  le  voir;  mais 
il  n’a  pas  dit  fi  c’étoit  le  fel  d’ofeille  du  com¬ 
merce,  ou  le  véritable  fel  effentiel  de  l’oftille 
qu’il  a  employé.  Voici  l’extrait  de  fa  doétrine  fur 
cet  objet.  Le  fel  d’ofeille  eft  de  la  potaffe  fa- 
turée  d’un  acide  particulier  par  furabondance. 
M.  Schéele  a  trouvé  un  très-bon  moyen  d’ob¬ 
tenir  ce  fel  ;  il  a  mêlé  l’acide  oxalin  faturé 
d’alkaîi  volatil  ayec  une  diffolution  de  barote 
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dans  l’acide  nitreux  ;  à  l’aide  d’une  double  affi¬ 
nité  ,  les  principes  de  ces  deux  compofés  ont 
réciproquement  changé  leur  combinaifon  6c 
celle  de  la  terre  pefante  avec  l’acide  oxalin  ou 
l’oxate  barotique  de  M.  de  Morveau  ,  s’eft  pré¬ 
cipitée  parce  qu’elle  n’elt  que  très-difficilement 
foluble.  Ce  fel  précipité  fe  décompofe  par  l’aci¬ 
de  vitriolique  qui  a  plus  d’affinité  avec  la  terre 
pefante  qu’aucune  matière  connue  jufqu’àâuel- 
lement  :  l’acide  oxalin  fumage  le  fpath  pefant 
formé  par  cette  décompofition ,  &  on  l’enlève 
par  décantation.  Ce  fel  paroît  fe  rapprocher 
davantage  de  l’acide  du  fucre  que  de  celui  du 
tartre;  il  diffère  de  tous  les  deux  :  car  com¬ 
biné  à  une  petite  quantité  de  potaffe  ,  il  forme 
le  fel  d’ofeille  analogue  au  tartre,  mais  dé¬ 
crépitant  fur  le  feu,  s’y  fondant,  s’y  noircif- 
fant  peu ,  &  fufceptible  d’être  entièrement  dé- 
compofé  par  la  craie  ;  propriétés  qu’on  ne 
trouve  point  dans  le  tartre  ;  d’ailleurs  ,  un 
peu  de  potaffe  combinée  avec  l’acide  du  fu¬ 
cre,  ne  reffemble  ni  au  tartre ,  ni  au  fel  d’ofeil¬ 
le.  L’acide  oxalin  préfère  la  chaux  aux  alkalis; 
mais  il  eft  encore  incertain  jufqu’ici  s’il  en  eff 
de  même  de  la  barote  8c  de  la  magnéfie  ;  il 
décompofe  la  félénite  parce  qu’il  a  plus  d’af¬ 
finité  avec  la  chaux  que  n’en  a  l’acide  vitrioli¬ 
que,  Si  l’on  chauffe  fortement  l’acide  oxalin, 
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il  fe  détruit  ;  mais  il  fe  gonfle  &  fe  noirci? 
moins  que  l’acide  tartareux.  Il  fournit  à  la  dis¬ 
tillation  un  phlegme  beaucoup  plus  acide  que 
celui  qu’on  obtient  de  ce  dernier  par  la  même 
voie.  On  voit  d’après  ces  détails ,  que  Berg* 
man  ne  diffère  de  M.  Baume  qu’en  admettant 
la  potaffe  dans  ce  fel,  tandis  que  ce  dernier 
chimifle  y  a  trouvé  la  fou  de. 

On  n’a  point  encore  examiné  tous  les  fels 
acides  des  plantes,  quoiqu’on  en  connoiffe  un 
très-grand  nombre.  Celui  du  citron  doit  être 
féparé  de  fon  mucilage  par  le  repos ,  &  con¬ 
centré  à  l’aide  delà  gelée,  compte  l’a  indiqué 
M.  Georgius ,  ou  par  l’évaporation  bien  ména¬ 
gée  i  on  l’a  cru  analogue  à  l’acide  du  tartre  ; 
cependant,  fa  faveur  plus  forte  femble  le  rap¬ 
procher  de  l’acide  oxalin.  Stahl  allure  que 
cet  acide  faturé  d’yeux  d’écreviffes  &  mis  en 
digeflion  avec  un  peu  d’efprit-de-vin ,  prend 
peu  à  peu  la  nature  du  vinaigre.  Bergman  fait 
remarquer  que  les  acidçs  fpathique,  phofpho- 
rique,  arfenical ,  boracin ,  faccharin ,  tartareux, 
oxalin  &  citronien  fe  reffemblent  tous  en  ce  que, 
combinés  avec  les  terres,  ils  ne  font  prefque 
point  folubles ,  8c  qu’ils  ne  le  deviennent  qu’à 
l’aide  d’un  excès  d’acide,  tandis  que  cette  pro¬ 
priété  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres.  Cepen¬ 
dant  la  félénite  &  le  fpath  pefant ,  deux  fels 
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terreux  formés  par  l’acide  vitriolique,  n’ont 
prefque  point  de  folubilité. 

Les  fruits  qui  font  d’abord  acerbes  &  qui 
deviennent  fucrés  en  mûriffant ,  fourniffent  un 
fel  dont  l’acide  eft  plus  mafqué  que  dans  les 
précédens.  Ce  fel  femble  tenir  le  milieu  entre 
les  fels  effentiels  fort  acides  &  la  matière  fu- 
Crée  ;  il  relTemble  au  tartre  du  vin.  On  le  re¬ 
tire  des  pommes,  des  poires,  des  coings, des 
tamarins ,  &c.  Rouelle  le  jeune  l’a  examiné 
avec  foin  dans  plufieurs  de  ces  végétaux.  Nous 
en  ferons  une  hiftoire  détaillée  lorfqu’il  fera  quef- 
tion  de  la  fermentation  fpiritueufe. 

Les  chimiftes  modernes  paroiffent  portés  à 
croire  que  tous  les  acides  des  fruits  aigres  dif¬ 
fèrent  entr’eux  ,  &  font  chacun  d’une  efpèce 
particulière.  Bergman  &  M.  Schéele  font  de 
ce  femiment.  Ce  dernier  chimifte  eft  parvenu 
à  faire  criftallifer  l’acide  citronien ,  en  le  fatu- 
rant  de  craie,  8c  en  décompofant  ce  fel  par 
Facide  vitriolique  ;  l’acide  citronien  féparé  fur- 
nage,  &  la  liqueur  évaporée  fournit  des  crif- 
taux  par  l’évaporation  &  le  refroidiffement.  Nous 
verrons  plus  bas  que  cet  acide  criftallifé  diffère 
du  jus  de  citron ,  8c  qu’il  ne  donne  plus  les 
mêmes  réfultats  avec  l’acide  nitreux, 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Matière  fucre'e. 

I_/A  matière  fucrée  que  beaucoup  de  chi¬ 
nai  fies  ont  regardée  comme  une  efpèce  de  fel 
eflentiel ,  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux,  &  doit  être  rangée  parmi  leurs  prin¬ 
cipes  immédiats.  L’érable,  le  bouleau ,  la  bette¬ 
rave  ,  le  panais ,  le  raifin ,  le  froment  »  le  bled 
de  Turquie ,  &c.  en  contiennent.  Margraf  en 
a  retiré  de  la  plus  grande  partie  de  ces  végé¬ 
taux.  Les  pétales  de  beaucoup  de  fleurs ,  les 
neétaires  placés  dans  ces  organes  préparent  un 
principe  de  cette  efpèce. 

La  canne  à  fucre ,  arundo  faccharifera  ,  efl 
la  plante  qui  en  contient  le  plus ,  &  dont  on 
l’extrait  avec  le  plus  d’avantage.  Ces  cannes 
mûres  font  écrafées  entre  deux  cylindres  de 
fer  pofés  perpendiculairement.  Le  fuc  exprimé 
tombe  fur  une  plaque  placée  au-deffous  :  ou 
le  nomme  vèfou .  Il  coule  dans  une  chaudière 
où  on  le  fait  bouillir  avec  la  cendre  &  de  la 
chaux  :  on  l’écume ,  on  le  fait  ainfi  bouillir  & 
écumer  avec  des  cendres  &  de  la  chaux  dans 
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trois  autres  chaudières  ;  on  lui  donne  alors  le 
nom  de  firop.  On  le  fait  enfuite  bouillir  de 
nouveau  à  gros  bouillons  avec  de  la  chaux  & 
de  l’alun  :  quand  il  eft  altez  cuit,  on  le  verfe 
dans  une  badine  nommée  rafraîchiffoir  j  lorf- 
qu’il  eft  refroidi  au  point  qu’on  puiffe  y  tenir 
le  doigt ,  on  le  jette  dans  des  barriques  pofées 
fur  des  citernes ,  &  dont  le  fond  eft  percé  de 
plufieurs  trous  bouchés  avec  des  cannes.  Le 
firop  fe  prend  en  maffe  folide  dans  les  barri¬ 
ques  ,  une  portion  s’écoule  dans  la  citerne.  Le 
fucre  ainfi  rendu  concret,  eft  jaune  &  gras; 
on  l’appelle  mofcouade.  On  le  raffine  dans  les 
ailes ,  en  le  faifant  cuire  &  en  le  verfant  dans 
des  cônes  de  terre  renverfés ,  qu’on  appelle 
formes.  Le  fucre ,  qui  ne  peut  pas  devenir  con¬ 
cret  ,  coule  par  le  trou  des  formes  dans  un 
pot  placé  au-deflous.  On  le  nomme  gros  firop. 
On  enlève  la  bafe  des  pains  de  fucre ,  on  met 
à  fa  place  du  fucre  blanc  en  poudre,  que  l’on 
tape  bien  :  on  recouvre  le  tout  avec  de  l’ar¬ 
gile  détrempée  &  claire.  L’eau  de  l’argile  fe 
filtre  à  travers  le  fucre,  &  entraîne  une  por¬ 
tion  d’eau-mère  du  fucre  qui  s’écoule  par  le 
trou  des  formes,  8c  eft  reçue  dans  de  nou¬ 
veaux  pots.  On  la  nomme  firop  fin ,  parce 
qu’elle  eft  plus  pure  que  le  premier.  On  remet 
une  fécondé  couche  d’argile  lorfque  la  pre- 
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micre  eft  sèche  ,  on  lai  fie  l’eau  fe  filtrer  une 
fécondé  fois  ;  &  lorfque  cette  terre  eft  épui- 
fée  d’eau  ,  on  porte  les  pains  dans  une  étuve 
pour  les  faire  fécher.  Au  bout  de  huit  à  dix 
jours  on  çaffe  ces  pains ,  &  on  envoie  les  dif¬ 
férentes  caiïbnnades  qu’ils  forment,  en  Euro¬ 
pe  ,  où  on  les  raffine  pour  en  former  les  fucres 
de  diverfes  qualités. 

Le  travail  des  raffineries  çonfifle  à  faire  bouil¬ 
lir  le  fucre  dans  de  l’eau  de  chaux  ,  &  avec 
du  fang  de  boeuf,  à  enlever  les  écumes  deux 
ou  trois  fois  ,  à  filtrer  cette  liqueur  &  à  la 
couler  dans  des  formes  pour  la  faire  prendre 
en  pains.  On  terre  enfuite  les  pains  avec  une 
couche  d’argile  délayée,  on  les  Iaifle  filtrer. 
On  recommence  cette  efpèce  de  filtration  à 
l’aide  de  l’argile  délayée  jufqu’à  ce  que  le  fucre 
foit  affèz  blanc;  on  porte  les  pains  dans  une 
étuve ,  &  au  bout  de  huit  jours  on  les  enve¬ 
loppe  de  papiers  &  de  ficelles  pour  les  envoyer 
dans  le  commerce.  Les  firops  qui  ne  peuvent 
plus  fe  criflallifer  fe  vendent  fous  le  nom  de 
mélajfe. 

Tous  les  chimiftes  ont  penfé  que  des  diffé¬ 
rentes  opérations  féparoient  une  matière  graffe 
du  fucre ,  &  rendoient  ce  fel  fufceptible  de  crifi- 
tallifation.  Bergman  croit  que  la  chaux  fert  à 
lui  enlever  l’excès  d’acide  qui  l’empêche  de 
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prendre  de  la  folidité.  Comme  il  efl  forte¬ 
ment  évaporé  dans  tout  ce  travail ,  il  fe  prend 
en  une  mafTe  grenue  &  informe,  ainfi  que  nous 
avons  vu  que  cela  arrivoic  au  vitriol  de  zinc. 

Le  fucre  eft  formé  d’un  acide  particulier , 
uni  à  un  peu  d’alkali ,  8c  altéré  par  beaucoup 
de  matière  grade.  Il  criftaliife  en  prifmes  hexaè¬ 
dres  tronqués.  On  l’appelle  en  cet  état ,  fucre 
candi.  Il  donne  à  la  diftilîation  un  phlegme 
acide  ,  &  quelques  gouttes  d’huile  empyreuma- 
tique.  Il  relie  un  charbon  fpongieux  &  léger, 
qui  contient  un  peu  de  potalTe.  Ce  fel  efl:  in¬ 
flammable  ;  mis  fur  les  charbons  ardens  ,  il  fe 
fond  8c  fe  bourfoufflé  fortement  ;  il  exhale  une 
vapeur  piquante  ;  il  devient  d’an  jaune  brun  , 
8c  forme  le  caramel.  Il  efl  très-dilfoluble  dans 
l’eau.  Il  lui  donne  beaucoup  de  confiftance , 
&  conflitue  une  forte  de  mucilage  fucré ,  au¬ 
quel  on  a  donné  le  nom  de  firop.  Ce  firop 
étendu  d’eau ,  eft  fufceptible  de  fermenter  & 
de  donner  de  l’efprit  ardent. 

Bergman  a  retiré  de  toutes  les  matières  fu- 
crées  ,  8c  Ipécialement  du  fucre  ,  un  acide  d’une 
nature  particulière.  Pour  l’obtenir ,  on  met  dans 
une  cornue  une  partie  de  fucre  en  poudre  , 
avec  fix  parties  d’eau-forte;  on  chauffe  dou? 
cernent  ce  mélange.  On  continue  l’évaporation 
quelque  terris  après  qu’il  ne  pafîè  plus  de  va- 
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peurs  rouges  ;  on  laifle  refroidir  cette  diffolu- 
tion  ,  &  il  fe  précipite  des  criflaux  blancs  ai¬ 
guillés  ou  prifmatiques  à  quatre  faces ,  termi¬ 
nés  par  des  Commets  dièdres.  La  liqueur  dé¬ 
cantée  ,  traitée  de  nouveau  avec  trois  ou  quatre 
parties  du  même  acide  nitreux ,  fournit  par  une 
nouvelle  criftallifation  des  prifines  de  la  même 
forme  ;  on  opère  de  même  fur  la  deuxième 
eau-mère  de  ces  criflaux.  Une  once  de  fucre 
blanc  donne  par  ce  procédé  environ  trois  gros 
de  fel  prifmatique  qu’on  diflout  dans  de  l’eau 
bien  chaude ,  &  qu’on  fait  criflallifer  par  re¬ 
froidi  fleuient  pour  l’avoir  très-pure. 

Ce  fel  acide  du  fucre  a  une  faveur  acide 
très-piquante.  Etendu  dans  l’eau,  il  forme  une 
liqueur  aigrelette  &  agréable.  Il  rougit  toutes 
les  couleurs  bleues  végétales.  Expofé  à  une 
chaleur  douce  ,  il  devient  opaque ,  comme  ef- 
fîeuri  ;  il  fe  réduit  en  poufHcre ,  &  perd  les 
trois  dixièmes  de  fon  poids  par  l’évaporation 
de  l’eau  qui  entre  dans  fes  criflaux.  On  peut 
recueillir  cette  eau  dans  des  v  ai  fléaux  diflilla- 
toires.  Chauffé  plus  fortement ,  l’acide  du  fucre 
fe  fond  ;  il  prend  une  couleur  brune  ;  il  paffe 
dans  le  récipient  un  phlegme  acide ,  femblable 
au  fel  lui-même  par  tous  fes  caraétères.  Il  s’en 
fublime  une  partie  fous  la  forme  d’une  croûte 
blanche  j  la  cornue  ne  contient  prefque  point 
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de  réfidu.  Ce  qui  y  relie  eft  gris  ou  brun,  & 
ne  fait,  fuivant  Bergman ,  que  le  cinquantième 
de  la  matière  mife  en  diflillation.  Cette  opé¬ 
ration  fournit  auffi  une  fubflatice  gazeufe  très- 
abondante;  une  demi-once  d’acide  du  fucre  a 
donné  à  Bergman  cent  pouces  cubiques  de 
gaz ,  dont  moitié  étoit  de  l’acide  craieux , 
8c  moitié  du  gaz  inflammable  brûlant  en  bleu. 
M.  l’abbé  Fontana  ,  qui  a  répété  cette  expé¬ 
rience,  a  obtenu  d’une  once  de  ce  fel  crif- 
taîlifé  ,  quatre  cens  trente-deux  pouces  de  gaz, 
dont  un  tiers  étoit  de  l’acide  craieux,  &  le 
relie  du  gaz  inflammable  mêlé  d’air  commun. 
Ayant  répété  la  même  expérience ,  j’ai  eu  un 
réfultat  à  -  peu  -  près  femblable  à  celui  de  ce 
dernier  chimifle.  Ce  qu’il  y  a  de  plus— fingu- 
îier ,  c’eft  que  la  portion  fublimée  ,  diflillée 
encore  deux  fois ,  ne  donne  rien  de  charbon¬ 
neux  ,  &  ne  laiffe  qu’un  réfidu  d’un  gris  blan¬ 
châtre.  Ce  fel  chauffe  à  feu  ouvert ,  exhale  une 
vapeur  très -piquante ,  &  fon  réfidu  eft  tout-à- 
fait  blanc. 

L’acide  du  fucre  expofé  à  l’air ,  s’y  effleurit 
à  la  longue. 

L’eau  froide  diffout  moitié  de  fon  poids  de 
ce  fel.  L’eau  bouillante  en  diffout  une  quantité 
égale  à  la  fienne.  Ce  fel  fe  criftaîlife  à  mefure 
que  fa  di Ablution  fe  refroidit, 
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L’acide  du  fucre  diffout  la  bafe  de  î’alurt. 
Cette  difToiution  évaporée  donne  une  mafTe  jau¬ 
nâtre  ,  tranfparente  ,  douce  ,  aflringente ,  qui 
s’humeâe  à  l’air  ,  &  rougit  le  tournefol.  Ce 
fel  fe  bourfouffle  au  feu  ;  il  perd  fon  acide, 
&  laifTe  l’argile  brune.  Il  eft  déco mpo fable  par 
les  acides  minéraux. 

L’acide  du  fucre  combiné  avec  la  barote 
forme  un  fel  peu  foluble ,  qui  donne  des  crif- 
taux  anguleux  à  la  faveur  de  l’excès  d’acide  : 
l’eau  chaude ,  en  leur  enlevant  cet  excès ,  les 
rend  opaques  ,  pulvérens  &  infoîubles. 

Uni  à  la  magnéfie ,  il  donne  un  fel  blanc 
en  poudre ,  dçcompofable  par  l’àcide  fpathi- 
que  &  la  terre  pefante. 

Saturé  de  chaux  ,  l’acide  faccharin  fournit 
un  fel  infoluble  dans  l’eau  ,  pulvérulent ,  qui 
n’eft  décompofabîe  que  par  le  feu  ,  parce  que 
l’affinité  de  cet  acide  avec  la  chaux  eft  telle 
qu’il  enlève  cette  bafe  à  tous  les  autres  acides. 
Bergman  propofe  en  conféquence  l’acide  du 
fucre  pour  reconnoître  la  préfence  &  la  quan.- 
tité  de  chaux  contenue  dans  les  eaux  minéra¬ 
les  ,  &  combinée  à  quelqu’açidç.  Ce  fel  verdit 
le  firop  de  violettes. 

L’acide  du  fucre  s’unit  à  la  potafle  ,  &  eft 
fufçeptible  de  criflallifer ,  lorfque  l’un  de  fes 
'deux  principes  eft  en  excès.  Ce  fel ,  très  -  fo- 
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lubie  dans  l’eau ,  fe  décompofe  par  l’adion  du 
feu  &  par  les  acides  minéraux. 

Combiné  avec  deux  parties  de  foude  ,  l’acide 
du  fucre  forme  un  feî  peu  fo lubie,  qui  fe  dif- 
fout  mieux  dans  l’eau  chaude  ,  &  qui  verdit 
le  firop  de  violettes. 

Uni  à  l’alkali  volatil ,  l’acide  du  fucre  donne 
un  fel  ammoniacal ,  qui  criftallife  par  l’évapo¬ 
ration  lente  en  prifmes  quadrilatères ,  qui  fe 
décompofe  au  feu  ,  &  fournit  du  fel  ammo¬ 
niacal  craieux  ,  formé  aux  dépens  de  l’acide 
du  fucre  détruit. 

L’acide  du  fucre  efl  djfToluble  dans  les  aci¬ 
des  minéraux.  Il  brunit  l’huile  de  vitriol  ;  il  fe 
décompofe  par  l’efprit  de  nitre  rutilant. 

Cet  acide  fe  combine  en  général  plus  faci¬ 
lement  avec  les  chaux  métalliques  qu’avec  les 
métaux. 

i°.  Il  forme  avec  l’arfenic  blanc  des  criftaux 
prifmatiques  ,  très  -  fufibles  ,  très-volatils  ,  dé¬ 
cora  pofables  par  la  chaleur. 

20.  Avec  le  cobalt,  un  feî  pulvérulent  d’un 
rofe  clair  peu  foîubîe. 

3°.  Avec  la  chaux  de  bifmüth  ,  un  fel  blanc 
en  poudre ,  très-peu  diffoîuble  dans  l’eau. 

40.  Avec  la-  chaux  d’antimoine  ,  un  fel  en 
grains  criftallins. 

j°.  Avec  le  nickel  ,  un  feî  d’un  blanc  ou 
d’un  jaune  verdâtre  très-peu  foîuble. 
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6°.  Avec  la  manganèfe ,  un  fel  en  poudre 
blanche  ,  qui  noircit  au  feu. 

7°.  Avec  le  zinc ,  dont  la  di Ablution  eA 
accompagnée  d’efîervefcence ,  un  fel  blanc  pul¬ 
vérulent. 

8°.  Il  diflout  la  chaux  de  mercure  ,  &  la 
réduit  en  une  poudre  blanche  ,  que  le  contact 
de  la  lumière  noircit.  Cet  acide  décompofe  le 
vitriol  &  le  nitre  mercuriels. 

9°.  Il  noircit  d’abord  l’étain  ,  qui  fe  couvre 
enfuite  d’une  pouflïère  blanche.  Le  fel  qu’il 
forme  avec  ce  métal  eft  d’une  faveur  au  Aère  ; 
il  criftallife  en  prifmes  par  une  évaporation 
bien  ménagée.  Si  on  l’évapore  fortement ,  il 
donne  une  malle  tranfparente ,  fembîable  à  de 
la  corne. 

io°.  11  ternit  le  plomb  ,  mais  diflout  mieux 
fa  chaux.  La  liqueur  faturée  dépofe  de  petits 
criAaux  qu’on  obtient  auflr  par  l’acide  du  fucre 
verfé  dans  une  diffblution  de  nitre  ou  de  mu- 
riate  de  plomb ,  ainfi  que  dans  le  vinaigre  de 
faturne. 

ii°.  Il  attaque  le  fer  en  limaille  ,  &  produit 
du  gaz  inflammable.  Cette  diffblution  efl  flypti- 
que  ;  elle  donne  des  criitaux  prifmatiques  d’un 
jaune  verdâtre,  décompofabîes  par  la  chaleur. 
Le  fafran  de  mars  ,  uni  à  cet  acide ,  préfente 
une  pouffière  jaune,  fembîable  à  celle  que  l’on 
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obtient  en  verfant  l’acide  du  lucre  en  liqueur 
dans  une  diffolution  de  vitriol  martial. 

12°.  II  agit  fur  le  cuivre  ,  &  diflout  entière¬ 
ment  les  chaux  de  ce  métal  ;  le  fel  qu’il  forme 
eft  d’un  bleu  clair  peu  foluble.  On  peut  aufli 
avoir  ce  fel  en  précipitant  les  diiïolutions  vi- 
triolique,  nitreufe,  muriatique,  &  acéteufe  de 
cuivre  par  l’acide  du  fucre. 

130.  La  chaux  d’argent  précipitée  par  la  po- 
tafle  fe  diflout  en  petite  quantité  dans  cet  acide. 
La  meilleure  manière  de  fe  procurer  ce  fel 
appelé  argent  fucré  par  Bergman ,  c’eft  de  pré¬ 
cipiter  la  diffolution  nitreufe  de  ce  métal  par 
l’acide  du  fucre  ;  il  fe  forme  un  dépôt  blanc , 
à  peine  foluble  dans  l’eau,  qui  brunit  par  le 
contad  de  la  lumière. 

140.  Cet  acide  n’agit  que  très -peu  fur  la 
chaux  d’or. 

ip0.  Enfin  ,  il  diffout  le  précipité  de  platine, 
fait  par  la  foude.  Cette  diffolution  eft  un  peu 
jaune,  &  donne  des  criflaux  de  la  même  cou¬ 
leur.  Tels,  font  les  phénomènes  décrits  par 
Bergman ,  fur  les  combinaifons  de  l’acide  du 
fucre  avec  les  fubftances  métalliques. 

On  pourroit  s’imaginer ,  d’après  le  procédé 
indiqué  par  ce  célèbre  chimifte  pour  retirer 
l'acide  du  fucre  ,  que  ce  fel  eft  dû  à  l’acide 
nitreux  employé  pour  l’obtenir.  Bergman  ne 
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croit  pas  qu’on  puiffe  admettre  cette  opinion  , 
parce  que  l’acide  du  fucre  n’a  aucune  des 
propriétés  de  celui  du  nitre ,  &  parce  qu’il  en 
diffère  au  contraire  par  toutes  fes  combinations. 
Il  paroît  qu’en  effet  l’acide  nitreux  n’entre  point 
dans  la  combinaifon  de  celui  du  fucre  ;  mais 
cependant  la  grande  quantité  de  gaz  nitreux 
qui  s’exhale  dans  ce  procédé ,  annonce  que  l’ef=* 
prit  de  nitre  eft  déeompofé.  Or ,  comme  d’après 
les  expériences  de  M.  Lavoifier ,  l’acide  nitreux 
ne  donne  de  gaz  nitreux  qu’autant  qu’il  perd 
la  bafe  de  l’air  pur,  il  paroît  qu’une  partie  de 
fon  oxigyne  fe  combine  à  la  matière  combuf- 
tible  du  fucre  ,  pour  former  l’acide  qu’on  en 
retiîe.  Nous  avons  vu  qu’on  pouvoir  concevoir 
de  cette  manière  la  produdion  de  l’acide  arfe- 
nical ,  6c  celle  de  l’acide  muriatique  déphlo- 
giffiqué. 

Quoiqu’on  ait  cru  dans  les  premiers  terns 
de  la  découverte  de  cet  acide  que  le  prin¬ 
cipe  fucré  étoit  nécéffaire  à  fa  formation,  on 
fait  aujourd’hui  qu’un  grand  nombre  de  ma¬ 
tières  végétales  qui  ne  font  pas  fucrées  ,  en 
fourniffent  plus  ou  moins  abondamment  ;  tels 
font  les  gommes ,  l’amidon ,  le  gluten  ,  le  fel 
d’ofeille ,  le  jus  de  citron  ,  l’efprit-de-vin  ,  & 
beaucoup  de  matières  animales ,  comme  1  a 
découvert  M.  Berthollet.  Parmi  ces  fubflances } 
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celles  qui  s’éloignent  le  plus  de  la  matière  Lu- 
crée  ,  donnent  beaucoup  plus  de  cet  acide  par¬ 
ticulier  par  i’aâion  de  l’efprit  de  nitre.  Le 
fucrq  pur  n’a  fourni  à  Bergman  qu’un  tiers  de 
fon  poids  d’acide  ,  &  M.  Berthollet  en  a  retiré 
plus  de  moitié  de  la  laine.  Il  paroît  donc, 
comme  le  penfe  M.  de  Morveau  ,  que  cet 
acide  eft  formé  par  l’union  d’une  huile  atté¬ 
nuée  particulière  qui  fe  rencontre  dans  toutes 
les  fubftances  organiques  ,  qui  eft  la  même  par¬ 
tout,  &  que  d’après  cela  le  nom  d’acide  fac-> 
charin  ne  lui  convient  point.  M.  Schéele  a 
obfervé  que  l’acide  du  citron  criftallifé  par  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué. dans  le  cha¬ 
pitre  précédent  ,  ne  donne  point  d’acide  du 
Lucre  par  Paélion  de  l’acide  nitreux  ,  tandis 
que  le  jus  de  citron  en  fournit  ;  l’acide  vitrio- 
lique  employé  pour  la  purification  de  ce  Lucre 
aigre ,  paroît  donc  décompofer  cette  huile  qui 
fait  la  baLe  de  l’acide  Laccharin. 

Le  Lucre  eft  d’un  uLage  très -étendu.  C’eft 
un  aliment  dont  la  grande  quantité  eft  capa¬ 
ble  d’échauffer.  On  l’emploie  beaucoup  dans 
la  pharmacie  ;  il  fait  la  bafe  des  firops  ,  des 
tablettes  &  des  pâtes.  Il  eft  fort  utile  pour  fa- 
vorifer  la  diffolution  ou  la  fufpenfion  dans 
Peau  ,  des  réfines  ,  des  huiles  ,  &c.  Il  Lert  à 
conferver  les  Lues  des  fruits  que  l’on  réduit  en 
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gelée  ;  il  peut  même  être  confidéré  comme  un 
médicament  ,  puifquil  efl  incifif,  apéritif,  lé¬ 
gèrement  tonique  &  ftimulant  ;  auflî  rapporte- 
t-on  quelques  faits  fur  des  maladies  dépendan¬ 
tes  d’engorgement ,  guéries  par  un  ufage  habi¬ 
tuel  du  fucre. 

Il  y  a  quelques  fucs  qui  découlent  des  plan¬ 
tes  ,&  qui  ont  une  faveur  fucrée.  La  manne  & 
le  nedar  font  de  cette  efpèce.  La  manne  eft 
produite  par  les  feuilles  du  pin  ,  du  chêne» 
du  genevrier,  du  faille,  du  figuier,  de  l’éra¬ 
ble,  &c.  Le  frêne  très  -  abondant  en  Calabre 
8c  en  Sicile,  &c.  fournit  celle  du  commercer 
Elle,  coule  naturellement  de  ces  rbres  -,  mais 
on  l’obtient  en  plus  grande  abondance  en  fai- 
fant  des  incitions  à  leur  écorce.  Celle  qui  fe 
ramafle  fur  des  pailles  ou  fur  des  petits  bâ¬ 
tons  introduits  dans  les  ouvertures  artificielles , 
forme  des  efpèces  de  ftalaâites  percées  dans 
leur  milieu;  on  l’appelle  manne  en  lames.  La 
manne  en  fortes  coule  fur  l’écorce ,  8c  contient 
quelques  impuretés.  La  manne  graffe  eft  char¬ 
gée  de  beaucoup  de  matières  étrangères ,  elle 
eft  formée  du  débris  des  deux  premières  ;  elle 
eft  toujours  humeélée  8c  fou  vent  altérée.  La 
faveur  de  la  manne  eft  douce  8c  fade.  Celle 
que  fournit  le  mélèze  abondant  dans  le  Dau¬ 
phiné  ,  8c  celle  de  Palhagi  qui  croît  en  Perfe 
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aux  environs  de  Tauris ,  ne  font  point  d’ufage  ; 
cette  dernière  porte  le  nom  de  téréniabin.  La 
manne  eft  foluble  dans  l’eau;  elle  fournit  à  la 
diftillation  les  mêmes  produits  que  le  fucre. 
On  en  retire  ,  à  l’aide  de  la  chaux  &  des 
blancs  d’œufs ,  une  matière  femblable  au  fu¬ 
cre,  8c  traitée  par  l’acide  nitreux,  elle  donne 
un  fel  acide  de  la  même  nature  que  celui  de 
cette  fubftance. 

On  l’emploie  comme  purgative  à  la  dofe 
d’une  once  jufqu’à  deux  ou  trois ,  ou  à  celle 
de  quelques  gros  étendus  dans  un  grand  véhi¬ 
cule  ,  fi  on  Padminiftre  comme  fondante. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  Gomme  &  du  Mucilage . 

U  N  e  autre  efpèce  de  fuc  propre  eft  celui 
qu’on  appelle  gomme  ou  mucilage.  Cette 
fubftance  eft  très-abondante  dans  le  règne  vé¬ 
gétal.  On  la  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
racines  ;  les  jeunes  tiges  8c  les  feuilles  nou¬ 
velles  en  contiennent  beaucoup  ;  en  les  écra- 
fant  entre  les  doigts ,  on  reconnoît  ce  principe 
à  fa  propriété  vifqueufe  8c  collante.  Dans  la 
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faifon  où  le  Tue  eft  le  plus  abondant ,  il  découlé 
naturellement  par  l’écorce  des  arbres ,  &  il  s’é- 
paiflit  en  gomme  à  leur  furface.  La  gomme 
eft  difloîuble  dans  l’eau  ,  à  laquelle  il  donne 
une  confiftance  épaifle  &  vifqueufe.  Cette  dif- 
folution  ,  connue  fous  le  nom  de  mucilage ,  éva¬ 
porée  ,  devient  sèche ,  tran (parente  &  friable. 

La  gomme  brûle  fans  flamme  fenfibîe  •  elle 
fe  fond  &  fe  bourfouffle  fur  les  charbons  ;  elle 
donne  à  la  diftillation  beaucoup  de  phlegme 
acide ,  un  peu  d’huile  épaifle  &  brune ,  &  de 
l’acide  craieux  dans  l’état  de  fluide  élaflique  ; 
fon  charbon  très-volumineux  contient  un  peu 
d’alkali  fixe  végétal. 

On  connoît  trois  efpèces  de  gommes  dont 
on  fait  ufage  en  médecine  &  dans  les  arts. 

i°.  La  gomme  de  Pays  qui  coule  de  l’abri¬ 
cotier  ,  du  poirier ,  du  prunier  ,  &c.  Elle  efl 
blanche  ,  jaune  ou  rougeâtre  ;  celle  qui  eft  bien 
choifie  peut  être  employée  aux  mêmes  ufages 
que  les  autres.  Il  découle  de  l’orme  une  ef~ 
pèce  de  fuc  gommeux  d’une  belle  couleur 
orangée ,  qu’on  trouve  quelquefois  en  allez 
grande  quantité  fur  fon  écorce.  Cette  gomme 
m’a  préfenté  Finfipidité ,  la  diflolubilité ,  la  vif- 
cofité ,  &  tous  les  caraâères  des  fucs  de  cette 
nature.  i 

2.0.  La  gomme  arabique  qui  coule  de  l’acacia 

en 
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ën  Egypte  &  en  Arabie.  La  gomme  du  Sé- 
hégal  eft  dë  la  même  nature  ;  on  l’emploie  en 
médecine  comme  un  remède  adouciffant  &  re¬ 
lâchant  ;  on  en  Fait  la  bafe  des  pâtes  &  des 
paflilîes.  Elle  fert  dans  plufieurs  arts» 

30.  La  gomme  adraganthe  qui  découle  dé 
l’adragant  dë  Crête  :  Tragacantha  Cretica .  Où 
l’adtniniflre  comme  la  précédente.  Sa  diffo- 
îution  eft  un  peu  plus  épaiffe  que  la  leur  ; 
elle  laitTe  Facilement  dépofer  des  flocons  vif- 
queux  ,  &  elle  exige  plus  d’eau  pour  être  dif- 
foute. 

On  retire  de  beaucoup  de  plantes  des  mu¬ 
cilages  de  la  même  nature  que  les  gommes. 
Les  racines  de  mauve ,  de  guimauve,  de  grande 
conFoude  ,  l’écorce  d’orme ,  la  graine  de  lin  » 
les  pépins  de  coings ,  êcc.  Fourmiïent  ~par  la 
macération  dans  l’eau  des  fluides  vifqueux,  qui* 
lorfqu’on  les  évapore  à  ficcité ,  donnent  de  vé¬ 
ritables  gommes.  On  fubflitùe  ces  plantes  en 
décodion  aux  dilTolutîons  de  gommes  pour 
l’uFage  de  la  médecine. 

Toutes  ces  matières  ,  confidéréës  Chimique¬ 
ment,  Femblent  au  premier  coup-d’œiî  n’êtrè  que 
des  corps  peu  compoFés ,  puiFque  les  expérien¬ 
ces  chimiques  préFentent  Fouvent  des  Füblîan- 
ces  dont  la  Forme  gélatineufe  fe  rapproche  des 
gommes  &  des  mucilages.  Cependant  on  extrait 
Tome  IV, ,  D 
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de  ces  produits  de  îa  végétation  ,  qui  fembîent 
conliituer  une  humeur  excrémentitielle,  de  l’eau, 
de  l’acide  en  liqueur ,  de  l’aeide  craieux ,  un 
principe  huileux  ,  8c  de  l’alkali  fixe  lié  au  ré- 
fidu  charbonneux.  Ce  réfidu  contient  lui-même 
une  terre  fixe  dont  la  nature  n’eft  pas  encore 
connue. 

Lorfqu’on  traite  les  gommes  8c  les  mucila¬ 
ges  par  l’acide  nitreux  ,  elles  fôurniiïent  un 
acide  criftallifé  de  la  même  nature  que  celui 
qui  ell  appelé  improprement  acide  du  lucre. 
Il  paroît  donc  qu’elles  contiennent  le  principe 
huileux  dont  la  combinaifon  avec  î’oxigyne 
conflitue  cette  efpèce  d’acide. 

Cette  analogie  entre  le  mucilage  8c  la  ma¬ 
tière  fiicrée  ell  encore  remarquable  par  l’odeur 
de  la  gomme  brûlée  ,  qui  approche  de  celle 
du  caramel ,  par  la  nature  des  produits  que 
donnent  l’un  8c  l’autre  principe  à  la  diflillation  , 
par  le  volume  8c  la  légèreté  de  leurs  charbons. 
Parmi  les  fruits  qui  deviennent  fucrés ,  il  en 
ell  ,  tels  que  les  abricots  ,  les  poires ,  &c. 
d’où  il  fuinte ,  avant  leur  maturité  ,  une  véri¬ 
table  gomme.  L’efpèce  de  mucilage  fec ,  que 
nous  examinerons  plus  bas  fous  le  nom  de  fé¬ 
cule  amylacée  ,  devient  matière  fucrée  par  la 
germination.  Ces  faits ,  8c  beaucoup  d’autres 
qu’il  feroit  poffibîe  de  raffembler ,  annoncent 
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qu’il  y  a  un  grand  rapport  entre  le  fucre  & 
la  gomme  ;  peut  -  être  le  mucilage  fade  ou 
gommeux  palîe-t-il  à  l’état  de  corps  fucré  par 
une  efpèce  de  fermentation.  Si  ce  fait  étoit  re¬ 
connu  ,  il  faudrait  placer  cette  fermentation 
avant  celle  que  Boerhaave  a  appelée  fermen¬ 
tation  fpiritueufe  ,  &  elle  la  précéderait  tou¬ 
jours  ,  foit  dans  le  travail  de  la  végétation  ,  foie 
dans  les  procédés  que  l’art  met  en  ufage  pour 
développer  la  faveur  fucrée  de  l’orge ,  &c. 


CHAPITRE  V  II. 

Des  tiuiles  graffes. 


Les  huiles  font  des  lues  propres  gras  8c 
ondueux,  fluides  ou  folides,  indiffbhsBles  dans 
l’eau ,  eombuftibîes  avec  flamme ,  volatils  en 
différens  degrés  ;  elles  font  contenues  dans  des 
vaifleaux  propres  ou  dans  des  vélîcules  particu¬ 
lières.  Ces  corps  fe  trouvent  fous  deux  états 
dans  les  végétaux  ;  ou  ils  font  combinés  à  d’au¬ 
tres  principes ,  comme  on  les  trouve  dans  les 
extraits ,  dans  les  mucilages  ,  &c.  ou  ils  font  li¬ 
bres.  C’eft  de  ces  derniers  fucs  huileux  que  nous 
devons  nous  occuper  ici, 

B  i] 
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Les  chimiftes  ont  penfé  qu’il  exiftoit  un  prin¬ 
cipe  huileux  Îîmple ,  ainfi  qu’un  fd  primitif.  Ce 
principe  huileux  combiné  avec  differentes  fubf- 
tances ,  &  modifié  par  ces  combinaifons ,  conf- 
titue ,  fuivant  eux,  les  diverfes  efpèces  d’huiles 
que  l’on  obtient  dans  Panalyfe  des  végétaux. 
On  donnoit  pour  caraétère  à  cette  huile  Iîmple 
&  primitive  une  grande  fluidité ,  beaucoup  de 
volatilité  ,  point  de  couleur  ,  point  d’odeur  j 
elle  brûloit  avec  flamme  &  fumée  ;  elle  ne  s’u- 
nifïoit  point  à  l’eau  ;  oh  la  croyoit  formée  d’eau 
&  d’un  acide  uni  à  une  terre  &  au  phlogiftique. 
Il  eff  certain  que  les  huiles  dans  leur  décompo- 
fition  donnent  toujours  une  petite  quantité  d’a¬ 
cide  &  beaucoup  de  gaz  inflammable;  la  terre 
n’en  fait  que  la  plus  petite  partie ,  puifqu’elles 
ne  îaiffent  que  très-peu  de  réfidu  fixe  &  char¬ 
bonneux.  Cette  idée  fur  le  principe  huileux 
ne  doit  être  regardée  que  comme  une  hypo- 
thèfe. 

Les  huiles  ne  font  jamais  formées  que  par  les 
êtres  organiques,  &  tous  les  corps  qui  préfentent 
leurs  caràétères  dans  le  règne  minéral  ,  doi¬ 
vent  leur  origine  à  Padion  de  la  vie  végétale 
ou  animale.  Il  eft  même  très  -  vraifemblable 
que  les  végétaux  font,  les  feuls  dans  lefquefs 
elles  fe  forment ,  &  qu’elles  pafïent  fans  alté¬ 
ration  de  ces  êtres  dans  les  animaux. 
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On  diffingue  les  flics  huileux  des  végétaux 
en  huiles  graffes  &  en  huiles  effentielles. 

Les  huiles  graffes  font  très-ondueufes  ;  elles 
ont  la  plupart  une  faveur  douce  &  fade,  & 
font  fans  odeur  ;  elles  ne  fe  volatiîifent  qu’à  un 
degré  de  feu  fupérieur  à  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  &  ne  s’enflamment  que  lorfqu’elles  font 
parvenues  au  degré  de  chaleur  qui  les  volati- 
îife.  Tel  eft  l’ufage  de  la  mèche  qu’on  emploie 
pour  faire  brûler  une  huile  graffe  dans  les  lam¬ 
pes  ;  elle  échauffe  l’huile  au  point  de  la.  vo- 
latilifer. 

La  plupart  des  huiles  graffes  font  fluides  8c 
demandent  un  froid  allez  confidérable  pour  de¬ 
venir  folides;  d’autres  le  deviennent  au  plus  lé¬ 
ger  degré  de  froid;  d’autres  enfin,  font  prefque 
toujours  folides  ;  on  nomme  ces  dernières  a 
beurres. 

Les  huiles  graffes  ne  coulent  point  de  la  fur- 
face  des  végétaux  ;  elles  font  contenues  dans  les 
amandes,  dans  les  pépins  &  dans  les  femences 
émulfives.  On  les  retire  en  brifant  les  cellules 
qui  les  renferment,  à  l’aide  du  broiement  &  de 
l’expreffion. 

Les  huiles  graffes,  expofées  à  l’air ,  s’altèrent 
&  fe  ranciffent;  leur  acide  fe  développe  ,.  elles 
perdent  leurs  propriétés,  elles  en  acquièrent 
de  nouvelles ,  qui  les  rapprochent  des  huiles. 
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effentielîes.  L’eau  &  l’efprit-de-vin ,  en  enlevant 
cet  acide  développé  ,  leur  ôtent  leur  faveur 
forte,  mais  ne  les  rappellent  jamais  à  leur  pre¬ 
mier  état.  M.  Bertholiet  a  découvert  qu’en  ex» 
pofant  des  huiles  grades  à  l’air,  en  furface  très- 
mince  fur  l’eau  ,  elles  s’épaiffiffent  &  devien¬ 
nent  affez  femblables  à  de  la  cire.  Il  paroît 
que  cela  eft  dû  à  l’abforption  de  la  bafe  de  Pair 
vital. 

Elles  donnent  à  la  diflillation  un  phlegme 
acide  d’une  odeur  piquante  5  de  l’huile  légère, 
une  huile  épaiiïe ,  une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable,  mêlé  d’acide  craieux.  Leur  char¬ 
bon  efl  ^très-peu  abondant.  En  rediftillant  ces 
produits ,  on  obtient  du  phlegme  &  de  l’huile  . 
de  plus  en  plus  légère.  Cette  huile  eft  connue 
fous  le  nom  d’huile  des  philofophes  ;  les  atchi- 
milles  la  préparoient  en  diftiîlant  à  pîufieurs, 
reprifes  une  huile  graffe  dont  ils  avoient  impré¬ 
gné  une  brique.  On  ne  fait  point  exactement 
jufqu’où  peut  aller  cette  décompofîtion ,  quoi¬ 
qu’on  ait  dit  qu’on  pouvoir  réduire  une  huilé 
graffe  en  principe  inflammable  libre  ,  en  phîeg- 
me  acide,  en  air  &  en  terre. 

L’eau  n’altère  point  à  froid  les  huiles  greffes, 
çîle  les  purifie  en  leur  enlevant  une  partie  de 
leur  mucilage ,  qui  fe  précipite  suffi  pendant 
leur  çombuftion ,  8i,  auquel  elles  doivent  letî? 
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propriété  fermentefçible ,  ou  celle  de  devenir 
rances.  On  fait  que  l’eau  jettée  fur  des  huiles 
allumées  ,  les  enflamme  davantage  au  lieu  de 
les  éteindre;  cela  dépend  de  ce  qu’elle  fe  décom- 
pofe  &  fournit  aux  huiles  la  bafe  de  l’air  vital» 
En  recueillant  dans  une  cheminée  terminée  par 
un  ferpentin  la  vapeur  de  la  flamme  que  donne 
l’huile  greffe  en  brûlant,  on  obtient  une  grande 
quantité  d’eau  ,  ce  qui  prouve  la  préfence  du 
gaz  inflammable  aqueux  dans  ce  principe  im¬ 
médiat  des  végétaux. 

Les  huiles  greffes  ne  fe  combinent  point 
avec  la  terre  filiceufe.  Elles  forment  avec 
l’argile  une  pâte  molle,  qu’on  emploie  dans 
les  manipulations  chimiques  ,  forts  le  nom  de 
lut  gras. 

Elles  fe  combinent  par  des  procédés  particu¬ 
liers  avec  la  magnéfie  ,  qui  les,  réduit  à  un  état 
favonneux. 

La  chaux  s’y  unit ,  mais  d’une  manière  peu 
marquée  ,  lorfqu’on  les  combine  immédiate¬ 
ment» 

Les  alkaiis  purs  fe  combinent  aifément  aux 
huiles  greffes,  &  donnent  naiffance  •  à  uaeom- 
pofé  qu’on  appelle  favon. 

Pour  le  préparer,  on  triture  l’huile  d’olive  ou* 
d’amandes  douces  avec  une  leffive  concentré© 
de  fou.de  rendue  cauflique  par  la.  chaux ,  qu’on 
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appelle  îeffive  des  favonniers.  Le  mélange  ne 
'  s’épaiffit  qu’au  bout  de  quelques  jours,  8c  don-? 
ne  le  favon  médicinal.  On  fabrique  celui  du 
commerce  en  faifant  bouillir  la  Ieffive  avec  de 
l’huile  altérée  ;  il  eff  alors  blanc  ;  on  fe  fert  de 
vitriol  martial  pour  le  marbrer.  Le  favon  vert 
fe  fait  avec  le  marc  des  olives  &  la  potaffe, 
Le  favon  eft  diffolubie  dans  l’eau  pure.  La 
chaleur  le  décompofe  ,  en  dégage  du  phlegme  s 
de  l’huile  8c  de  l’alkaü  volatil  formé  aux  dé¬ 
pens.  de  l’alkali  fixe  8ç  de  l’huile  ;  le  charbon 
contient  beaucoup  d’aikali  fixe.  Cette  compo^ 
fition  artificielle  d’aikali  volatil  femble  prouver 
la  préfence  de  la  mophette  dans  les  alkalis 
fixes ,  &  fa  réaction  fur  le  gaz  inflammable  de 
l’huile.  ^  .  ’  '  ■' .  .  ’’  V;.  : 

L’eau  de  chaux  décompofe  le  favon  fuivan.t 
la  remarque  de  M.  Thouvenel  ;  il  fe  forme 
alors  un  favon  calcaire  non  diflcJuble ,  &  qui  fe 
dépofe  en  grumeaux.  Les  acides  verfés  fur  le 
favon  en  dégagent  l’huile  un  peu  altérée. 

L’aîkali  volatil  ne  fe  combine  que  difficile-, 
ment  aux  huiles  grades  ;  cependant  ,  par  une 
trituration  longue  ,  le  mélange  acquiert  un  peu 
de  confiflance  ,  &  devient  opaque, 

Les  huiles  grades  s’unifient  aux  acides ,  8c 
forment  des  çfpè-ces  particulières  de  favon  s 
|orlc|ifils  font  employés  foiblçs,  MM,  Açliard^ 
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Cornette  &  Macquer  fe  font  occupés  de  ces 
compofés.  M.  Achard  les  fait  en  verfant  peu- 
à-peu  de  l’acide  vitriolique  concentré  fur  de 
l’huile  graiïe.  En  triturant  fans  celle  ce  mélan¬ 
ge,  il  en  réfulte  une  malle  brune  dilfoluble 
dans  l’eau  &  dans  l’efprit-  de- vin.  L’huile  qu’on 
en  retire  par  les  alkalis  eft  toujours  plus  ou 
moins  concrète  ,  ainfi  que  celle  que  l’on  obtient 
par  la  diftillation,  M.  Macquer  confeille,  pour 
faire  ce  favon ,  de  verfer  l’acide  fur  l’huile;  mais 
il  avertit  qu’un  favon  acide  fait  de  cette  manière 
eft  peu  dilfoluble  dans  l’eau.  Celui  qu’il  prépare 
en  triturant  du  favon  alkalin  ordinaire  avec 
l’huile  de  vitriol ,  eft  plus  foluble.  L’acide  vitrio^ 
tique  concentré  noircit  les  huiles  graftes  &  les 
rapproche  des  bitumes.  Il  paraît  que  ce  phéno^ 
mène  eft  dû  à  Sa  réaélion  du  gaz  inflammable 
de  l’huile  fur  l’oxigyne  de  l’acide  vitriolique. 

L’acide  nitreux  fumant  noircit  fur  le  champ 
les  huiles  graffes ,  &  enflamme  celles  qui  font 
Cccatives,  Celles  qui  ne  fe  defsèchent  pas  ne 
peuvent  être  enflammées  que  par  un  mélange 
d’efprit  de  nitre  8c  d’huile  de  vitriol ,  ainfi  que  l’a 
en  feigne  Rouelle  l’aîné  dans  fon  mémoire  fur 
l’inflammation  des  huiles  ,  Académie ,  année 
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L’acide  muriatique  &  l’acide  eraieux  n’ont 
qu’une  aéliort  très-foible  fur  les  huiles  graffes-. 
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Cependant  le  premier,  dans  fon  état  de  con¬ 
centration,  s’y  combine  jufqu’à  un  certain  point, 
fuivant  M,  Cornette.  L’acide  muriatique  dé- 
phlogifliqué  les  épaiffit  beaucoup  &  femble  les 
faire  paffer  par  l’abforption  de  fon  oxigyne ,  à 
un  état  allez  voifin  de  la  cire. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres 
acides  fur  les  huiles  grafïes.  Il  paroït  qu’elles 
ne  fe  combinent  pas  aux  fels  neutres.  Plulieurs 
d’entre  ces  derniers  décompofent  le  favon  alka- 
üri ,  8c  notamment  tous  les  fels  calcaires.  Dans 
cette  décompofition  ,  fur-tout  celle  opérée  par 
les  vitriols  de  chaux  &  de  magnéfie  qui  fe  rem 
contrent  fréquemment  unis  aux  eaux  ,  l’acide 
vitrioiique  s’unit  à  l’alkali  fixe  du  favon,  8c  for¬ 
me  du  vitriol  de  foude  ;  la  chaux  ou  la  ma¬ 
gnéfie  fe  combinent  'âvec  l’huile  ,  &  donnent 
naiffance  à  une  forte  de  favon  très-peu  folu- 
ble ,  qui  vient  nager  en  grumeaux  blanchâtres 
au-deflus  de  l’eau.  Telle  eft  la  caufe  du  phéno¬ 
mène  que  présentent  les  eaux  qui  çaillebottent 
le  favon  fans  le  difloudre. 

L’action  du  gaz  inflammable  fur  les  huiles 
grades  n’a  point  encore  été  examinée. 

Les  huiles  g  rafles  difloîvent  le  foufre  à  l’aide 
de  la  chaleur  de  l’ébullition,  &  cette  diffbîution 
efl  d’une  couleur  rouge  foncée  tirant  fur  le  brun  j 
elle  a  une  odeur  très-fétide  ;  elle  dépofe  pe.u- 
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à-peu  du  foufre  criftallifé.  Si  on  diflille  cette 
combinaifon ,  le  foufre  fe  décompofe ,  8c  on 
ne  peut  plus  en  trouver  un  atome.  Cette  expé¬ 
rience  mérite roit  un  examen  particulier,  On 
obtient  auffi  du  gaz  fulfureux  dans  cette  dé- 
compofition. 

Les  huiles  graffes  ne  paroi  fient  point  fufcep- 
tibles  de  s’unir  aux  fubftances  métalliques  pures, 
excepté  le  cuivre  &  le  fer  ,  fur  lefqueis  elles 
ont  une  aélion  marquée.  Mais  elles  fe  combinent 
avec  les  chaux  métalliques,  &  forment  avec  elles 
des  combinaifons  épaifles  concrètes  ,  qui  ont 
l’apparence  fa  von  eu  fe ,  comme  on  l’obferve 
dans  la  préparation  des  onguens  8c  des  emplâ¬ 
tres.  On  n’a  point  encore  examiné  chimiquement 
ces  préparations;  on  fait  feulement  que  quelques 
chaux  métalliques  fe  réduifent  dans  la  formation 
des  emplâtres,  comme  la  chaux  de  cuivre  dans 
l’emplâtre  divin  ,  &  la  litarge  dans  l’onguent 
de  la  mère,  &c.  Dans  la  Docimafie ,  on  fe  fert 
des  huiles  graffes  pour  réduire  les  chaux  mé¬ 
talliques.  M.  Berthollet  a  donné  un  procédé 
ingénieux  &  fnn pie  pour  former  fur  le  champ 
une  véritable  combinaifon  d’huile  grade,  &  d’un 
Uiétal  quelconque ,  ou  un  fa  von  métallique.  Il 
confifle  à  verfer  dans  une  diflbhuion  de  favon 
une  dilTolution  métallique;  l’acide  de  cette  der¬ 
nière  fe  port-e  fur  l’alkaü  fixe  du  favon ,  &  la 
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chaux  métallique  fe  précipite  unie  à  l’huile  â 
laquelle  elle  donne  fa  couleur.  On  prépare 
ainfi  avec  le  vitriol  de  cuivre  un  favon  d’une 
belle  couleur  verte ,  &  avec  le  vitriol  de  fer 
un  favon  bran  foncé  allez  éclatant  ;  peut-être 
ces  compofés  pourraient  -  ils  être  utiles  à  la 
peinture. 

M.  Schéeîe  a  découvert  qu’en  combinant 
Phuile  d’amandes  douces ,  d’olives,  de  navette 
êc  de  lin ,  avec  de  la  chaux  de  plomb ,  en  ajou¬ 
tant  un  peu  d’eau  aux  mélanges ,  il  fe  fépare 
de  ces  huiles  une  matière  qui  fumage  ,  &  qu’il 
appelle  principe  doux.  En  évaporant  cette  eatt 
qui  fumage ,  le  principe  qu’elle  tient  en  difTolu- 
tion  lui  donne  la  eonfiftance  de  firop  ;  en  l’é¬ 
chauffant  fortement  il  prend  feu  ;  une  partie  fe 
volatilife  fans  fe  brûler  dans  la  diftillation  ;  il 
donne  un  charbon  léger  ;  il  ne  fe  criffallife  pas, 
il  ne  paraît  pas  fufceptibîe  de  fermentation. 
L’acide  nitreux  diffillé  quatre  fois  fur  cette  ma¬ 
tière  la  change  en  acide  du  fucre.  Il  paraît  que 
ce  principe  doux  de  M.  Schéele  eft  une  forte 
de  mucilage. 

Les  huiles  grades  diffoîvent  les  bitumes,  & 
en  particulier  le  fucçin  ;  mais  elles  ont  befoiii 
d’être  aidées  de  la  chai  en  r  pour  opérer  cette 
diffblution.  Elles  forment  des  efpèces  de  ver¬ 
ras  gras  qui  ne  fe  defsèchent  qu’avec  peine». 
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On  doit  diftinguer  les  huiles  graiïes  en  trois 
genres. 

Le  premier  renferme  les  huiles  gra (Tes  pures 
qui  fe  figent  par  le  froid  ,  s’épaiffi fient  lente¬ 
ment,  qui  forment  des  favons  avec  les  acides, 
&  ne  s’enflamment  que  par  la  réunion  de  ceux 
du  vitriol  &  du  nitre.  Telles  font; 

i°.  L’huile  d’olives  qu’on  retire  de  la  pulpe 
de  ce  fruit  écrafé  entre  deux  meules ,  &  fournis 
à  la  prefle  dans  des  facs  de  joncs.  Celle  qui 
coule  la  première  eft  appelée  huile  vierge  : 
celle  qui  s’obtient  du  marc  arrofé  d’eau  eft 
moins  pure,  &  dépofe  une  lie;  celle  qui  fe 
tire  des  olives  non  mûres  eft  l’huile  omphacïnc 
des  anciens.  L’huile  d’olive  fe  gèle  à  dix  de¬ 
grés  au  -  defius  du  thermomètre  de  Réaumur, 
&  ne  fe  rancit  qu’au  bout  de  douze  ans  en-, 
viron. 

2°.  L’huile  d’amandes  douces  extraite  fans 
feu,  fe  rancit  très  -  promptement  ;  elle  ne  fe 
gèle  qu’à  fix  degrés  au-deffous  de  O. 

3°.  Celle  de  navette  qui  fe  retire  de  la 
graine  d’une  efpèce  de  choux  nommé  colfa. 

4°.  Celle  de  ben ,  que  l’on  extrait  des  aman¬ 
des  de  ben  qui  viennent  d’Egypte  &  d’Arabie; 
elle  eft  très-âcre ,  fans  odeur  ;  elle  fe  gèle  très- 
aifément. 

Le  fécond  genre  comprend  les  huiles  ficca- 
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tives  qui  s’épaiffifient  promptement ,  ne  fe  figënt 
pas  par  le  froid ,  s’enflamment  par  l’acide  nitreux 
feul ,  &  forment  avec  l’acide  vitriolique  des 
elpèces  de  réfines.  Telles  font  ; 

i°.  L’huile  de  lin  qu’on  tire  par  expreffion  de 
fa  graine  de  lin  grillée.  On  l’emploie  pour  les 
vernis  gras  &  dans  la  peinture. 

2°.  Celle  de  noix  qui  fert  de  même. 

3°.  Celle  d’œillet  ou  de  femence  de  pavot^ 
qui  n’a  rien  de  narcotique ,  comme  l’a  très-bien 
démontré  M.  l’abbé  Rozier. 

q°.  L’huile  de  chenevis ,  qui  eft  très  -  fie- 
cative. 

Dans  le  troifième  genre  ,  nous  comprenons 
les  huiles  grafles  concrètes ,  ou  les  beurres , 
parmi  Iefquels  nous  diftinguerons  les  fuivans  : 

i°.  Le  beurre  de  cacao  retiré  des  amandes 
du  cacaoyer.  On  diftingue  quatre  efpèces  de 
cacao;  le  gros  &  le  petit  caraque,  le  berbiche 
8c  celui  des  ifles.  On  extrait  le  beurre  par  la 
torréfadion  8c  par  l’ébullition  dans  l’eau  :  on  le 
purifie  en  le  faifant  liquéfier  à  une  chaleur  fort 
douce. 

2°.  Le  coco  fournit  un  femblable  beurre, 

3°.  La  cire  des  végétaux  ell  de  même  nature; 
elle  a  feulement  plus  de  foîidité.  On  en  retire 
du  galîé  en  Chine  :  on  en  fait  des  bougies  jau¬ 
nes  ,  blanches  &  vertes ,  fuiyant  la  manière  dont 
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on  a  extrait  la  cire.  Les  chatons  du  bouleau  & 
du  peuplier  peuvent  fournir  une  petite  quantité 
de  cire  femblable.  Celle  de  la  Louifiane  ell  la 
plus  abondante  ;  M.  Berthollet  la  blanchit  facile¬ 
ment  avec  l’acide  marin  déphlogiftiqué. 

L’ufage  des  huiles  graffes  eft  très-étendu  dans 
les  arts  &  dans  la  médecine.  On  s’en  fert  dans 
cette  dernière ,  comme  de  médicamens  adoucif- 
fans,  relâchans ,  caïmans  &  laxatifs  ;  quelques- 
unes  même  font  purgatives ,  comme  l’huile  de 
ricin  à  laquelle  on  a  auffi  reconnu  la  propriété 
de  tuer  &  de  faire  rendre  le  ver  folitaire.  Elles 
entrent  dans  un  grand  nombre  de  médicamens 
compofés ,  tels  que  les  baumes ,  les  onguens , 
les  emplâtres.  Enfin  on  les  emploie  fouvent 
comme  aîimens }  à  caufe  du  mucilage  qui  leuc 
eft  uni. 
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CHAPITRE  VIII, 

Des  Huiles  effentielless 

Les  huilés  efientielles  different  des  -huiles 
grades  par  les  caractères  fui  vans.  Leur  odeur 
eff  forte  &  aromatique;  leur  volatilité  eft  telle* 
qu’elles  diff illent  à  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ;  leur  faveur  eft  très  -  âcre.  Elles  font  beau- 
coup  plus  combuftibles  que  les  premières. 

Çés  huiles  exiftent  dans  prefque  toutes  les 
plantes  odorantes.  Elles  font  contenues  ou  dans 
toute  la  plante  comme  dans  l’angélique  de  Bo¬ 
hême-*  ou  dans  la  racine  feule  comme  dans  l’au- 
née  ,  l’iris,  le  diétame  blanc  &  la  benoîte;  ou 
dans  la  tige  comme  dans  le  bois  de  fantal  3 
celui  de  faffafras ,  les  pins  ,  &c.  ou  dans  l’écorce 
comme  dans  la  canelle.  Quelquefois  ce  font 
les  feuilles  qui  la  recèlent  comme  on  l’obferve 
pour  la  méliffe  ,  la  menthe  poivrée,  la  gran¬ 
de  abfynthe,  &c.  Dans  d’autres  plantes,  on 
la  trouve  dans  les  calices  des  fteuts;  telles  font 
la  rofe  &  la  lavande  ;  les  pétales  de  la  camo¬ 
mille  &  de  l’oranger  en  font  remplies.  D’au¬ 
tres  fois  elle  eft  fixée  dans  les  fruits  comme  dans 
les  cubebes »  le  poivre }  les  baies  de  genièvre; 

enfin  j 
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£nfin,  beaucoup  de  végétaux  èn  renferment 
dans  leur  femence ,  ainfi  que  la  mufcade ,  l’anis  » 
le  fenouil  &  la  plupart  des  ombellifères. 

Elles  diffèrent  les  unes  des  autres,  i°.  par 
la  quantité  qui  varie  beaucoup  ,  fuivant  l’état 
ou  l’âge  de  la  plante  ;  2°.  par  la  confiftance  ;  il  y 
en  a  de  très-fluides  ,  comme  celles  de  lavan¬ 
de,  de  rhiie,  &c.  Quelques-unes  fe  congèlent 
par  le  froid  »  ainfi  que  celles  d’anis ,  de  fenouil  ; 
d’autres  font  toujours  concrètes,  comme  cel¬ 
les  de  rofes  ,  de  perfil ,  de  benoîte  &  d’âu- 
née.  3°.  Par  la  couleur  ;  les  unes  n’en  ont  au¬ 
cune;  d’autres  font  jaunes  ,  comme  celle  de 
la  lavande  ;  d’un  jaune  foncé  ,  celle  de  canel- 
ïe  ;  bleues,  celle  de  camomille  ;  aigue-marine, 
celle  de  mille-pertuis;  vertes,  celle  de  perfil, 
4®.  Par  la  pefanteur  les  unes  furnagent  l’eau, 
comme  la  plupart  de  celles  de  nos’ pays '  d’au¬ 
tres  vont  au  fond  de  ce  fluide,  comme -celles 
de  faflafras ,  de  gérofîe,  &  la  plupart  de  celles 
des  plantes  étrangères  :  cette  propriété  n’eft 
cependant  pas  conflanîè,  relativement  aux  cli¬ 
mats  ,  puifqtie  l’huile  effemielle  dé  mtifcâde , 
de  macis  ,  de  poivre  ,  &c.-  font  plus  légères 
que  l’eau.  y°.  Par  l’odeur  &  la  faveur  ;  cette 
dernière  propriété  eft  fouvent  très  -  différente 
dans  l’huile  eflentielle  de  ce  qu’elle  eft  dans 
la  plante  :  par  exemple ,  le  poivré  donne  une 
Tome  ÏK  E 
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huile  douce ,  &  celle  d’abfynthe  n’eft  point 

amère. 

On  retire  les  huiles  effentielles ,  i°.  par  ex- 
preffion ,  du  cédra  ,^de  la  bergamotte ,  du  ci¬ 
tron,  de  l’orange  ,  »&c.  2°.  Par  dilliilation.  On 
met  pour  cela  la  plante  dans  la  cucurbite  d’un 
alambic  de  cuivre  avec  de  l’eau  ;  on  fait  bouil¬ 
lir  cette  eau  ,  l’huile  pafTe  avec  ce  fluide,  au- 
deffus  duquel  elle  fe  ramaffe  dans  un  récipient 
particulier. 

Les  huiles  effentielles  font  falfifiées,  ou  par 
les  huiles  grades ,  on  les  reconnoît  alors  parce 
qu’elles  tachent  le  papier;  ou  par  l’huile  de  té¬ 
rébenthine  ,  on  s’en  apperçoit  par  l’odeur  forte 
de  cette  dernière,  qui  fubüfte  après  l’évapora¬ 
tion  de  la  première  ;  ou  par  l’efprit-de-vin , 
l’eau ,  en  les  troublant ,  indique  la  fraude. 

Les  huiles  effentielles  perdent  leur  odeur  à 
une  chaleur  douce.  Comme  elles  font  très-vo¬ 
latiles  ,  le  feu  ne  peut  les  décompqfer.  En  les 
chauffant  dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  il  s’en  dé¬ 
gage  une  grande  quantité  de  gaz  inflammable. 
Lorfqu’on  les  chauffe  avec  le  contacl  de  l’air, 
elles  s’enflamment  promptement  &  répandent 
une  fumée  très-épaiffe  qui  fe  condenfe  en  une 
matière  charbonneufe  très- fine  &  très-légère; 
elles  ne  laiffent  qu’un  charbon  peu  abondant 
après  leur  inflammation ,  parce  qu’elles  font 
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fi  volatiles  ,  que  la  partie  charbonneufe  fe  for¬ 
me  dans  la  portion  volatilifée. 

Expofées  à  l’air ,  elles  s’épaiffifent  en  vieil— 
liftant ,  &  prennent  le  caradère  de  réfine.  II  s’y 
dépofe  des  criftaux  en  aiguilles  femblables  à 
celles  du  camphre  fublimé ,  que  Geoffroy  le 
cadet  a  obfervées  dans  l’huile  eflentielle  de  ma- 
t ricaire ,  de  marjolaine ,  dans  celle  de  térében¬ 
thine.  Leur  odeur  approche  auffi  de  celle  du 
camphre,  fuivant  le  même  obfervateur ,  Ac&d, , 
sj%i  ,  pag.  iGg. 

Elles  s’unifient  difficilement  à  la  chaux  &  aux 
alkalis  ;  les  acides  les  altèrent  ;  l’acide  vitrioli- 
que  concentré  les  change  en  bitumes,  &  s’il  efl 
foibîe ,  il  en  forme  des  efpèces  de  favons. 
L’acide  nitreux  les  enflamme  ;  l’acide  muriati¬ 
que  les  réduit  dans  un  état  favonneux;  l’acide 
muriatique  déphlogifliqué  les  épaiffit. 

Elles  n’ont  aucune  aéiion  fur  les  fels  neu¬ 
tres. 

Elles  fe  combinent  très-aifément  au  foufre, 
&  forment  des  compofés  nommés  baumes  de 
foufre,  dans  îefquels  le  foufre  eft  tellement 
dénaturé  qu’on  ne  peut  plus  le  faire  repa- 
Toître. 

Les  mucilages  &  le  fucre  les  rendent  folubîes 
dans  l’eau. 

On  les  emploie  en  médecine  comme  eor- 

E  ij 
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diales ,  ftimulantes,  [antifpafmodiques ,  emménâ- 
gogues ,  &ç.  Appliquées  à  l’extérieur,  elles  font 
fortement  antifeptiques ,  &  elles  arrêtent  les  pro¬ 
grès  de  la  carie  des  os. 


CHAPITRE  IX. 


Du  Principe  camphré. 

Le  camphre  efl  une  matière  blanche,  con¬ 
crète  ,  criftalline,  d’une  odeur  &  d’une  faveur 
fortes ,  qui  fe  rapproche  des  huiles  ellentielles 
par  quelques-unes  de  fes  propriétés ,  mais  qui 
s’en  éloigne  par  d’autres. 

Les  chimiftes  d’après  un  affez  grand  nombre 
d’obfervations  regardent  le  camphre  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux ,  ils  penfent 
qu’il  exifîe  dans  toutes  les  plantes  très-odorantes 
&  qui  contiennent  de  l’huile  elTentielIe.  On  en 
a  retiré  des  racines  de  canellier,  de  zedoaire  i 
du  thim  j  du  romarin ,  de  la  fauge  8c  de  plufieurs 
labiées  ,  foit  par  la  diflillation  ,  foit  par  dé¬ 
co  dion  ,  comme  l’ont  obfervé  MM.  Cartheufer 
&  Neumann;  mais  ce  camphre  eft  en  très-petite 
quantité,  &  il  a  toujours  l’odeur  de  la  plante 
d’où  on  l’a  retiré.  II  paroît  que  ce  fingulier  être 
fe  trouve  combiné  avec  les  huiles  eflentieiles 
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3e  ces  végétaux,  puifque  Géoffroy  a  obfervé  que 
ces  dernières  dépofoient  des  aiguilles  camphrées. 
J’ai  vu  chez  M.  Joffe,  apoticaire  de  Paris,  de 
véritable  camphre  retiré  de  la  racine  d’aunée. 
Lorry  regardoit  le  camphre  comme  un  prin¬ 
cipe  très-répandu  dans  les  végétaux  ,  &  plaçoît 
ion  efprit  redeur  à  la  tête  d’une  claffe  d’odeurs 
très-énergiques,  8c  dont  les  effets  fur  l’écono¬ 
mie  animale  doivent  fixer  l’attention  des  chi- 
miftes  8c  des  médecins. 

Le  camphre  dont  on  fe  fert  en  médecine 
fe  retire  d’une  efpèce  de  laurier  qui  croît  en  Chi¬ 
ne,  au  Japon  &  dans  les  ifies  de  Bornéo  ,  de 
Sumatra,  de  Ceylan ,  &c.  L’arbre  qui  le  pro¬ 
duit  en  contient  quelquefois  une  fi  grande  quan¬ 
tité,  qu’il  fuffit  de  le  fendre  pour  en  retirer  des 
larmes  allez  greffes  &  très-pures.  On  l’obtient 
cependant  par  la  diftillation.  On  met  dans  un 
alambic  de  fer  les  racines  ou  les  autres  parties 
de  l’arbre  avec  de  l’eau;  on  les  recouvre  d’un 
chapiteau ,  dans  lequel  font  arrangées  des  cordes 
de  paille  de  riz  ,  &  qn  chauffe  le  tout.  Le  cam¬ 
phre  fe  fublime  en  petits  grains  grisâtres ,  que 
l’on  réunit  en  morceaux  plus  gros.  Ce  camphre 
brut  elt  impur.  Les  hollandois  le  purifient  en 
le  fublimant  dans  des  efpèces  de  ballons,  &  en 
ajoutant  une  once  de  chaux  par  livre  de  cette 
fubflance. 

Ei'i]  i 
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Le  camphre  eft  beaucoup  plus  volatil  que  les 
huiles  effentielles ,  puifqu’il  fe  fublime  à  la  plus 
douce  chaleur  ;  il  fe  crifiallife  en  lames  hexa¬ 
gones  attachées  à  un  filet  moyen.  Si  on  le  chauffe 
brufquement ,  il  fe  fond  avant  de  fe  volatilifer.' 
Il  femble  n’être  pas  décompofable  par  ce 
moyen  ;  cependant ,  fi  on  le  difiille  plufieurs 
fois ,  il  donne  un  phlegme  roufsâtre  &  mani- 
feftement  acide  ;  ce  qui  indique  qu’en  répétant 
un  grand  nombre  de  fois  cette  opération ,  on 
parviendrait  à  le  dénaturer.  La  feule  tempéra¬ 
ture  de  l’été  fuffit  pour  le  volatilifer  ;  expofé  à 
l’air ,  il  fe  dillipe  entièrement  ;  renfermé  dans 
un  vaiflfeau ,  il  fe  fublime  en  pyramides  hexa¬ 
gones  ,  ou  en  crillaux  polygones  qui  ont  été 
obfervés  &  décrits  en  1776  par  Romieu.  11 
répand  une  odeur  forte  &  infupportable  à  quel¬ 
ques  perfonnes  '  il  s’enflamme  très-rapidement,’ 
brûle  avec  beaucoup  de  fumée  ,  8c  ne  laiffe 
aucun  réfidu  charbonneux. 

Il  ne  fe  diffout  pas  dans  l’eau  ;  il  lui  com¬ 
munique  cependant  fon  odeur  ;  il  brûle  à  fa 
furface,  Romieu  a  obfervé  que  des  parcelles 
de  camphre  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de'  ligne 
de  diamètre ,  rnifes  fur  un  verre  d’eau  pure , 
fe  meuvent  en  tournant ,  &  fe  diffolvent  au 
bout  d’une  demi -heure.  Il  foupçonne  que  ce 
mouvement  eft  un  effet  de  l’élechicité  ,  8c  il 
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remarque  qu’il  celle  en  touchant  l’eau  avec  un 
corps  qui  fait  fonction  de  condudeur ,  comme 
un  fil  de  fer ,  &  qu’il  continue  au  contraire , 
fi  on  la  touche  avec  un  corps  ifolant  comme 
le  verre  ,  la  réfine ,  le  foufre ,  &c. 

Les  terres ,  les  fubftances  falino-terreufes  & 
les  alkalis  n’ont  aucune  adion  fur  le  camphre; 
il  faut  cependant  obferver  qu’on  n’a  point  en¬ 
core  effayé  les  alkalis  eau  (tiques. 

Les  acides  difibîvent  le  camphre,  lorfqu’ils 
font  concentrés.  L’huile  de  vitriol  le  diffbut  à 
fiaide  de  la  chaleur.  Cette  diffolution  eft  rouffe. 
L’acide  nitreux  le  difiout  tranquillement  ;  cette 
diffolution  eft  jaune;  comme  elle  fumage  l'acide 
à  la  manière  des  huiles  ,  on  lui  a  donné  le 
nom  d’huile  de  camphre.  L’acide  muriatique 
dans  l’état  de  gaz ,  diffbut  le  camphre ,  ainfi 
que  le  gaz  fulfureux  8c  le  gaz  fpathique.  Si 
l’on  ajoute  de  l’eau  dans  ces  diffolutions ,  elles 
fe  troublent ,  le  camphre  s’en  fépare  en  flo¬ 
cons  ,  qui  viennent  nager  à  la  furface ,  8c  qui 
n’ont  point  éprouvé  d’altérations.  Les  alkalis, 
les  fubftances  falino-terreufes  &  les  matières 
métalliques  précipitent  auffi  ces  diffolutions. 

Les  fels  neutres  n’ont  aucune  adion  fur  le 
camphre.  On  ne  connoît  pas  celle  du  foufre  8c 
des  bitumes  fur  cette  fubftance  ,  quoiqu’il  foit 
vraifemfolable  qu’elles  font  fufceptibîes  de  s’y 
unir.  E  iy 
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Les  huiles  grattes  &  effentieîles  dittolvent  le 
camphre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Ces  diflolu- 
tions  refroidies  dépofent  peu  à  peu  des  crif- 
taux  en  végétation ,  femblabîes  à  ceux  qui  fe 
forment  dans  les  dilfoîutions  de  fel  ammoniac , 
c’eft-à-dire ,  compofés  d’une  côte  moyenne  à 
laquelle  font  adhérens  des  filets  très- fins ,  Sc 
placés  horifontalement.  Ces  efpèces  de  barbes 
de  plumes ,  vues  à  la  loupe ,  font  très-belles 
Sc  très  -  régulières.  Cette  jolie  obfervatîon  efl 
encore  due  à  Romieu  (  Académie  page 

ÿ/f8  ).  On  verra  par  fe  fuite  que  la  diffolution 
de  camphre  dans  l’efprit-  de-vin ,  beaucoup  plus 
connue  8c  plus  employée  que  la  précédente, 
a  préfenté  à  cet  obfervateur  une  crittallifation 
un  peu  differente  qu’il  a  obtenue  par  un  pro¬ 
cédé  particulier. 

Le  camphre  efl  un  des  plus  puiffans  remè¬ 
des  que/pofsède  la  médecine.  Appliqué  fur  les 
tumeurs  inflammatoires,  il  les  diiïîpe  en  peu 
detems.  On  l’emploie  comme  antifpafmodique 
Sc  antifeptique  dans  les  maladies  contagieufes, 
clans  la  fièvre  maligne  ,  &  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  accompagnées  en  général  d’affeétions  ner- 
veufes  &  de  putridité.  En  France  on  ne  l’ad- 
miniftre  guère  qu’à  la  dofe  de  quelques  grains; 
en  Allemagne  &  en  Angleterre  on  en  pouffe 
la  dofe  jufqu’à  plufieurs  gros  par  jour.  Il  efl 
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encore  important  de  fa  voir  que  le  camphre 
c.aJrne  les  ardeurs  &  les  douleurs  des  voies  uri¬ 
naires  ,  fouvent  comme  par  enchantement.  On 
le  donne  trituré  avec  le  jaune  d’œufs ,  le  fu- 
cre  ,  les  gommes ,  ou  dans  l’état  d’huile  de 
camphre,  &  on  le  fait  toujours  entrer  dans 
quelques  boiffons  appropriées.  Les  chirurgiens 
emploient  l’eau-de-vie  camphrée  ,  dont  nous 
donnerons  par  la  fuite  la  compofition  ,  dans 
les  gangrènes  externes  ,  dont  cette  liqueur,  ar¬ 
rête  fouvent  &  borne  les  progrès. 


CHAPITRE'  X. 

De  VEfprit  recteur. 


JBoerhaave  a  donné  le  nom  d’efprit  reéteur 
des  plantes  au  principe  qui  conftitue  leur  odeur  ; 
on  ne  connoît  encore  que  très-peu  de  propriétés 
de  cet  être  fingulier  fi  intérelfant  par  fes  effets 
fur  l’économie  animale.  L’efprit  reéteur  paroît 
être  très-volatil ,  très- fugace ,  très-atténué  ;  il 
fe  dégage  fans  celfe  des  plantes ,  &  forme  au¬ 
tour  d’elles  une  atmofphère  odorante ,  qui  fe 
propage  à  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 
Toutes  les  plantes  diffèrent  les  unes  des  autres 
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par  la  quantité ,  îa  force  &  ia  nature  de  ce  prifrs 
cipe.  Les  unes  en  font  abondamment  pourvues, 
&  ne  le  perdent  même  qu’en  partie  par  leur 
déification  ,  de  forte  qu’il  paroît  jouir  alors 
d’un  certain  degré  de  fixité  ;  tels  font  en  géné¬ 
ral  les  bois  odorans  8c  toutes  les  parties  végé¬ 
tales  odorantes ,  sèches  8c  ligneufes.  D’autres 
en  ont  un  fi  fugace  &  fi  volatil ,  que  quoiqu’elles 
aient  beaucoup  d’odeur ,  on  ne  peut  en  fixer 
le  principe  qu’avec  peine.  Enfin  ,  il  eft  des 
plantes  dont  l’odeur  eft  fade  8c  peu  fenfibîe  ; 
on  les  a  appelées  inodores;  ces  dernières  n’ayanc 
pour  ainfî  dire  qu’une  odeur  d’herbe ,  leur  prin¬ 
cipe  rerieur  a  été  nommé  herbacé. 

La  plus  légère  chaleur  fuffit  pour  dégager 
l’efprit  rerieur  des  plantes.  Pour  l’obtenir,  il  faut 
diftiller  la  plante  au  bain-marie  8c  en  recevoir 
les  vapeurs  dans  un  chapiteau  froid  qui  les  con- 
denfe  &  les  fait  couler  en  liqueur  dans  un  ré¬ 
cipient.  Ce  produit  eft  une  eau  limpide,  char¬ 
gée  d’odeur  &  qu’on  nomme  eau  eftentielle  ou 
eau  diflillée.  Cette  liqueur  doit  être  regardée 
comme  une  diffolution  du  principe  odorant  dans 
l’eau.  Ce  principe  eft  plus  volatil  que  le  fluide 
qui  le  tient  en  diffolution  -,  fi  l’on  chauffe  cet 
efprit  rerieur  ,  il  perd  peu  à  peu  fon  odeur  Sc 
devient  fade  ;  fi  on  l’expofe  à  l’air ,  il  éprouve 
la  même  altération ,  il  dépofe  des  ftoccous  très.— 
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légers  comme  mucilagineux ,  &  prend  même 
une  odeur  de  moifîflure  ou  de  chancï. 

Le  principe  de  l’odeur  s’unit  aux  lues  hui¬ 
leux  ,  &  il  paroît  même  faire  un  des  élémens 
des  huiles  eirentieîîes ,  puifque ,  i°.  ces  der¬ 
nières  en  font  toujours  chargées  ;  20.  les  plan¬ 
tes  qui  ont  une  odeur  tenace  donnent  conf- 
tamment  plus  d’huile  effentielle  que  celles  dont 
l’odeur  eft  très- volatile ,  qui  fouvent  n’en  don¬ 
nent  point  du  tout  comme  les  liliacés.  On  eft 
obligé ,  pour  retenir  l’efprit  reâeur  de  ces  der¬ 
nières  ,  comme  du  lys  ,  du  jafmin  ,  de  la  tubé- 
reufe ,  &c,  de  le  combiner  avec  des  huiles  graf- 
fes.  On  met  ces  fleurs  dans  une  cucurbite  d’étain 
avec  du  coton  imbibé  d’huile  de  ben  ;  on  dif- 
pofe  les  fleurs  &  le  coton  couches  par  couches, 
on  ferme  la  cucurbite  &  on  l’expofe  à  une  cha¬ 
leur  douce.  L’efprit  reâeur  dégagé  fe  combine 
à  l’huile ,  &  s’y  fixe  d’une  manière  durable. 
3°.  Les  plantes  qui  n’ont  point  d’odeur  ne  don¬ 
nent  jamais  un  atome  d’huile  effentielle.  q°.  Les 
végétaux  dont  on  a  extrait  l’efprit  reâeur  par 
la  diftillation  au  bain-marie,  ne  fourniffent  plus 
cette  efpèce  d’huile ,  à  moins  qu’ils  ne  retien  - 
çent  encore  un  peu  de  leur  odeur  ;  dans  ce  cas 
ils  n’en  donnent  même  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité.  y°.  Une  huile  effentielle  qui  a  perdu  fon 
odeur ,  la  reprend  très-facilement  avec  toutes 
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fes  propriétés ,  lorfqu’on  la  diftille  fur  la  plante 

fraîche  dont  on  l’a  d’abord  extraite. 

On  n’a  point  encore  examiné  l’adion  des  ma¬ 
tières  falines  fur  i’efprit  redeur. 

La  nature  de  ce  principe  n’eft  pas  identique , 
&  il  femble  différer  füivant  les  genres  de  plantes 
auxquelles  il  appartient.  Manquer  penfe  avec 
Boerhaave  qu’il  eft  en  général  compofé  d’une 
fubflance  inflammable  &  d’une  matière  faline; 
mais  il  obferve  que  quelquefois  il  participe  da¬ 
vantage  de  la  nature  faline ,  tandis  que  dans 
d’autres  plantes  il  fe  rapproche  plus  des  ma¬ 
tières  huileufes.  L’efprit  redeur  des  crucifères 
lui  paroît  être  falin ,  &  il  lui  donne  pour  ca- 
radères  d’être  piquant  &  pénétrant  fans  affeder 
les  nerfs.  Celui  qui  au  contraire  eft  fade  ou  fort, 
mais  fans  être  piquant,  &  qui  affede  les  nerfs  de 
manière  à  produire  ou  à  calmer  les  accès  qui 
dépendent  de  leur  agacement,  comme  le  font 
ceux  des  plantes  aromatiques  &  des  narcoti¬ 
ques,  participe  beaucoup  de  la  nature  huileufe, 
fuivant  ce  célèbre  chimifte.  Quelques  faits  vien¬ 
nent  à  l’appui  de  cette  afferdon.  La  fraxinelle 
répand  une  odeur  qui  forme  autour  de  la  plante 
une  atmofphère  inflammable ,  &  il  fuffit  d’ap¬ 
procher  un  corps  combuftible  en  ignition  pour 
l’allumer  ;  cette  vapeur  brûle  alors  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut  de  la  tige  qui  fupporte  les  fleurs. 
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L’efprit  refleur  de  la  fraxinelle  femble  donc 
être  de  nature  hu'ileu-fe.  Venel  ,  chimifie  de 
Montpellier  &  élève  de  Rouelle  ,  avoit  retiré 
du  marum  à  une  chaleur  douce ,  un  efprit  rec¬ 
teur  acide  ;  &  Roux ,  profeffeur  de  chimie  aux 
Ecoles  de  Médecine ,  qui  a  examiné  ce  pro¬ 
duit  ,  a  découvert  qu’il  ne  rougiffbit  point  les 
couleurs  bleues  végétales  ,  mais  qu’il  faturoit  les 
alkalis.  Quant  à  l’efprit  refleur  des  crucifères, 
on  n’eft  point  d’accord  fur  fa  nature.  Les  uns 
le  croient  acide ,  &  les  autres  alkaîin.  Il  paroît 
d’après  les  travaux  de  MM.  Déyeux  &  Baume 
que  le  foufre  fe  trouve  combiné  avec  le  prin¬ 
cipe  odorant  des  plantes  anti-fcorbutiques ,  8c 
que  c’elt  ce  corps  combuflible  réduit  dans  l’état 
de  fluide  élaftique  qui  conftitue  l’efprit  refleur 
des  crucifères. 

Il  y  a  encore  deux  confidérations  importantes 
à  faire  fur  l’efprit  refleur.  La  première ,  c’efl 
que  j  comme  l’a  très-bien  foüpçonné  Macquer, 
ce  principe  efl  peut-être  un  gaz  d’une  nature 
particulière;  fon  invifibiliré,  fa  volatilité,  la  ma¬ 
nière  dont  il  fe  répand  dans  l’atmofphère ,  fon 
expanfibilité  &  quelques  expériences  du  dofleur 
ïngen-housz  fur  le  gaz  nuifible  fourni  par  les 
fleurs ,  rendent  cette  opinion  très-vraifembîable. 
Il  ne  relie  plus  qu’à  faire  fur  cet  objet  des 
recherches,  qui,  à  la  vérité,  demandent  beau» 
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coup  de  foin  &  d’exaditude ,  mais  qui  pro* 
mettent  auffi  des  découvertes  brillantes  &  uti¬ 
les.  Déjà  Boyle  a  ouvert  une  vafle  carrière  fur 
les  odeurs ,  fur  leur  altérabilité  ,  fur  leur  corn- 
binaifon  réciproque,  &  ce  travail  vient  d’être 
continué  avec  le  plus  grand  fuccès  par  Lorry. 
Ce  favant  a  fuivi  les  altérations  qui  réfui tent 
de  leur  mélange  ,  celles  qu’elles  éprouvent  par 
la  fermentation ,  par  l’a  dion  du  feu  ,  de  l’air 
&  de  différens  menflrues.  Nous  ne  pourrions , 
fans  nous  écarter  de  notre  objet ,  entrer  dans 
les  détails  de  fes  travaux ,  mais  nous  croyons 
devoir  faire  connoître  fa  divifion  primitive  des 
odeurs.  Lorry  divife  ces  corps  en  cinq  claffes , 
les  odeurs  camphrées ,  les  éthérées ,  les  vireu* 
fes  ou  narcotiques ,  les  acides  &  les  alkalines  ; 
toutes  les  odeurs  peuvent  être  rapportées  à  ces 
cinq  claffes  primitives.  Ce  médecin ,  en  s’expli¬ 
quant  fur  la  bafe  de  fa  divifion  ,  prife  fur  l’af- 
fedion  que  les  odeurs  font  éprouver  au  fens 
de  l’odorat  &  aux  nerfs  en  général ,  annonce 
qu’il  ne  s’eft  point  propofé  d’en  rechercher  la 
nature  chimique  ;  mais  il  eft  plus  vraifemblable , 
comme  il  le  penfe  lui-même ,  que  celles  de 
chaque  clafie  fe  rapprochent  les  unes  des  au-i 
très  par  leurs  propriétés  chimiques  ,  comme 
elles  le  font  déjà  par  leur  adion  fur  l’économie 
animale. 
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La  fécondé  confidérâtion  par  laquelle  nous 
terminerons  l’hifloire  chimique  du  principe  de 
l’odeur,  c’efl  que  ,  quoique  les  plantes  qui  ont 
été  appelées  inodores  foient  regardées  comme 
ne  contenant  point  ce  principe ,  il  efl  cepen¬ 
dant  très-démontré  aujourd’hui  qu’on  peut  en 
extraire  à  l’aide  de  la  chaleur ,  la  plus  douce 
du  bain-marie,  une  eau  dont  l’odeur  quoique 
très -légère  fuffit  cependant  pour  faire  çonnoî- 
tre  très-bien  la  plante  d’où  elle  a  été  tirée.  Je  puis 
affluer ,  pour  l’avoir  éprouvé  un  grand  nombre 
de  fois ,  que  les  plantes  réputées  les  plus  ino¬ 
dores  ,  telles  que  la  chicorée ,  le  plantain ,  la 
bourrache ,  donnent  au  bain  -  marie  une  eau 
qui  répand  tellement  leur  odeur ,  qu’on  peut 
les  diftinguer  les  unes  des  autres.  Il  elt  vrai 
que  ces  efprits  re&eurs  fades  fe  décompofenc 
très-vite  &  perdent  bientôt  la  légère  odeur  qui 
les  caraâérîfe.  Ils  s’altèrent ,  fermentent  &  pai- 
fent  même  à  l’acidité  ou  à  l’alkali ,  fuivant leur 
qualité. 

Il  exifteun  art  fondé  fur  les  moyens  d’extraire 
les  parties  odorantes  des  végétaux,  de  les  con- 
ferver ,  de  les  fixer  dans  différentes  fubftances, 
c’efl;  celui  du  parfumeur.  La  plupart  de  fes  pro¬ 
cédés  font  entièrement  chimiques. 

La  médecine  fait  un  a  fiez  grand  ufage  des  eaux 
làiûillées.  Elles  oot  différentes  vertus  fuivant  leur 
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nature  :  on  eft  dans  l’ufage  de  n’employer  que 
celles  que  l’on  dïftille  à  feu  nud  avec  de  l’eau  * 
comme  on  le  fait  pour  obtenir  les  huiles  ef- 
fentielles.  Nous  obferverons  que  cette  manipula¬ 
tion  eft  bonne  pour  les  eaux  eftentielles  aroma¬ 
tiques  ,  mais  qu’elle  eft  défeâueufe  pour  celles 
des  plantes  nommées  communément  inodores. 
Nous  croyons  qu’il  eft  indifpenfable  de  les  dif- 
tiller  au  bain-marie  ;  comme  on  ne  prend  point 
ordinairement  cette  précaution,  elles  ont  une 
odeur  de  feu  ou  d’empyreume ,  fans  être  char¬ 
gées  de  celle  de  la  plante.  Si  la  vertu  de  ces 
eaux  ne  réfide  que  dans  leur  efprit  recteur, 
quelque  foible  qu’il  foit ,  il  eft  certain  que  de 
la  manière  dont  on  les  prépare,  on  leur  ôte 
toutes  les  propriétés  qu’elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons,  encore  à  ces  obfervations 
que  les  eaux  diftilîées  des  plantes  que  l’on  pré¬ 
pare  en  pharmacie ,  refont  point  l’efprit  rec¬ 
teur  pur  dans  le  fens  de  Boerhaave  ,  mais  que 
cet  efprit  reéteur  y  eft  noyé  dans  une  grande 
quantité  d’eau  que  l’on  diftille  avec  les  plantes. 


.CHAPITRE 
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CHAPITRE  XL 

Des  Sucs  inflammables  réfincux  en  général } 
&  des  Baumes  naturels  en  particulier . 

On  a  donné  le  nom  de  réfines  à  des  matières 
sèches ,  inflammables ,  immifcibles  à  l’eau ,  cüf- 
folubles  dans,  les  huiles  &  dans  i’efprit-de-vin , 
&  qui  coulent  fluides  des  arbres  qui  les  pro- 
duifent.  Ces  matières  ne  font  que  des  huiles 
devenues  concrètes  par  le  deflechement  à  l’air# 
On  n’eft  pas  d’accord  fur  la  différence  des  bau¬ 
mes  &  des  réfines.  Les  uns  donnent  le  nom  de 
baumes  à  des  fubftances  inflammables  fluides  ,  il 
en  eft  cependant  qui  font  fecs.  D’autres  appellent 
ainfi  les  fubftances  inflammables  les  plus  odo¬ 
rantes.  Bucquet  a  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
©et  objet,  en  ne  donnant  le  nom  de  baumes 
qu’à  celles  de  ces  matières  combuftibles  qui  ont 
une  odeur  fuave  qu’ils  peuvent  communiquer  à 
l’eau ,  &  qui  fur-tout  contiennent  des  fels  aci¬ 
des  odorans  &  concrets ,  qu’on  peut  obtenir  par 
la  fublimation  ou  par  la  décodion  dans  l’eau. 

Les  principales  efpèces  de  baumes  peuvent 
être  réduites  aux  trois  fuivantes. 

i°.  Le  benjoin.  On  en  diflingue  de  deux  for- 
loms  IF.  E 
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tes ,  ie  benjoin  amygdaloide  formé  de  larmes 
blanches  femblables  à  des  amandes  liées  par 
un  fuc  brun  ;  il  reffemble  au  nougat.  Le  ben¬ 
join  commun  eft  brun  &  fans  larmes ,  il  ré¬ 
pand  une  odeur  très  -  fuave  Iorfqu’on  le  fond 
ou  îorfqu’on  le  pique  avec  une  aiguille  chaude. 
L’arbre  qui  le  fournit  n’eft  point  connu.  Ce 
baume  nous  vient  du  royaume  de  Siam  &  de 
l’iffe  de  Sumatra.  Il  ne  donne  que  peu  d’huile 
eiïentielle  à  caufe  de  fa  foîidité.  L’eau  bouil¬ 
lante  en  extrait  un  fel  acide  en  aiguilles,  dont 
l’odeur  eft  forte ,  &  qui  criftallife  par  refroi- 
diiïement.  On  le  retire  auffi  par  la  fublimation. 
On  le  nomme  alors  fleurs  de  benjoin.  Cette 
opération  fe  fait  dans  deux  terrines  vemilTécs 
placées  l’une  au  -  de  (Tu  s  de  l’autre  ,  &  îutées  au 
papier.  Il  faut  pour  cela  donner  un  feu  doux  , 
fans  quoi  le  fel  eft  bran.  Lé  cône  de  carton 
qu’on  employoit  autrefois  laiffe  perdre  beau¬ 
coup  de  fleurs.  L’odeur  de  ce  fel  eft  forte  » 
&  fait  touffer  ;  fa  faveur  eft  acide,  il  rougit  le 
firop  de  violettes  ,  &  fait  efFervefceace  avec  les 
alkaiis  craieux.  Le  benjoin  donne  à  la  cornue  un 
phlegme  très-acide ,  un  fcl  concret  &  brun  de 
la  même  nature  ,  de  l’huile  brune' &  épaifle  ;  le 
charbon  qui  refte  contient  de  l’alkali  fixe. 

Bergman  8c  M.  Schéele  ont  commencé  l’exa¬ 
men  des  propriétés  &  des  attrapions  électives 


î^Hisï»  Nat.  et  de  CttrMtE.  83 

de  l’acide  du  benjoin  ;  mais  leurs  travaux  n’ont; 
point  été  affez  multipliés  pour  faire  acquérir  Une 
connoiflance  très-étendue  de  cet  acide  particulier* 

Le  benjoin  fô  dilTout  dans  l’efprit-de-vin,  -& 
fa  teinture  précipitée  par  l’eau ,  donne  le  lait 
virginal.  On  emploie  le  fel  de  benjoin  comme 
un  bon  incifif  dans  les  maladies  pituiteufes  des 
poumons  &  des  reins.  Son  huile  efl  réfolutive  5 
on  s’en  fert  à  l’extérieur  pour  les  membres 
parai  y  fés ,  &c. 

20.  Le  baume  de  Tolu,  du  Pérou,  de  Car- 
thagêne.  On  l’apporte  ou  enfermé  dans  des 
cocos ,  ou  en  larmes  jaunâtres  ,  ou  dans  un. 
état  fluide  J  il  coule  du.  toiuifera ,  placé  par 
Linnéus  dans  la  Décandrie  moncgynie.  On 
peut  l’extraire  des  coqU.es  en  les  trempant  dans 
l’eau  bouillante  ,  qui  le  rend  fluide.  Il  vient 
de  l’Amérique  méridionale  ,  dans  un  pays  fitué 
entre  Carthagêne  &  le  nom  de  Dieu ,  que 
les  infulaires  appellent  Tolu ,  &  les  efpagnois 
Honduras.  Il  donne  à  i’analyfe  les  mêmes  pro¬ 
duits  que  le  benjoin ,  &  fur-tout  un  fel  acide 
concret  ;  o^  l’emploie  dans  les  maladies  du 
poumon;  on  en  fait  un  firop. 

On*  n’a  point  examiné  l’acide  du  baume'  de 
Tolu,  &  l’on  ne  fait  point  s’il  diffère  effeu tiède¬ 
ment  de  celui  du  benjoin. 

3°.  Le  ftorax  calamite  efl  en  larmes  routes 
1  F  ij 
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nettes,  où  brunes  &  graffes.  I!  a  une  odeur 
très  -  forte  ;  il  coule  du  liquida mbar  oriental , 
plante  peu  connue.  Duhamel  a  vu  couler  de 
l’aliboufier  un  fuc  d’une  odeur  analogue.  Neu¬ 
mann  a  fait  l’analyfe  du  ftorax  calamite  -  il  en 
a  retiré  très-peu  d’huile  eiïentielie ,  un  fel  acide 
concret ,  une  huile  épaiiïe.  Son  ufage  eft  fem- 
blabîe  à  celui  du  benjoin  ;  on  l’emploie  fur- 
tout  pour  les  parfums.  On  î’ënvoyoit  autrefois 
renfermé  dans  des  ro féaux  ;  aujourd’hui  il  nous 
arrive  fous  la  forme  de  pains  ou  de  malles 
irrégulières  ,  brunes  rougeâtres ,  mêlées  de  quel¬ 
ques  larmçs  plus  claires ,  &  d’une  odeur  très- 
fuave. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Refînes. 


Les  refînes  diffèrent  des  baumes  par  leur 

odeur  moins  fuave ,  &  fur-tout  parce  qu’elle? 

ne  contiennent  pas  de  fel  acide  concret.  Les  > 
A  .  * 
principales  efpèces  font  les  fuivantes. 

i°.  Le  baume  de  la  Mecque ,  de  Judée , 

d’Egypte,  du  grand  Caire.  Il  eft  liquide ,  blanc , 

amer  ,  d’une  odeur  de  citron  très  -  forte.  Il 
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coule  d’un  arbre  nommé  amyris  opobaifamum , 
placé  par  Linnéus  dans  l’Oâandrie  monogynie, 
&  découvert  dans  l’Arabie  heureufe  par  M. 
Forskahl.  Cette  réfine  liquide  donne  beaucoup 
d’huile  eflentielle  par  la  diftillation  ;  on  l’em¬ 
ploie  comme  vulnéraire  incorporée  avec  le  lu¬ 
cre  ,  le  jaune  d’œufs  ,  &c. 

2°.  Le  baume  de  Copahu  brun  ou  jaune , 
qui  coule  de  l’arbre  appelé  copaiba ,  nommé 
par  Linnéus  copaïfera ,  &  placé  par  ce  bota- 
nilie  dans  la  Décandrie  monogynie  :  l’efpèce 
commune,  ainfi  que  celle  du  baume  de  Toîu , 
ell  un  mélange  de  vrai  baume  de  Copahu  & 
de  térébenthine ,  fuivant  Cartheufer.  On  l’em¬ 
ploie  dans  les  ulcères  du  poumon  8c  de  3a 
veffie ,  coipme  le  précédent. 

3°.  La  térébenthine  de  Chio  coule  du  téré- 
binthe  qui  fournit  les  pifiaches  ;  elle  eft  d’une 
couleur  blanche  ou  d’un  jaune  tirant  fur  le 
bleu.  Elle  donne  une  huile  eflentielle  très-fluide 
au  bain-marie  ;  celle  qu’elle  fournit  à  feu  nu 
■eft  moins  fluide.  La  térébenthine  eft  enfuite 
plus  jaune;  fi  on  la  diftille  avec  l’eau,  elle  eft 
blanche  &  foieafe  :  on  la  nomme  térében¬ 
thine  cuite.  Cette  térébenthine  eft  rare ,  8c  n’eft 
guère  d’ufage. 

4°.  La  térébenthine  de  Venïfe  ou  la  réfine 
de'  Mélèfe ,  eft  celle  qu’on  emploie  commune- 

F  iij 
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ment  en  médecine.  On  s’en  fert  dans  fon  état 
naturel  ou  combinée  avec  l’alkaii  fixe.  Cette 
combinaifon  eft  nommée  favon  de  Starkey.  Pour 
Je  préparer ,  le  difpenfaire  de  Paris  prefcrk  de 
verfer  fur  une  demi-livre  de  nitre  fixé  par  le 
tartre  &  encore  chaud  ,  quatre  onces  d’huile 
effentielle.de  térébenthine;  d’agiter  ce  mélange  j 
avec  une  fpatule  d’ivoire ,  &  de  couvrir  le 
v  aideau  d’un  papier  ;  on  ajoute  peu  à  peu  de 
l’huile,  jüfqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  maffe 
blanche.  Comme  ce  procédé  dure  plusieurs  mois,, 
les  ehimiftes  ont  cherché  des  moyens  de  faire 
ce  favon  d’une  manière  plus  expéditive.  Rouelle* 
en  triturant  goutte  à  goutte  l’alkaii  avec  le 
favon,  &  ajoutant  un  peu  d’eau  fur  la  tin  ,  pré- 
paroit  en  trois  heures  une  quantité  afles  con~ 
fidérable  de  ce  favon.  M.  Baunié  confeille  de 
broyer  fur  un  porphyre  une  partie  d’alkali  d@ 
tartre  defleché  jnfqu’à  entrer  en  fufion ,  8c  d’y 
ajouter  peu  à  peu  deux  ou  trois  fois  Fon  poids 
d’huile  efientielle  de  térébenthine.  Lorfque*  le 
mélange  a  acquis  la  confiffance  d’un  opiat  mou , 
on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  cou- 
Verte  d’un  papier  ,  &  expofée  dans  un  lieu 
humide.  En  quinze  jours  i’alkali  déliquefcenî 
fgir  une  couche  particulière  de  liqueur  au  fond 
du.  vais;  le  favon  §lt  dans  le  milieu  ,  &  une 
portion  d’huile  qui  a  pris  .une  couleur  rouge 
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le  fumage.  M.  Baumé  penfe  que  i’alkali  ne 
s’unit  qu’à  la  portion  d’huile, qui  eft  dans  l’état 
de  réfinc.  M.  le  Gendre  étend  cette  idée  en 
propofant  de  faturer  à  froid  l’alkaîi  fixe  en  diffb- 
îution  avec  l’huile  de  térébenthine  épaiffie ,  ou 
la  térébenthine  même.  Ce  favon  a  un  certain 
degré  de  folidité  qui  devient  peu  à  peu  plus 
confidérable  ;  il  s’y  forme  des  criftaux  qui  ont 
été  regardés  comme  la  combinaifon  de  l’acide 
de  l’huile  avec  l’aîkali  fixe  végétal;  mais  qui, 
fuivant  MM,  les  académiciens  de  Dijon,  n’eft 
que  de  la  potaffe  faturée  d’acide  craieux  & 
criftaîlifée.  Comme  ce  favon  eft  très-difficile  à 
faire  &  très-altérable ,  Macquer  penfe  que  lorP- 
qu’on  veut  réunir  les  propriétés  des  huiles  eften- 
tielles  à  celles  du  fit  von ,  il  vaut  mieux  incor¬ 
porer  avec  le  favon  blanc  médicinal  quelques 
gouttes  de  l’huile  effentielle  appropriée  à  l’in¬ 
dication  qu’on  fe  propofe  de  remplir.  L’alkaîi 
volatil  pur  trituré  avec  la  térébenthine,  forme 
un  compofé  favonneux  folide  qui  fé  diffout 
très-bien  dans  l’eau ,  &  la  rend  laiteufe  &  écu- 
meufe. 

y°.  La  réfine  de  fapin  eft  nommée  térében¬ 
thine  de  Strafbourg.  On  la  recueille  en  perçant 
les  véficules  de  l’écorce  du  fapin  très- abondant 
dans  les  montagnes  de  la  Suifîe. 

6°.  La  poix  eft  le  fuc  d’une  efpèce  de  fapin 
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nommé  pèce ,  pi  ce  a.  On  la  tire  par  des  inci- 
fions  faites  à  l’écorçe  de  l’arbre  ;  on  la  fond 
à  un  feu  doux  *,  on  l’exprime  dans  des  facs 
de  toile  ;  on  la  reçoit  dans  des  barils  ;  c’elt  la 
poix  de  Bourgogne  ou  poix  blanche  :  mêlée 
avec  du  noir  de  fumée  ,  elle  donne  la  poix 
noire.  Quand  on  la  tient  long-tems  en  fufion 
avec  du  vinaigre ,  elle  fe  sèche  ,  devient  brune, 
&  forme  la  colophone.  On  en  brûle  les  par¬ 
ties  les  plus  groffières  dans  un  four  dont  3a 
cheminée  aboutit  à  un  petit  cabinet  terminé 
par  un  cône  de  toile  :  c’eft  dans  ce  cône  que 
la  fumée  vient  fe  condenfer ,  &  y  former  une 
fuie  fine  qu’on  appelle  noir  de  fumée. 

70.  Le  galipot  ou  réfine  du  pin  qui  donne 
les  pignons  doux.  On  entaille  cet  arbre  vers 
le  bas  ,  la  réfine  coule  par  ces  cavités  dam 
des  auges.  On  continue  ces  incifions  de  bas 
en  haut ,  lorfque  les  premières  ne  fournilTent 
plus  rien.  Quand  elle  coule  fluide  ,  on  l’appelle 
galipot  5  celle  qui  fe  sèche  fur  l’arbre  en  malles 
jaunâtres  fe  nomme  Barras.  On  fait  liquéfier 
ces  fucs  dans  des  chaudières  ;  8c  quand  ils 
font  épailîis  par  la  chaleur  3  on  les  filtre  à  tra¬ 
vers  des  nattes  de  paille  ;  on  les  coule  dans 
des  moules  creufés  fur  le  fable ,  &  on  en  forme 
des  pains  qu’on  nomme  arcançon  ou  kray-fec. 
Si  on  y  interpofe  de  l’eau ,  la  matière  devient 
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blanche ,  &  forme  la  refîne  ou  poix-rêjîne.  Les 
provençaux  difliiient  en  grand  le  galipot;  ils 
en  tirent  une  huile  qu’ils  appellent  huile  de 
raçe.  C’eft  avec  les  troncs  &  les  racines  du  pin 
que  l’on  prépare  le  goudron  ,  qui  n’eft  que  l’huile 
empyreumatique  de  cette  fubftance.  On  met  en 
tas  le  bois  de  cet  arbre;  on  le  couvre  de  ga¬ 
zon  ,  &  on  y  met  le  feu.  L’huile  que  la  cha¬ 
leur  en  dégage  ne  pouvant  fe  volatilifer  à  tra- 
ver  le  gazon ,  fe  précipite  dans  un  baquet  à 
l’aide  d’une  gouttière ,  &  on  la  ramaiïe  pour 
la  diftribuer  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
goudron. 

8°.  La  tacamahaca  ,  la  réfine  élémi ,  la  réfine 
animé ,  font  peu  en  ufage  ;  l’arbre  qui  donne 
la  première  n’eft  pas  connu.  L’élémi  vient  d’une 
efpèce  d’amyris  :  la  réfine  animé  orientale  ou 
copale ,  dont  l’origine  eft  inconnue  ,  l’animé 
occidentale  ou  courbaril  qui  découle  de  l’/jy- 
mencea ,  arbre  de  l’Amérique  méridionale ,  font 
employées  dans  les  vernis. 

90.  Le  maftic  eft  en  larmes  blanches ,  farineu- 
fes ,  d’une  odeur  foible;  il  coule  du  térébin- 
the  &  du  lentifque.  On  l’emploie  comme  aftrin- 
gent  &  aromatique  ;  on  le  fait  entrer  dans  des 
Vernis  ficcatifs. 

io°.  La  fandaraque  «ft  en  larmes  blanches 
plus  tranfpar entes  que  celles  du  maftic.  On  la 
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retire  du  genevrier  entre  le  bois  &  fon  écorce  % 
on  l’appelle  auffi  vernis  ,  parce  qu’on  l’emploie 
beaucoup  pour  ces  préparations.  On  s’en  fert 
pour  mettre  .en  poudre  fur  le  papier  gratté  , 
afin  de  l’adoucir  &  l’empêcher  de  boire. 

ii°.  La  réfine  de  gayac  qui  eft  verdâtre  s 
s’emploie  contre  la  goutte  •  elle  coule  du  gayac 
par  incifions. 

12°.  Le  ladanum  ou  réfine  d’une  efpèce  de 
cille  de  Candie  ,  eft  noirâtre.  Les  payfans  le 
recueillent  avec  un  rateau  auquel  font  attachées 
plufieurs  lanières  de  cuir  ,  qu’ils  promènent  fur 
les  arbres  ;  ils  en  forment  des  magdaleons  cy¬ 
lindriques,  que  l’on  appelle  ladanum  in  tords. 
Il  eft  altéré  par  beaucoup  de  fable  noirâtre  ; 
on  l’emploie  comme  aftringent. 

130.  Le  £ang- dragon  eft  un  fuc  rouge  qu’on 
retire  du  Dracœna  draco ,  8c  de  plufieurs  au¬ 
tres  arbres  analogues.  Il  eft  en  pains  applatis 
ou  arrondis  ,  ou  en  petites  fphères  enfermées 
dans  des  feuilles  de  rofeau  ,  &  nouées  comme 
un  chapelet.  On  s’en  fert  en  médecine  comme 
d’un  aftringent. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Gommes  réfines . 


L  e  s  gommes  réfines  font  des  fucs  mêlés  de 
réfine  &  de  matière,  extradive,  qui  a  été  prife 
pour  une  fujbfiance  gommeufe.  Elles  coulent 
par  incifion  ,  &  jamais  naturellement ,  des  ar¬ 
bres  ou  des  plantes  »  fous  la  forme  de  fluides 
émulfifs,  blancs,  jaunes  ou  rouges,  qui  fe  déf¬ 
ichent  plus  ou  moins  facilement.  L’eau ,  l’ef- 
prit-de-vin ,  le  vin ,  le  vinaigre  ne  diiToîvent  tous 
qu’une  partie  des  gommes  réfines  ;  elles,  diffè¬ 
rent  par  la  proportion  de  réfine  &  d’extrait,  & 
leur  analyfe  donne  des  ïéfultats  très-variés.  Les 
efpèces  les  plus  importantes  à  connoître  font 
les  frayantes. 

1°.  L’oliban  eft  en  larmes  jaunes ,  tranfpa- 
rentes ,  d’une  odeur  forte  défagréable.  L’arbre 
qui  le  fournit  n’efl  pas  connu  $  on  en  retire  par 
la'diftülation  un  peu  d’huile  elfentieîle  ,  un  ef- 
prit  acide,  &  il  lai  fie  un  charbon  allez  con- 
fidérable ,  dû  à  la  partie  extradive  qu’il  con¬ 
tient.  On  i  emploie  en  médecine  pour  faire  des 
fustigations  réfolutives» 
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a0.  Le  gaîbanam  eft  un  fuc  gras,  d’un  jftme 
brun ,  d’une  odeur  nauféabonde  ;  il  coule  en 
Syrie,  en  Arabie,  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
des  incifions  faites  â  une  plant^férulacée,  nom¬ 
mée  Bubon  galbanum  par  Linnéus.  Diftillé  à 
feu  nu,  il  donne  une  huile  efîentielle  bleue 
qui  devient  rouge  par  la  fuite ,  un  efprit  acide, 
une  huile  empyreumatique  pefante.  C’eft  un 
très-bon  fondant  &  un  puiffant  antifpafmodique. 

30.  La  fcammonée  eft  d’un  gris  noirâtre,  d’une 
odeur  forte  &  nauféabonde ,  d’une  faveur  amère 
&  très-âcre.  On  diftingue  celle  d’Alep  qui  eft 
la  plus  pure  ;  celle  de  Smyrne  eft  pefante  , 
noire  &  mêlée  de  corps  étrangers.  On  l’extrait 
du  cpnvolvulus  fcammonia  de  Linnéus.  La  ra¬ 
cine  de  cette  plante  coupée  &  exprimée,  four¬ 
nit  un  fuc  blanc  que  l’on  fait  fécher ,  &  qui 
devient  noir.  La  fcammonée  contient  une  quan¬ 
tité  varice  d’extrait  &  de  réfine ,  fuivant  les  dif¬ 
férons  échantillons,  ce  qui  fait  qu’elle  produit 
des  effets  très  -  differens  chez  divers  malades. 
On  l’emploie  comme  purgative  à  la  dofe  de 
quatre  grains  jufqu’à  douze;  mêlée  avec  un  ex¬ 
trait  doux  comme  celui  de  la  régliffe ,  elle 
forme  le  diagrède  ordinaire  ;  on  fe  fert  auffi  à 
cet  effet  du  fuc  de  coings.  On  Padminiftre  or¬ 
dinairement  triturée  avec  le  fucre  &  les  aman¬ 
des  douces. 
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4°.  La  gomme  gutte  eft  jaune ,  rougeâtre , 
fans  odeur ,  d’une  faveur  fort  âcre  &  corrofive. 
Elle  vient  de  Siam ,  de  la  Chine ,  de  l’ifle  de 
Ceylan  ;  elle  eft  extraite  d’un  grand  arbre  peu 
connu  ,  nommé  dans  le  pays  coddam  pulli.  Elle 
contient  beaucoup  de  réfine ,  qui  la  rend  for¬ 
tement  purgative  à  la  dofe  de  quatre  ou  fix 
grains.  On  ne  doit  l’employer  à  l’intérieur  qu’avec 
la  plus  grande  réferve. 

j®.  L’euphorbe  eft  en  larmes  jaunes,  vermou¬ 
lues  ou  cariées ,  fans  odeur.  Elle  coule  des 
incifions  de  V  euphorbium ,  qui  croît  dans  l’Ethio¬ 
pie  ,  la  Libye  &  la  Mauritanie  elle  contient  une 
réfine  très -âcre,  elle  eft  fi  fortement  purga¬ 
tive  ,  qu’on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne 
l’emploie  guère  qu’à  l’extérieur  dans  les  caries. 

6°.  L’afta-fœtida  eft  quelquefois  en  larmes 
jaunâtres ,  &  le  plus  fouvent  en  pains  formés 
de  différons  morceaux:  agglutinés.  Son  odeur 
d’ail  très-fétide ,  &  fa  faveur  amère  &  nauféa- 
"bonde  le  font  reconnoître.  On  le  tire  de  la 
racine  d’une  efpèce  de  férula  qui  croît  en  Perfe 
dans  la  province  de  Chorafan ,  8c  que  Linnéus 
a  furnommée  ajja  fœtida.  La  racine  de  cette 
plante  eft  charnue  8c  fucculente;  elle  fournit 
par  l’expreffion  un  fuc  blanc  d’une  odeur  affreu- 
fe ,  que  les  indiens  mangent  comme  affaifonne- 
rnent,  &  qu’ils  appellent  mets  des  dieux.  On 
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s’en  fert  à  l’intérieur  comme  d’un  piaffant  ârf- 
îifpafmodique  ,  &  on  l’applique  comme  dif- 
cuffif  à  l’extérieur. 

j°,  L’aîoës  eft  un  fuc  rouge  foncé ,  &  même 
brun,  d’une  amertume  confidérable.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  efpèces  ;  l’aloës  fuccotrin ,  Faloës 
hépatique  &  Faloës  caballin  ;  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  pureté.  La  première  efpèce  eft  la  plus 
pure.  A.  de  Juffieu  a  vu  préparer  les  difFérens 
aloës  à  Morviedro  en  Efpagne,  avec  les  feuilles 
de  Faloës  commun;  on  y  fait  des  incifions  pro¬ 
fondes  ,  on  laiffe  couler  le  fuc  ,  on  le  décante 
de  deffus  fa  fécule,  8c  on  Fépailïit  au  foleil  ; 
on  l’envoie  dans  des  facs  de  cuir  fous  le  nom 
d’aloës  fuccotrin.  On  exprime  les  feuilles  &  on 
en  defsèche  le  fuc  dépuré  par  le  repos  ,  c’eft 
l’aîoës  hépatique;  enfin,  on  exprime  plus  for¬ 
tement  les  mêmes  feuilles  ,  8c  on  en  mêle  le 
fuc  avec  les  lies  des  deux  précédens ,  pour  en 
former  Faîoës  caballin.  Le  premier  aloës  con¬ 
tient  beaucoup  moins  de  réfine  que  les  der¬ 
niers  qui  font  beaucoup  plus  purgatifs.  On  fe 
fert  de  là  première  efpèce  en  médecine,  comme 
d’un  purgatif  draftique ,  &  on  lui  a  reconnu  la 
propriété  d’exciter  le  flux  menltruel  chez  les 
femmes,  &  le  flux  hémorroïdal  chez  les  hom¬ 
mes.  On  le  recommande  fur-  tout  comme  un  très- 
bon  hydragogue. 
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8°.  La  myrrhe  eft  e»  larmes  rougeâtres ,  bril-  - 
lantes ,  d’une  odeur  forte,  allez  agréable ,  d’une 
faveur  amère,  &  qui  préfentent  dans  leur  frac¬ 
ture  des  lignes  blanches  de  la  forme  d’un  on¬ 
gle.  Quelques-unes  de  ces  larmes  font  entière¬ 
ment  gommeufes  &  fades.  La  myrrhe  vient 
d’Egypte,  &  fur-tout  d’Arabie ,  du  pays  de 
Troglodytes.  On  ne  connoît  pas  la  plante  qui 
la  fournit  ;  elle  contient  beaucoup  plus  d’ex¬ 
trait  que  de  réfine.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  un  très-bon  ftomachique ,  comme  an- 
tifpafmodique  8c  cordiale.  Cartheufer  recom¬ 
mande  aux  gens  de  lettres  qui  ont  l’eftomac 
délicat ,  d’en  mâcher  &  de  l’avaler  délayée  dans 
laTalive.  On  s’en  fert  en  chirurgie  pour  déter- 
ger  les  ulcères  fameux ,  &  pour  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  carie.  On  l’emploie  en  poudre  ou 
diflbute  dans  l’efprit-de-vin. 

<f.  La  gomme  ammoniaque  eft  quelquefois 
en  larmes  blanches  à  l’intérieur  &  jaunes  exté¬ 
rieurement  ,  8c  fouvent  en  maffes  alfez  fembla- 
bîes  à  celles  du  benjoin.  Leur  couleur  blanche 
&  leur  odeur  fétide  les  font  aiférnent  diüinguer. 
On  foüpçonne  que  cette  gomme  réfine  qui  nous 
eft  apportée  de  l’Afrique,  eft  tirée  d’une  plante 
ombellifère ,  à  caufe  des  femences  qui  y  font 
mêlées.  Les  phénomènes  de  la  diftolution  de 
cette  fubftance  par  l’eau  &  par  i’efprit-de-vin , 
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&  fur-tout  fon  inflammabilité ,  la  rapprochent 
des  réfino-extradifs  de  Rouelle. 

On  fe  fert  en  médecine  de  la  gomme  am¬ 
moniaque  ,  comme  d’un  très-bon  fondant  dans 
les  obftrudions  rebelles.  On  la  donne  à  la  dofe 
de  quelques  grains  en  pillules  ou  en  émulfions , 
elle  entre  auffi  dans  la  compofition  de  plufieurs 
emplâtres  fondans  &  réfolutifs. 

io°.  La  gomme  élaflique  ou  caout'-chouc  efî 
une  de  ces  fubflances  fur  la  nature  defquelles  il 
efl  difficile  de  prononcer.  Quoique  fa  propriété 
combuftible ,  dont  on  tire  parti  en  Amérique 
pour  s’éclairer  ,  femble  la  rapprocher  des  ré- 
flnesj  fon  élafticité  ,  fa  moi  le  (Te,  fon  indiffolubi- 
lité  dans  les  menftrues  qui  diflolvent  ordinaire¬ 
ment  ces  derniers ,  font  autant  de  caraâères 
qui  l’en  éloignent. 

L’arbre  qui  la  fournit  croît  dans  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Amérique.  On  fait  des  inciflons  en 
large  for  fon  écorce ,  &  on  a  foin  qu’elles  pé¬ 
nètrent  jufqu’au  bois;  on  reçoit  dans  un  vaifïëau 
le  foc  blanc  8c  plus  ou  moins  fluide  qui  en  dé¬ 
coule,  pour  en  former  différens  uflenfiles;  on 
l’applique  par  couches  fur  des  moules  ;  on  le 
laide  fécher  au  foleil  ou  au  feu  ;  on  y  fait 
à  l’aide  d’une  pointe  de  fer  des  deflins  très- 
variés  ;  on  expofe  ces  uflenfiles  à  la  fumée ,  8c 
lorfqu’ils  font  bien  fecs ,  on  cafle  les  moules. 

Tell® 
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Telle  eft  la  manière  dont  on  fabrique  les  bou¬ 
teilles  &  les  différens  üflenfiles  de  gomme  élafti- 
que  qu’on  envoie  en  Europe. 

Les  vafes  qui  font  faits  de  cette  matière  peu» 
Vent  contenir  de  l’eau  &  différens  fluides  qui 
n’ont  pas  d’adion  fur  elle.  Si  on  la  coupe  en 
lanières,  &  qu’on  applique  fes  bords  récemment 
coupés  i  ils  fe  rejoignent  8c  fe  recollent  affez 
bien. 

La  gomme  élaflique  expofée  au  feu,  fe  ra¬ 
mollit  ,  fe  bourfoufle ,  exale  une  odeur  fétide  & 
brûle  en  fe  retirant. 

Elle  n’efl  pas  diffoluble  dans  l’eau  ;  on  ignore 
l’adion  des  matières  falines  fur  cette  fubflance. 
Manquer,  qui  a  effayé  de  la  diffoudre  dans 
différens  menftrues ,  s’eft  convaincu  que  l’efprit- 
de-vin  n’a  voit  aucune  a  dion  fur  elle,  comme 
î’avoient  déjà  annoncé  MM.  de  la  Condamine  Sc 
Frefneau  (  Académie  ,  année  ij5i),  mais  que  les 
huiles  la  diffolvoient  à  l’aide  de  la  chaleur.  Ce¬ 
pendant,  comme  fon  intention  étoit  de  la  mettre 
dans  un  état  liquide ,  de  forte  qu’elle  pût  être 
employée ,  &  reprendre  fes  propriétés  par 
l’évaporation  du  diffolvant,  il  a  été  obligé  d’avoir 
recours  à  un  autre  nienftrue  que  les  huiles , 
parce  que  ces  matières,  quelque  volatiles  qu’elles 
fuffent ,  àltéroient  toujours  la  gomme  élaflique 
&  y  reftoient  fixées  de  manière  à  lui  enlever 

Tome  IV,  G 


pg  E  L  É  M  E  N  $ 

fon  élafticité  &  fa  force.  L’éther  très-reâifié 
dans  lequel  il  efi  parvenu  à  difioudre  facile¬ 
ment  cette  fubfiance ,  a  rempli  entièrement  fon 
objet  par  fon  évaporabilité  (  Académie ,  année 
vj 68  ) ,  &  quoique  cette  liqueur  foit  fort  chère, 
il  a  cru  devoir  indiquer  ce  moyen  défaire  des  uf- 
tenfiles  très-utiles ,  tels  que  les  fondes ,  en  appli¬ 
quant  fur  un  moule  de  cire  des  couches  fucceffîves 
de  cette  diffolution  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
l’épaifiéur  qu’on  leur  defire.  Lorfque  la  fonde 
efl  sèche ,  on  la  plonge  dans  l’eau  bouillante 
qui  liquéfie  la  cire ,  &  on  la  fépare  ainfî  du 
moule.  La  molleiïe  &  l’élafticité  de  cet  inflru- 
ment  le  rendent  très  -  utile  pour  les  perfonnes 
qui  font  forcées  de  le  porter  continuellement. 

Telles  étoient  les  connoilîànces  acquifes  fur 
la  gomme  élafiique,  lorfqu’au  mois  d’avril  1781 , 
M.  Berniard ,  connu  par  l’exaditude  de  fes  tra¬ 
vaux,  fit  inférer  dans  le  journal  de  phyfique  un 
très-bon  mémoire  fur  cette  finguîière  fubfiance. 
Ce  chimifte  conclut  de  fes  recherches ,  que  la 
gomme  élafiique  eft  une  efpèce  d’huile  graffe 
particulière ,  colorée  par  une  matière  difîbluble 
dans  l’efprit-de-vin ,  8c  faiie  par  la  fuie  de  la 
fumée  à  laquelle  ôn  expofe  chaque  couche  de 
cette  gomme  pour  la  defiecher.  L’eau  ne  l’al¬ 
tère  point;  l’efprit-de-vin  la  décolore  à  l’aide  de 
l’ébullition.  L’alkali  fixe  cauftique  n’a  aucune 
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âdion  fur  elle.  L’huile  de  vitriol  la  réduit  à  l’état 
charbonneux ,  Sc  fe  noircit  elle-même  en  pre¬ 
nant  l’odeur  &  la  volatilité  de  l’acide  fulfureuxv 
L’acide  nitreux  ordinaire  agit  fur  cette  gomme 
comme  fur  le  liège ,  &  la  jaunit.  L’efprit  de 
nitre  la  détruit  très-promptement.  L’acide  mu¬ 
riatique  ne  l’altère  en  aucune  manière.  L’éther 
vitriolique  redifié  ne  l’a  point  di (Toute.  Ce  fait 
doit  paroître  fingülier,  comme  le  dit  l’auteur, 
à  tous  ceux  qui  connoiflent  l’exaditude  la 
véracité  de  Maçquër*  L’éther  nitreux  la  dif- 
fout.  Cette  diflolution  eft  jaune,  &  donne  par 
l’évaporation  une  fübftance  tranfparente ,  fria¬ 
ble  ,  diiïoluble  dans  l’efprit-de-vin  ;  en  un 
mot ,  une  vraie  réfine ,  formée ,  fuivant  l’au¬ 
teur  j  par  i’adion  de  l’acide  nitreux  fur  la 
gomme  éiafliqtie,  L’huile  eflentielle  de  lavan¬ 
de  ,  celles  d’afpic  &  de  térébenthine  l’ont 
difloute  à  l’aide  d’une  légère  chaleur  ;  mais 
elles  ont  formé  des  fluides  collans ,  qui  poif- 
fent  plus  ou  moins  les  mains,  &  qui,  confé- 
quemment ,  ne  peuvent  être  d’aucun  ufage. 
Une  diflolution  de  gomme  élaflique  par  l’huile 
d’afpic,  mêlée  avec  de  Pefprit  de  vin,  a  dé» 
pofé  des  flocons  blancs  infolübles  dans  l’eau 
chaude ,  qui  ont  nagé  à  la  furface  de  ce  fluide  > 
&  font  devenus  blancs  &  bolides  comme  de 
la  cire,  par  le  refroidilïement ;  en  un  mot» 
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une  véritable  huile  greffe,  concrefcibîe.  L’huile 
de  camphre  diffout  la  gomme  élahique  par  la 
fimpîe  macération.  En  évaporant  cette  diffoîu- 
tion ,  le  camphre  s’eft  volatilifé ,  &  il  eh  rehé 
dans  la  capfuîe  une  matière  ambrée  ,  d’une 
confiftance  ferme  ,  &  prefque  pas  gluante ,  qui 
fe  diffout  bien  dans  l’efprit-de-vin.  Les  huiles 
greffes  bouillies  fur  la  gomme  élahique  la  dif- 
folvent  ;  la  cire  la  diffout  auffi.  Cette  fubhance 
ne  fe  fond  point  au  degré  de  l’eau  bouillante; 
mais  expofée  au  feu  dans  une  cuiller  d’argent , 
elle  fe  réduit  en  une  huile  noire  épaiffe  ;  elle 
répand  des  vapeurs  blanches  ;  elle  rehe  enfuite 
greffe  8c  collante ,  quoiqu’expofée  à  l’air  pen¬ 
dant  plufieurs  mois,  &  ne  reprend  point  la 
féchereffe  8c  l’élahicité  qui  font  fi  utiles  pour 
les  ufàges  auxquels  on  la  dehine.  Enfin,  M. 
Berniard  a  terminé  fes  recherches  par  l’analyfe 
à  feu  nu  de  la  gomme  élahique.  I !  a  obtenu  d’une 
once  de  cette  matière  très-peu  de  phlegme , 
une  huile  d’abord  claire  &  légère ,  enfuite 
épaiffe  8c  colorée,  8c  de  l’alkali  volatil  dont  il 
ne  défigne  pas  la  quantité.  Il  eh  rehé  un  char¬ 
bon  pefant  douze  grains ,  femblable  à  celui  des 
réfines.  Ce  chimihe  attribue  l’alkali  volatil  à 
la  fuie  qui  colore  la  gomme  élahique. 

Nous  ferons  obferver  fur  cette  analyfe, 
qu’elle  ne  démontre  pas  très-exaélement  la  na- 


ture  de  la  gomme  diadique.,  puifque  l’adion 
des  acides  fur  cette  fubflance  ne  redemble 
pas  à  celle  qu’ils  exercent  fur  les  huiles  grades , 
&  qui  efl  beaucoup  plus  rapide  ;  puifque  les 
alkalis  caudiques  ne  la  mettent  point  dans  l’état 
favonneux  ;  puifqu’elle  ne  fe  fond  qu’à  une  cha¬ 
leur  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  ed  né- 
ceflairè  pour  faire  couler  les  huiles  grades  les 
plus  folides  ;  puifqu’aucune  huile  grade  ne  de¬ 
vient  diadique  ,  &  ne  fe  sèche  jamais  comme 
elle ,  &c.  &c.  D’ailleurs  Fauteur1  avance  dans 
la  quinzième  expérience,  que  cette  gomme  efl 
compofée  de  deux  fubdances  didindes  qu’il  ne 
démontre  pas  ,  &  il  finit  par  la  regarder  comme 
un  produit  de  l’indudrie  humaine.  De  toutes 
ces  rédexions  &  de  beaucoup  d’autres  qu’il  fe- 
roit  poffible  d’ajouter  fur  le  travail ,  d’ailleurs 
très-bien  fait ,  de  M.  Berniard ,  nous  pendons 
qu’il  rede  encore  beaucoup  à  faire,  comme 
il  l’a  dit  lui-même,  pour  concoure  les  proprié¬ 
tés  de  cette  fubdance ,  &  pour  décider  posi¬ 
tivement  fur  fa  nature. 
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CHAPITRE  X  fl  V, 

De  h  fécule  pure , 


.Les  fucs  des  végétaux  élaborés  dans  leurs 
vaiffeaux  ,  s’épai (11  lient  &  fe  dépofent  peu  à 
peu  à  la  furface  de  leurs  fibres  pour  leur  nu-» 
trition  &  leur  accroiiïement ,  ou  s’accumulent 
fous  une  forme  plus  ou  moins  folide  dans  les 
différens  organes  qui  les  compofent.  Après  avoir 
parlé  des  parties  fluides  de  ces  êtres  organi¬ 
ques  ,  il  efl  néceflaire  d’examiner  la  fubftance 
qui  fait  le  tiiTu  de  leurs  folides.  Il  s’en  faut  en¬ 
core  de  beaucoup  qu’on  connoiffe  la  nature 
de  toutes  les  matières  folides  qui  compofent 
le  tiflit  des  organes  des  végétaux  ;  cependant 
les  connoiflances  acquifes  fur  cet  objet  femblent 
annoncer  que  ces  organes,  traités  parles  pro¬ 
cédés  que  nous  allons  décrire,  fe  réduifent  en 
une  fubftance  sèche  ,  pulvérulente  ,  in  fi  pi  de  s 
blanche  s  grife ,  ou  de  différentes  couleurs ,  in- 
diffoluble  dans  l’eau  froide  ,  6ç  comme  terreu* 
fe ,  que  l’on  appelle  fécule. 

Pour  obtenir  cette  fubftance  ,  on  réduit  une 
racine ,  une  tige  ,  une  feuille,  ou  une  femençe 
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en  pulpe  par  l’action  du  pilon.  Lorfque  ces  par¬ 
ties  font  fueculentes  ,  on  peut  les  traiter  par  ce 
procédé  ,  fans  addition  d’eau  ;  mais  pour  l’or¬ 
dinaire,  on  fe  fert  de  ce  fluide  pour  faciliter 
la  féparation  des  fibres ,  8c  pour  enlever  la  por¬ 
tion  divifée  8c  pulvérulente  de  leur  tiffu.  Alors 
on  exprime  ces  parties  ainfi  réduites  en  pulpe; 
le  fuc  ou  l’eau  que  l’effort  de  la  preffe  en  fait 
fortir,  eft  trouble,  blanc  ou  coloré  ,  &  il  laiffe 
dépofer  peu  à  peu  par  le  repos ,  une  matière 
floconneufe  ,  en  partie  fibreufe  ,  quelquefois 
pulvérulente ,  qui  eft  la  véritable  fécule  du  végé¬ 
tal.  Quelques  parties  des  végétaux  paroiffent 
entièrement  formées  de  cette  matière;  telles 
font  les  femences  des  graminées  &  des  légu- 
mineufes  ,  les  racines  tubéreufes ,  &c.  Ces  par¬ 
ties  fourniffent  en  général  la  fécule  la  plus  fine 
8c  la  plus  abondante.  Quant  aux  tiges  tendres 
&  aux  feuilles ,  leur  tiffu  plus  fibreux  ne  donne 
jamais,  lorfqu’on  les  traite  par  le  procédé  in¬ 
diqué,  qu’un  dépôt  greffer ,  coloré,  filamen¬ 
teux,  8c  qu’on  défigne  fous  le  nom  de  fecüîe 
groffière.  Si,  après  les  avoir  fait  bien  fécher , 
on  les  met  en  poudre  ,  8c  fi  on  lelfive  cette 
poudre  ,  l’eau  enlève  une  fécule  beaucoup  plus 
fine  ,  8c  qui  reffemble  parfaitement  à  celle  des 
racines  tubéreufes  &  des  femences  graminées. 
Il  n’y  a  donc  aux  yeux  d’un  chimifte  ,  d’autres 
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différences  entre  ces  deux  genres  de  fécules  9 
qu’en  ce  que  la  première  provient  d’une  par¬ 
tie  moins  fibreufe,  moins  organifée  ,  &  comme, 
formée  de  cellules  dans  îefqueîles  la  nature  a 
dépofé  le  mucilage  fec  ou  farineux  ,  tandis  que 
la  fécondé  ,  tifïue  en  libres ,  a  befoin  d’être 
déforganifee  8c  atténuée  par  l’art. 

Tous  les  foîides  des  végétaux  peuvent  à  la 
rigueur  fournir  une  efpèce  de  fécule;  mais 
comme  on  en  prépare  pour  les  arts ,  pour  la 
pharmacie  &  pour  les  aiimens,  c’eft  de  celles-, 
là  que  nous  devons  fpéciaîement  nous  occu¬ 
per.  Les  fécules  de  brione  &  de  pomme  de 
terre,  la  caffave  ,  le  fagou  ,  le  faîep,  l’amidon, 
font  celles  dont  on  fe  fert  fpéciaîement. 

i°.  Pour  préparer  la  fécule  de  brione,  on 
prend  des  racines  fraîches  de  cette  plante,  on 
enlève  leur  écorce  ,  on  les  râpe ,  &  on  les  fou- 
met  à  la  preffe.  Le  fue  qui  en  découle  efi  blanc, 
&  il  laide  dépofer  une  fécule  très-fine.  On  dé¬ 
cante  le  füc  au  bout  de  vingt -quatre  heures; 
on  fait  fécher  la  fécule  ;  comme  elle  contient 
une  certaine  quantité  d  extrait  que  îê  fue  y  a 
laide ,  elle  efi  très- âcre  &  purge  violemment; 
fi  on  la  lave  avant  de  la  faire  fécher,  elle  de¬ 
vient  plus  fine  &  plus  blanche,  mais  elle  perd 
en  même- teins  fa  vertu  purgative.  Cette  ma¬ 
nière  de  préparer  la  fécule  de  brione  n’en 
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fournit  qu’une  très-petite  quantité  ;  mais  on  peut 
s’en  procurer  beaucoup  plus  en  délayant  dans 
l’eau  le  marc  relié  fous  la  preffe,  en  paflànt 
cette  eau  à  travers  un  tamis  de  crin ,  pour  ré¬ 
parer  les  parties  fibreufes  groffières,  &  en  laif- 
fant  repofer  ce  fluide.  Lorfqne  cette  fécondé 
fécule  eft  dépofée,  on  décante  l’eau  &  on  sèche 
Je  dépôt.  Cette  fécule  obtenue  par  le  lavage 
du  marc ,  n’efl  pas  purgative  comme  la  pre¬ 
mière  ,  parce  que  Peau  a  enlevé  Sa  matière 
extraâive  qui  jouit  de  cette  vertu.  M.  Eaumé 
a  obfervé  que  la  fécule  de  brione  bien  lavée 
eft  abfoîument  femblable  à  l’amidon ,  &  qu’on 
pourrait  en  faire  de  la  poudre  à  poudrer,  ce 
qui  ménagerait  beaucoup  le  froment.  On  pré¬ 
pare  de  la  même  manière  pour  Pufage  de  la 
médecine  ,  la  fécule  des  racines  de  pied  de 
veau  Sc  de  glayeul. 

2°.  Les  pommes  de  terre  font  une  des  fubf- 
tances  alimentaires  les  plus  utiles  par  leur  abon¬ 
dance  &  leur  fertilité  :  on  en  extrait  très-aifé- 
menî  une  grahde  quantité  de  fécule  très-blanche 
&  très  fine ,  qui  fournit  un  aliment  léger  par 
la  coiffbn  dans  l’eau ,  le  bouillon ,  &c.  On  ob¬ 
tient  cette  fécule  en  rapant  des  pommes  de 
terre  fur  un  tamis,  &  en  verfant  par-defflis  une 
grande  quantité  d’eau.  Ce  fluide  entraîne  la  por¬ 
tion  la  plus  fine  &  la  plus  dmfée  de  la  fécule, 
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&  U  la  laide  dépofer  par  le  repos  ;  on  décante 
l’eau ,  on  fait  fécher  la  fécule  à  une  chaleur 
douce  ;  elle  eft  alors  en  poudre  extrêmement 
fine ,  très-blanche  &  très-légère.  Pour  en  pré¬ 
parer  de  grandes  quantités ,  on  a  imaginé  des 
moulins  particuliers  ou  des  efpèces  de  râpes 
tournant  dans  des  cylindres ,  dont  on  fe  fert 
avec  beaucoup  d’avantages. 

3°.  Les  américains  extraient  de  la  racine  d’une_ 
plante  très-âcre ,  nommée  manioc ,  une  fécule 
nourriflfante  très-douce ,  qu’ils  appellent  cajjave* 
Ils  dépouillent  cette  racine  de  fa  peau ,  ils  la 
râpent  &  ils  la  mettent  dans  un  fac  de  jonc  fait 
en  forme  de  cône  &  d’un  tiflix  très-lâche,  qu’ils 
fufpendent  à  un  bâton  pofé  fur  deux  fourches 
de  bois.  Ils  attachent  à  l’extrémité  de  ce  fac 
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un  vaüTeau  très  -  pelant ,  qui ,  par  fon  poids  f 
exprime  la  racine  &  reçoit  le  fuc  qui  en  dé¬ 
coule.  Ce  dernier  eft  un  poifon  très-âcre  8c  très- 
dangereux.  Lorfque  la  fécule  eft  bien  expri-t 
mée  8c  privée  de  tout  le  fuc  qu’elle  contenoit, 
on  l’expofe  à  la  fumée  pour  la  deffecher ,  8c  on 
la  pafte  au  tamis  ;  elle  forme  alors  la  caflave. 
On  étend  cette  farine  fur  une  palette  de  fer 
chaude  pour  la  cuire  ,  8c  on  la  retourne  afin  de 
donner  à  fes  deux  furfaces  la  couleur  jaune  rouf- 
fâtre  qui  en  annonce  la  cuiffon ;  on  la  nomme, 
dans  cet  état  pain  de  caffave.  En,  la  chauffant 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  107 
dans  une  bafiine,  &  en  l’agitant  de  tems  en  tems, 
elle  prend,  en  fe  deffechant , la  forme  de  grains, 
que  l’on  appelle  couac.  Il  fe  précipite  du  fuc 
exprimé  une  fécule  très-fine  &  très-douce ,  nom¬ 
mée  moujjache ,  qu’on  emploie  pour  faire  des 
pâtifferies. 

40.  Le  fagou  efi  une  fécule  sèche ,  réduite  en 
grains  par  l’aétion  du  feu ,  qui  nous  vient  des 
allés  Moîuques  ,  de  Java ,  des  Philippines.  On 
le  retire  d’une  efpèce  de  palmier,  appelé  lan¬ 
dau  dans  les  Moîuques,  Le  tronc  de  cet  arbre 
contient  une  moelle  douce  que  les  habitans  re¬ 
tirent  après  l’avoir  fendu  dans  fa  longueur.  Us 
écrafent  cette  moelle ,  ils  la  mettent  dans  une 
efpèce  de  cône  ou  d’entonnoir  fait  d’écorce 
d’arbre ,  affujetti  fur  un  tamis  de  crin  ;  ils  la 
délaient  avec  beaucoup  d’eau  ;  ce  fluide  entraîne 
par  les  trous  du  tamis  la  portion  la  plus  fine  & 
la  plus  blanche  de  la  moelle  ,  la  portion  fibreu- 
fe  refie  fur  le  tamis.  L’eau  chargée  de  la  par¬ 
tie  la  plus  atténuée  de  cette  moelle  efl  reçue 
dans  des  pots ,  &  elle  y  dépofe  peu  à  peu  la 
fécule  qui  en  troubloit  la  tranfparence.  On  dé¬ 
cante  l’eau  éclaircie  ,  &  on  pafie  le  dépôt  à 
travers  des  platines  perforées  qui  lui  donnent 
la  forme  de  petits  grains  que  l’on  connoît  au 
fagou  3  la  couleur  rouiïe  qu’ils  offrent  à  leur 
furfacç  çft  due  à  l’aétion  du  feu  fur  lequel  on 
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les  a  fait  fécher.  Ces  grains  fe  ramollirent  8c 
deviennent  tranfparens  dans  l’eau  bouillante.  On 
en  forme  àvec  lé  lait  ou  le  bouillon,  une  forte 
de  potage  léger  &  allez  agréable  ,  qu’on  a  fort 
recommandé  dans  la  phtifîe. 

y°.  Le  falep ,  falop  ,  falab ,  &c.  eft  la  racine 
d’une  efpèce  d’orchis  ,  préparée  par  les  orien¬ 
taux.  Ils  choififfent  les  bulbes  les  plus  belles  de 
cette  plante  ,  ils  les  pèlent,  ils  les  font  tremper 
dans  l’eau  froide  &  cuire  dans  l’eau  bouillan¬ 
te  ;  enfuite  on  les  enfile  lorfqu’elles  font  bien 
égouttées ,  &  on  les  fait  fécher  à  l’air.  M.  Jean 
Moult  a  donné  un  autre  procédé  pour  prépa¬ 
rer  le  falep ,  que  l’on  peut  faire  avec  toutes 
les  efpèces  d’orchis.  On  frotte  les  racines  à  fec 
ou  dans  l’eau  avec  une  broffe  pour  enlever  la 
pellicule  extérieure,  &  on  les  fait  enfuite  fé¬ 
cher  au  four;  elles  y  deviennent  très-dures.  8e 
très-tranfparentes.  Cependant  on  peut  les  ré¬ 
duire  très-facilement  en  poudre;  8c  cette' pou¬ 
dre  délayée  dans  de  Peau  chaude ,  forme  une 
gelée  nourriflànte  dont  la  vertu  a  été  vantée 
par  Geoffroy ,  pour  toutes  les  maladies  qui  dé¬ 
pendent  de  l’âcreté  de  la  lymphe  ,  &  notam¬ 
ment  dans  la  phriffe  8c  la  diiïenterie  bilieufe» 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Farine  de  froment  &  de  F  Amidon, 

L’Amidon  proprement  dit  eft  une  fécule 
abfolument  femblable  aux  précédentes  ;  mais 
comme  la  farine  de  froment  dont  il  fait  une  des 
parties  conflituantes ,  eft  une  des  matières  les 
plus  importantes  dont  la  chimie  puiffe  s’occu¬ 
per  ,  nous  infiilerons  beaucoup  plus  fur  cet  ob¬ 
jet  que  nous  ne  l’avons  fait  fur  les  autres  ef- 
rsèces  de  fécules. 

x 

Ce  qu’on  appelle  farine  eft  en  général  une 
fubftance  sèche  ,  friable  ,  infipide ,  fufceptible 
de  prendre  de  la  faveur ,  de  la  diffolubilité  par 
l’aâion  du  feu,  &  formée  de  pîulieurs  matières 
très- faciles  à  féparer  les  unes  des  autres.  Cette 
fubftance  réiide  dans  les  femences  des  grami¬ 
nées  j  &  fpécialement  dans  le  froment ,  le  fei- 
gîe ,  l’orge  ,  l’avoine,  le  riz,  le  farrazin  ,  &c. 
Les  îégumineufes  même  paroiffent  contenir  un 
compofé  analogue  à  la  farine  ;  cependant  il  n’y 
a  que  la  farine  de  froment  qui  jouifïe  véritable¬ 
ment  des  propriétés  que  l’on  défïre  dans  cette 
fubftance ,  parce  qu’elle  feule  contient  dans  une 
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jufte  proportion  les  différentes  matières  dont 
le  mélange  donne  nai  fiance  à  ces  propriétés. 
Quoique  l’ufage  économique  de  la  farine  de 
froment  foit  établi  comme  première  nourriture 
depuis  un  teins  immémorial ,  il  n’y  a  que  peu 
de  tems  qu’on  a  commencé  à  examiner  chi¬ 
miquement  la  farine.  MM.  Beccari ,  médecin 
en  Italie  ,  &  Keflel  Meyer ,  en  Allemagne , 
font  les  premiers  çhimifles  qui  ont  cherché  à 
féparer  les  diverfes  matières  contenues  dans 
la  farine.  MM.  Rouelle,  Spielman ,  Malouin , 
Parmentier ,  Poulletier  de  la  Salle  &  Macquer* 
ont  repris  ces  travaux  &  les  ont  pouffes  beau¬ 
coup  plus  loin  qu’ils  ne  l’avoient  été  par  les 
premiers  phyficiens  que  nous  avons  cités.  M, 
Parmentier  s’en  eft  fur-tout  occupé  avec  une 
aâivité  &  un  zèle  peu  communs.  Ses  recher¬ 
ches  fiir  ces  fubftances  alimentaires  ,  fur  les 
principes  de  la  farine,  fur  les  diverfes  efpèces  de 
fécules  ,  &  fur  tous  les  végétaux  nourriffans  en 
général ,  font  fans  contredit  ce  qu’il  y  a  de  plus 
complet  &  de  plus  exad  dans  ce  genre. 

L’eau  elt  l’agent  le  plus  utile  8c  le  moins  ca¬ 
pable  d’altérer  les  diverfes  matières  dont  il  fe 
charge ,  ou  qu’il  fépare  fuivant  les  loix  de  leur* 
diffolubilité.  C’eft  aufli  de  ce  fluide  qu’on  peut 
fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour  obtenir  les 
différentes  fubffances  dont  la  farine  de  froment 
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eft  compofée.  Pour  faire  cette  forte  d’analyfe 
vraie ,  on  forme  une  pâte  avec  de  la  farine  & 
de  l’eau;  on  malaxe  cette  pâte  au-deflus  d’une 
terrine ,  &  fous  un  robinet  qui  laifîe  couler  un 
filet  d’eau  ;  ce  fluide  tombant  fur  la  pâte ,  en 
enlève  une  poudre  blanche  très-fine  qui  la  rend 
îaiteufe  ;  on  continue  de  la  manier  ainfi  jufqu’à 
ce  que  l’eau  qui  la  lave  coule  claire  dans  la 
terrine.  Alors  la  farine  fe  trouve  naturellement 
féparée  en  trois  fubflances  :  une  matière  grife 
&  élaflique  qui  refte  dans  la  main ,  qui  a  été  ap¬ 
pelée  partie,  glutineufe ,  ou  végéto  -  animale  à 
caufe  de  fes  propriétés  ;  une  poudre  blanche 
dépofée  par  l’eau  ,  c’eft  la  fécule  ou  1  ’  amidon  ; 
&  une  matière  tenue  en  diflolution  dans  l’eau 
qui  paroi t  être  une  forte  d’extrait  muqueux. 
Paffons  à  l’examen  des  propriétés  de  chacune  de 
ces  trois  fubflances. 

§.  ï.  De  la  partie  glutineufe  du  froment. 

La  partie  glutineufe  eft  une  matière  tenace, 
duétile ,  élaflique ,  d’un  gris  blanchâtre.  Lorf- 
qu’on  la  tire  ,  elle  s’étend  environ  vingt  fois  plus 
qu’elle  ne  l’étoit ,  8c  elle  paroît  compofée  de 
fibres  ou  de  filets  pofés  à  côté  les  uns  des  au¬ 
tres  s  fuivant  la  direction  dans  laquelle  elle  a  été 
tirée.  Si  l’effort  qui  l’étend  ceiïe ,  elle  reprend 
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élaftiquement  fon  premier  volume.  On  peut, 
en  l’étendant  en  plufieurs  dimenfions ,  l’amincir 
allez  pour  qu’elle  imite  par  fa  furface  polie, 
le  tilîu  des  membranes  des  animaux.  Dans  cet 
état ,  elle  adhère  fortement  aux  corps  fecs ,  & 
forme  une  colle  très-tenace  que  quelques  per- 
fonnes  employoient  pour  réunir  les  porcelaines 
brifées ,  long-tems  avant  que  les  chinûftes  euf* 
fent  trouvé  le  moyen  de  l’obtenir  en  grande 
quantité.  M.  Beccari  a  obfervé  que  la  dofe  de  la 
matière  gkninéufe,  aft  depuis  un  cinquième  juft 
qu’au  tiers  &  même  plus  dans  la  farine  de  la  meil¬ 
leure  qualité  ;  il  a  auffi  remarqué  que  cette  quan¬ 
tité  varie  fuivant  les  années  &  la  nature  du  bled. 

L'odeur  de  la  matière  glutineufe  eft  doue# 
8c  comme  muqueufe  ;  fa  faveur  eft  fade  ;  ex« 
pofée  à  un  feu  capable  de  la  defîecher  promp¬ 
tement  ,  elle  fe  gonfle  prodigieufement.  Elle  fe  / 
defsèche  très-bien  à  un  air  fec  ou  à  une  cha¬ 
leur  douce.  Alors  elle  devient  demi-tranfpa- 
rente ,  dure  comme  de  la  colle  forte  ;  elle  fe 
caffe  net  &  avec  bruit  ,  comme  cette  fubf- 
tance. 

Si  on  la  met  dans  cet  état  fur  un  charbon 
ardent,  ou  au-deflus  de  la  flamme  d’une  bougie, 
elle  préfente  tous  les  caractères  d’une  matière 
animale  ;  elle  pétille,  fe  gonfle,  le  liquéiie  , 
s’agite ,  Sc  brûle  comme  une  plume  ou  une 
t  corne , 
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corne ,  en  répandant  une  odeur  forte  &  fétide. 
En  la  diftillant  à  la  cornue ,  elle  donne ,  comme 
le  font  les  fubftances  animales ,  de  l’efprit  alita  - 
lin ,  du  fel  alkali  volatil  concret  ou  craie 
ammoniacale  &  une  huile  empyreumatique  | 
fon  charbon  eft  très-difficile  à  incinérer ,  &  ne 
contient  pas  d’alkali  fixe. 

Le  gluten  frais  expofé  à  un  air  chaud  & 
humide  j  s’y  altère  &  s’y  pourrit  abfolumenü 
comme  les  parties  des  animaux.  Lorfqu’il  re¬ 
tient  encore  un  peu  d’amidon ,  ce  dernier  pafi- 
fant  à  la  fermentation  acide ,  retarde  &  mo¬ 
difie  la  fermentation  putride,  &  le  met  dans 
un  état  qui  tient  de  près  à  celui  du  fromage, 
Auffi  Rouelle  le  jeune  a-t-il  préparé  avec  du 
gluten  un  fromage  fingulièrement  femblable 
par  l’odeur  8c  la  faveur,  à  ceux  de  Gruyère 
8c  de  Hollande. 

L’eau  ne  diffout  en  aucune  manière  la  par¬ 
tie  gîutineufe.  Lorfqu’on  la  fait  bouillir  avec 
ce  fluide ,  elle  devient  foiide  j  elle  perd  fort 
extenfibilité  &  fa  qualité  collante,  mais  elle 
n’acquiert  ni  faveur  ni  diflblubilité  dans  la  fa- 
îive.  Obfervons  cependant  que  c’eft  à  l’eau 
qui  a  fervi  à  former  la  pâte,  que  le  gluten  doit 
fon  élaflicité  &  fa  folidité.  En  effet ,  dans  la  fa¬ 
rine,  cette  portion  végéto-animale,  fufceptibl© 
de  prendre  une  forme  foiide  &  ëlafliques  étoil 
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pulvérulente  &  fans  cohérence;  mais  dès  qu’on 
verfe  de  l’eau  fur  la  farine  &  qu’on  la  mêle , 
ces  molécules  qui  doivent  jouir  de  la  propriété 
glutineufe,  abforbent  ce  fluide,  fe  collent  par 
fou  moyen,  &  forment  enfin  l’efpèce  de  folide 
élaftique  qu’on  appelle  gluten»  L’eau  contribue 
donc  beaucoup  conflituer  cette  fubflance  ,  & 
peut-être  doit-on  la  regarder  comme  un  com- 
pofé  particulier  faturé  d’eau ,  &  qui  ne  peut  en 
abforber  davantage.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu’en  la  pri- 
vant  d’eau  par  la  defticcation,  elle  perd  abfo- 
lument  fa  propriété  élaftique  &  collante. 

La  plupart  des  fubflances  falines  ont  une  ac¬ 
tion  plus  ou  moins  marquée  fur  le  gluten.  La 
potalfe  &  la  foude  cauftiques  &  en  liqueur  le  dif- 
folvent  à  l’aide  de  l’ébullition.  Cette  diffolutiod. 
eft  trouble ,  &  elle  dépofe  du  gluten  non  élaf¬ 
tique  par  l’addition  des  acides. 

Les  acides  minéraux  di  doivent  le  gluten.  L’a¬ 
cide  nitreux  le  dilfout  avec  beaucoup  d’adivité, 
M.  Berthoilet  a  obfervé  que  cet  acide  en  déga- 
geoit  de  la  mophette  comme  des  fubftances 
animales.  Apres  ce  fluide  élaftique  la  diiïblution 
donne  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  & 
prend  une  couleur  jaune.  Si  on  la  fait  évaporer , 
elle  fournit  des  criftaux  d’acide  du  fucre.  Les 
acides  vitriolique  &  marin  forment  des  diflblu- 
tions  brunes  ou  violettes  avec  cette  fubflance. 
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ïî  fe  fépare  de  ces  diffolutions  une  efpèce  de 
matière  huileufe ;  le  gluten  y  e(l  dans  un-véri¬ 
table  état  de  décompofition.  M.  Poulletier  ,  qui 
a  fait  beaucoup  d’expériences  fur  cette  matière  , 
a  découvert  qu’on  pouyoit  retirer  des  fels  am¬ 
moniacaux  de  ces  combinaifons  di  doutes  dans 
l’eau  ou  l’efprit  -  de  -  vin 3  &  évaporées  à  l’air 
libre. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur 
cette  fubftance ,  qu’elle  eft  entièrement  diffé¬ 
rente  de  toutes  celles  que  nous  avons  recon¬ 
nues  jufqu’aduellement  dans  les  végétaux  •  8c 
qu’elle  fe  rapproche  par  beacoup  de  caradères 
de  la  partie  fibreufe  du  fang.  C’efl  à  ce  gluten 
que  la  farine  de  froment  doit  la  propriété  qu’elle 
a  de  former  une  pâte  très  -  liante  avec  l’eau , 
8c  la  facilité  avec  laquelle  elle  lève.  Il  pa- 
roît  qu’elle  n’exiile  pas ,  ou  au  moins  qu’elle 
n’exifte  qu’en  très -petite  quantité  dans  les  autres 
farines,  telles  que  celles  de  feigle ,  d’orge ,  de 
farrazin ,  de  riz ,  &c.  qui  toutes  forment  des 
pâtes  folides ,  mattes ,  peu  dudiles  8c  caffan- 
tes ,  8c  qui  ne  lèvent  que  peu  ou  point  lorf- 
qu’on  les  expofe  à  la  température  qui  fait  le¬ 
ver  la  pâte  de  farine  de  froment.  Il  n’y  a 
donc  que  cette  dernière  qui  a  véritablement 
toutes  les  qualités  néceffaires  pour  faire  un 
bon  pain. 
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M.  Berthoîlet  croit  que  cette  fubfiance  glu- 
tineufe  contient  du  fel  phofphorique  comme 
les  matières  animales ,  &  que  c’eft  pour  cela 
que  Ton  charbon  efi  fi  difficile  à  incinérer. 
Rouelle  le  jeune  a  trouvé  une  fubfiance  glu- 
tineufe  analogue  à  celle  de  la  farine  de  fro¬ 
ment,  dans  les  fécules  vertes  des  plantes  qui 
donnent  à  l’analyfe  de  l’alkali  volatil  &  de 
l’huile  empyreumatique ,  comme  la  matière 
végéto-animale  dont  nous  venons  de  parler. 

§.  II.  De  V Amidon  du  froment . 

L’amidon  ou  la  fécule  amylacée ,  efi  la 
partie  la  plus  abondante  de  la  farine;  c’efi  elle 
qui  fe  précipice  de  l’eau  qui  l’entraîne  lorfqu’on 
lave  la  pâte  pour  obtenir  le  gluten  pur.  Cette 
fubfiance  efi  très-fine ,  douce  au  toucher  ;  elle 
ii’a  pas  de  faveur  fenfible.  Sa  couleur  efi  un 
blanc  gris  &  fale  lorfqu’on  l’extrait  par  le  pro¬ 
cédé  que  nous  avons  décrit  ;  mais  les  amidon- 
mers  parviennent  à  le  rendre  extrêmement 
blanc  en  le  laifîant  féjourner  dans  yne  eau 
acide  qu’ils  nomment  eau  sûre.  Il  paroît ,  d’a¬ 
près  les  recherches  de  M.  Pouîletier ,  que  la 
fermentation  qui  s’excite  dans  ce  fluide ,  blan¬ 
chit  8c  purifie  l’amidon ,  en  atténuant  &  en 
•détruifant  même  la  fubfiance  extradée  mu- 
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queufe  qui  fe  précipite  avec  lui  dans  le  pre¬ 
mier  lavage.  L’amidon  confidéré  chimique¬ 
ment  eft  un  mucilage  d’une  nature  particulière. 
Ce  mucilage ,  qui  a  été  regardé  fauffement 
comme  une  terre  par  quelques  Chimiftes ,  dif¬ 
fère  beaucoup  de  la  partie  glutineufe.  Il  brûle 
fans  répandre  une  odeur  empyreumatique 
comme  cette  dernière.  Diftillé  à  feu  nu ,  il 
donne  un  phîegme  acide  d’une  couleur  brune, 
&  une  huile  empyreumatique  très-épaiffe  fur 
la  fin  de  la  diftillation.  Son  charbon  s’incinère 
afiez  facilement ,  &  on  trouve  de  l’alkaü  fixe 
dans  fes  cendres. 

L’amidon  n’eft  pas  foîuble  dans  l’eau  froide  ; 
mais  loriqu’on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  ,  il 
forme  avec  ce  fluide  de  la  colle ,  ou  plutôt 
de  l’empois.  Ce  dernier  expofé  à  Pair  hnmide, 
perd  peu  à  peu  fa  confiflance ,  fermente,  pafîe 
à  l’aigre  &  fe  couvre  de  moififfiire. 

L’acide  nitreux  donne  de  l’acide  du  fucre 
avec  cette  fécule ,  qui  eft  parfaitement  fembla- 
ble  à  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cha¬ 
pitre  précédent. 

Comme  l’amidon  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  farine ,  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit 
la  principale  fubftance  alimentaire  contenue 
dans  la  farine  &  dans  le  pain. 
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§.  I  IL  De  la  partie  extractive  muqueuje 
de  la  farine. 

En  évaporant  l’eau  claire  qui  a  fervi  à  laver 
la  pâte ,  8c  qui  a  laifTé  dépofer  l’amidon ,  M. 
Poulletier  a  obtenu  une  matière  d’un  jaune 
brun  j  vifqueufe  ,  coliante ,  dont  la  faveur  étoit 
très  -  foiblement  fucrée,  Cette  fubftance  que 
ce  favant  nomme  mucofo- fucrée ,  lui  a  pré- 
fenté  dans  fa  combuftion  8c  fa  diftillation  tous 
les  phénomènes  du  fucre.  G’eft  elle  qui  excite 
la  fermentation  acide  dans  l’eau  qui  fumage 
l’amidon  ,  puifque ,  comme  l’obferve  très-bien 
Macquer,  ce  dernier  n’eft  nullement  foluble 
dans  l’eau  froide.  La  matière  mucofo-fucrée 
n’eft  qu’en  très  petite  quantité  dans  la  farine 
de  froment  -,  peut-être  exifte-t-il  d’autres  fa¬ 
rines  dans  lefqueiles  elle  eft  plus  abondante. 

On  ne  peut  douter  que  ,  quelque  petite  que 
foit  la  dofe  de  cette  fubftance  dans  la  farine 
de  froment,  elle  ne  joue  cependant  un  rôle 
dans  la  fermentation  particulière  qui  s’établit 
dans  la  pâte ,  &  qui  la  fait  lever.  Ce  mouve¬ 
ment  néceffaire  pour  faire  du  bon  pain ,  eft 
encore  peu  connu ,  quant  à  fa  nature.  II  fern- 
bîe  que  ce  ne  foit  qu’un  commencement  de 
fermentation  putride  dans  le  gluten,  acide  dans 
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l’amidon ,  &  peut  être  fpiritueufe  dans  la  ma¬ 
tière  mucofo-fucrée  ;  de  ces  trois  fermentations 
commençantes,  8c  qui  s’oppofent  un  mutuel 
obftacle ,  naît  peut-être  le  compofé,  beaucoup 
plus  léger  que  la  pâte ,  8c  qui  par  la  cuiffots 
doit  former  le  pain.  Ce  qu’il  y  a  de  certain , 
c’efl:  que  dans  le  pain  les  trois  fubfîances  que 
nous  venons  d’examiner  fe  trouvent  i  combi¬ 
nées  enfemble,  8c  tellement  altérées  qu’on  ne 
peut  plus  les  extraire.  L’adion  de  la  chaleur 
Mit  même  fans  le  mouvement  de  la  fermen¬ 
tation  ,  pour  combiner  8c  dénaturer  tellement 
ces  trois  fubftances ,  que  le  pain  azime  ou  cuit 
fans  qu’il  ait  levé ,  ne  fournit  plus  de  partie 
glutineufe ,  fuivant  Malouin  8c  M.  Poulletier. 

On  voit  par  ces  détails  combien  les  farines 
différentes  de  celle  du  froment ,  8c  à  plus  forte 
raifon  les  femences  légumineufes  &  fanneufes, 
telles  que  les  fèves ,  les  pois ,  les  châtaignes, 
&c.  font  éloignées  de  pofîeder  toutes  les  qua¬ 
lités  nécelfaires  pour  faire  du  bon  pain. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Matières  colorantes  végétales  3 
&  de  la  Teinture . 


L  e  s  végétaux  contiennent  des  parties  colo¬ 
rantes  dans  tous  leurs  organe*  Ces  parties 
diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres;  fou- 
vent  une  matière  végétale  qui  n’a  point  de 
couleur  apparente  ,  en  prend  une  très -marquée 
par  des  menftrues  particuliers,  C’eff  fur  la, 
diffolubilité  des  parties  colorantes  dans  les  dif¬ 
férées  menftrues ,  fur  la  manière  de  les  appli¬ 
quer  aux  fubftanees  à  teindre ,  de  de  les  ren¬ 
dre  fixes  8c  tenaces  fur  ces  fubftanees ,  qu’eft 
fondé  l’art  de  la  teinture  ,  dont  tous  les  pro¬ 
cédés  font  abfolument  chimiques.  En  exami¬ 
nant  les  propriétés  de  chaque  matière  colo¬ 
rante,  nous  aurons  occafion  de  parler  des  prin¬ 
cipes  de  cet  art  important ,  fur  lequel  MM, 
Hellot,  Macquer ,  le  Pileur  d’Apligny,  Hec- 
quet  d’Orval ,  8c  l’abbé  Mazéas  ont  déjà  donné 
de  bons  ouvrages» 

Il  paroît  que  la  matière  colorante  propre¬ 
ment  dite  des  végétaux ,  n’eft  pas  encore  con- 
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nue.  Rouelle  croyoit  que  la  partie  verte  fi 
abondante  dans  le  règne  végétal ,  étoit  analo¬ 
gue  au  gluten  de  la  farine  ;  mais  il  eft  certain 
que  cette  matière  préfente  des  caraâères  chi¬ 
miques  différens ,  fuivant  la  bafe  à  laquelle  elle 
eft  unie.  C’eft  donc  cette  bafe  plutôt  que  la 
partie  colorante  elle-même  dont  on  veut  par* 
1er ,  en  difant  que  telle  ou  telle  couleur  efi  ex¬ 
tractive,  telle  autre  réfineufe ,  &c.  La  véritable 
fubftance  qui  colore  chacune  des  parties  végé¬ 
tales  employées  dans  les  arts ,  eft  fans  doute  un 
corps. très- tenu ,  8c  peut-être  aufli  divifé  que  le 
principe  des  odeurs.  On  feroit  même  porté  à 
croire  qu’elle  ne  réfide  que  dans  une  modifica¬ 
tion  particulière  des  parties  foîidçs  8c  liquides 
des  végétaux. 

Il  eft  important  de  rappeler  ici  que  la  colo¬ 
ration  des  végétaux  dépend  en  grande  partie 
du  contad  de  la  lumière.  Mais  comment  ce 
eontad  y  contribue-t-il  •  c’eft  un  problème  dont 
là  phyfique  n’a  point  encore  donné  la  folution. 
Quoi  qu’il  ,en  foît,  comme  il  eft  impoftible  de 
féparçr  entièrement  la  matière  colorante  de  la 
bafe  végétale  à  laquelle  elle  adhère ,  on  eft  con¬ 
venu  de  prendre  ces  deux  fubftances  enfem- 
ble  pour  la  partie  colorante. 

Manquer  eft  celui  de  tous  les  chimiftes  qui  à 
h  mieux  diftingué  les  différentes  matières  colo- 
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rames  des  végétaux ,  confidérées  relativement 
à  la  teinture  j  &  fa  théorie  fur  l’application 
&  la  fixation  des  couleurs  aux  fubftances  à 
teindre ,  ,ëll  lans  contredit  la  plus  fatisfaifante. 
Notre  intention  étant  de  lier  cette  théorie  de 
la  teinture  avec  î’hilloire  des  propriétés  chimiques 
des  parties  colorantes  végétales ,  nous  les  con- 
fidérerons  relativement  à  ces  dernières  proprié¬ 
tés. 

i°.  Un  grand  nombre  de  parties  colorantes 
végétales  qui  font  extrada ves  ou  fayonneufes, 
fe  dilïolvent  très-facilement  dans  l’eau.  La 
gaude ,  la  garance,  le  bois  de  Campêche, 
le  bois  d’Inde,  le  bois  de  B  réfil  fournirent  des 
couleurs  jaunes  ou  rouges  de  cette  efpèce.  On 
conçoit  que  des  matières  teintes  avec  ces  cou¬ 
leurs  ,  doivent  perdre  leur  teinture  à  l’eau  ;  aufli 
fe  fert-on  pour  rendre  ces  couleurs  durables, 
d’une  matière  capable  de  les  fixer  en  les  dé¬ 
co  mpofant;  comme  d’un  fel  acide,  tels  que 
le  tartre  rouge ,  l’alun  &  plusieurs  autres.  Ces 
fels  font  appelés  mordans,  Un  acide  libre  fe- 
roit  le  même  effet,  mais  il  aîtéreroit  3a  partie 
colorante.  La  portion  d’acide  furabondante  de 
l’alun  s’unit  à  l’alkaîi  de  l’extrait  favonneux  co¬ 
lorant  ,  &  fait  précipiter  fur  la  matière  que  l’on 
teint ,  la  partie  réfineufe  qui  eft  alors  infoluble 
dans  l’eau.  Cependant  cette  portion  colorante, 
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rendue  infoîuble  par  l’alun  ou  par  le  mordant  » 
eft  de  deux  efpèces  ;  la  première  eft  très-folide 
&  réfifte  à  l’air,  aux  favons  &  à  toutes  les 
épreuves  nommées  en  teinture  débouillis.  On 
défigne  cette  première  couleur  par  le  nom  de 
bon  teint  ou  grand  teint.  L’autre  s’altère  à 
l’air,  8c  fur-tout  par  l’adion  des  débouillis;  on 
la  nomme  de  faux  teint  ou  de  petit  teint. 
Pour  connoïtre  la  nature  de  ces  couleurs  & 
la  durée  des  teintures  en  général ,  M.  Berthollet 
a  propofé  l’ufage  de  l’acide  muriatique  déphlo- 
gifliqué  ou  aè'ré.  Cet  acide  fait  en  très-peu  de 
temps  à  l’aide  de  fon  excès  d’oxygine ,  ce  que 
l’air  pur  de  l’atmofphère  fait  à  la  longue ,  6c  la 
quantité  qu’on  fera  obligé  d’en  employer  pour 
décolorer  &  blanchir  entièrement  Une  étoffe 
teinte ,  ainft  que  le  temps  qu’elle  demandera 
pour  être  déteinte,  pourront  fervïr  de  rnefure 
pour  déterminer  la  folidité  &  la  durée  des  cou¬ 
leurs. 

Il  faut  ob  fer  ver  que  la  laine  efl  la  fubftance 
qui  prend  le  mieux  la  couleur  ,  &  qu’enfuite 
la  foie,  le  coton,  le  fil  de  chanvre  &  le  lin 
font  les  matières  qui  fe  teignent  de  plus  en 
plus  difficilement,  8c  qui  retiennent  moins  bien 
les  fubftances  colorantes. 

Les  auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  tein¬ 
ture,  ont  eu  diverfes  opinions  fur  la  manière 
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dont  les  parties  colorantes  s’appliquent  aux  fu£f- 
tances  qui  font  expofées  à  leur  contaâ.  Plufieurs 
ont  imaginé  que  cette  application  n’avoit  lieu 
qu'en  raifon  des  pores  plus  ou  moins  grands 
&  plus  ou  moins  nombreux  des  matières  que 
Ton  teint ,  &  que  la  laine  ne  prenoit  mieux  la 
couleur  que  la  foie  &  le  fil,  que  parce  que  fes 
pores  étoient  plus  ouverts  &  plus  nombreux. 
Mais  Macquer  penfe  que  cette  application  plus 
ou  moins  facile ,  dépend  de  la  nature  relative 
de  la  partie  colorante  &  de  la  matière  à  tein¬ 
dre  ,  &  que  la  coloration  eft  une  véritable  pein¬ 
ture,  dont  la  réuffite  &  l’adhérence  eft  due  à 
une  affinité  8c  à  une  union  intime  entre  la 
couleur  8c  la  firbftance  teinte.  Ce  chimifte  cé¬ 
lèbre  a  adopté  cette  opinion  ,  d’apres  le  grand 
nombre  d’expériences  qu’il  a  faites  fur  cet  art, 
qui  doit  beaucoup  à  fes  découvertes. 

2°.  Il  eft  une  autre  clafife  de  matières  colo¬ 
rantes  qui  femblént  être  des  compotés  d’extrait 
favoneux  &  de  réfine.  Macquer  les  nomme 
réfino-terreufes.  Lorfqu’on  fait  bouillir  ces  ma¬ 
tières  dans  l’eau ,  la  fubftance  réfineufe  quelles 
contiennent ,  fe  fond  &  s’étend  dans  ce  fluide 
à  l’aide  de  la  chaleur  &  de  la  portion  favo^ 
neufe  difToutej  mais  elle  fe  précipite  à  me  fine 
que  la  déeoétion  ou  le  bain  refroidit.  Lors  donc 
qu’on  plonge  de  la  laine  ou  une  autre  matière 
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dans  la  décoction  d’une  partie  colorante  mixte 
de  cette  nature ,  la  réfine  fie  fépare  par  le  re- 
froidiftfement ,  &  s’applique  fans  autre  prépa¬ 
ration  fur  Ces  fubftances.  Comme  elle  n’eft  pas 
foluble  dans  l’eau  ,  elle  forme  une’  couleur  de 
bon  teint.  On  retire  des  parties  colorantes  de 
cette  nature  de  prefque  tous  les  végétaux  aftrin- 
gens ;  tels  font  le  brou  de  noix,  la  racine  de 
noyer,  celle  de  patience  $  le  fumac,  l’écorce 
d’aune ,  le  bois  de  fantal ,  &c.  Ces  couleurs 
font  toutes  fauves  ;  les  teinturiers  les  nomment 
couleurs  de  racines.  Elles  fervent  le  plus  fou- 
vent  à  former  un  très-bon  fond ,  fur  lequel 
on  applique  d’autres  couleurs  plus  brillantes. 
Il  faut  encore  remarquer  que  les  ingrédiens 
colorans ,  qui  n’exigent  aucune  préparation  , 
ni  pour  eux,  ni  pour  les  matières  à  teindre, 
fournifîent  l’efpèce  de  teinture  la  plus  fimple 
&  la  plus  facile  à  pratiquer. 

5°.  Le  principe  colorant  de  plulîeurs  autres 
fubftances  réfide  dans  une  matière  purement 
réfineufe  ,  infolubîe  dans  l’eau.  Quelques  -unes 
de  ces  matières  ne  font  même  point  folubles 
dans  l’efprit-de-vin  ;  mais  toutes  le  font  dans 
les  alkalis  ,  qui  les  mettent  dans  une  forte 
d’état  favoneux  ,  &  les  rendent  folubles  dans 
l’eau.  Les  principales  couleurs  de  cette  nature 
que  l’on  emploie  pour  teindre,  font  les  fui  vantes  : 
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/  I  ; 

a.  Le  rocou  ,  efpèce  de  fécule  qu’on  retire  , 
par  la  macération ,  des  feinences  de  Vurucu , 
putréfiées  dans  l’eau.  Cette  fécule  fe  dépofe 
pendant  la  putréfaction  ;  elle  eft  d’abord  rouge, 
&  elle  devient  briquetée  par  îe  laps  du  tems. 
On  délaie  cette  pâte  dans  l’eau  avec  l’alkali  de? 
cendres  gravelées  que  nous  connoîtrons  bien¬ 
tôt,  &  on  plonge  les  matières  à  teindre  dans 
ce  bain.  Il  s’y  dépofe  fans  mordant  une  cou¬ 
leur  jaune  dorée  ou  orangée  allez  belle. 

b.  La  fleur  de  carthame  ou  de  fafran  bâ¬ 
tard  ,  donne  une  couleur  rouge  très-belle  par 
le  même  procédé.  Cette  fleur  contient  deux 
parties  colorantes  diflinéles  ;  l’une  purement 
extra étive  6c  difloluble  dans  l’eau  ;  l’autre  ré- 
flneufe.  Pour  obtenir  cette  dernière,  il  faut  re¬ 
tirer  d’abord  ce  que  îe  carthame  contient  de 
difloluble  dans  Peau  par  des  lavages  exaâs;  en- 
fuite  en  la  mêle  avec  des  cendres  gravelées 
ou  de  la  foude  ;  en  Jeflive  ce  mélange ,  6c  U 
fert  ainfi  à  la  teinture.  Mais  comme  l’alkaii  en 
altère  6c  en  ternit  la  couleur ,  on  trempe  la 
matière  teinte  dans  l’eau  rendue  acide  par  le 
fiic  de  citron  :  cet  acide  s’empare  de  l’alkali, 
6c  laide  la  partie  colorante  qu’il  avivé  &  fait 
paffer  au  rouge.  C’eft  par  un  procédé  analogue 
que  l’on  retire  du  carthame  une  fécule  colo¬ 
rée  qu’on  mêle  avec  la  craie  de  Briançon  en 
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poudre  ,  pour  faire  le  rouge  des  dames» 

c.  L’orfeille  eft  une  pâte  qui  fe  prépare  avec 
des  moufles  &  des  lichens  qu’on  fait  macérer 
dans  de  l’urine  avec  de  la  chaux  ;  cette  der¬ 
nière  dégage  l’alkali  volatil ,  qui  développe  la 
couleur  rouge.  L’oifeille  délayée  dans  de  reau, 
donne  une  teinture  fans  autre  apprêt;  lésai- 
kalis  en  tirent  une  couleur  violette;  mais  elle 
efl  de  faux  teint  ;  elle  s’altère  à  l’air ,  &  les 
acides  la  jauni  lient. 

â.  L’indigo,  dont  le  bleu  efl  foncé  violet , 
8c  comme  cuivreux  ,  efl  une  fécule  que  l’on 
prépare  à  Saint-Domingue  ,  &  dans  toutes  les 
Antilles  ,  &c.  en  faifant  macérer  dans  des  au¬ 
ges  de  pierres  remplies  d’eau ,  les  tiges  de  l’in¬ 
digotier  ou  anillo.  L’eau  devient  bleue  ;  on  la 
bat  fortement  ,  8c  la  fécule  fe  précipite.  L’in¬ 
digo  féparé  de  l’eau,  efl  mis  dans  des  chauffes 
de  toile  pour  le  laifler  égoutter.;  on  le  fait 
ènfuite  fécher  dans  de  petites  caitTes  de  bois , 
8c  on  le  cafle  en  morceaux  quand  il  efl  fec. 
On  le  regarde  comme  bon  quand  il  floue  fur 
l’eau  j  &  lorfqu’il  brûle  entièrement  fur  une  pelle 
Touge.  On  en  extrait  la  partie  colorante  par 
les  alkalis ,  &  on  l’applique  aux  matières  que 
l’on  veut  teindte,  fans  avoir  befoin  d’aucune 
efpèce  d’apprêt  ;  on  ne  peut  les  aviver  par  les 
acides  qui  en  altéreraient  la  couleur. 
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4°.  ïl  y  a  quelques  parties  colorantes  dilfo» 
lubies  dans  les  huiles.  L’orcanette  ou  la  racine 
rouge  d’une  efpèce  de  buglofe  *  communique 
fa  couleur  à  l’huile.  L’efprit-de-vin  en  diflout 
auffi  plufieurs;  les  fécules  vertes  s’y  di doivent 
ainfi  que  dans  l’huile.  Il  ed  aifé  de  concevoir 
qu’on  ne  fait  point  ufage  de  ces  couleurs  dans 
ia  teinture ,  parce  qu’il  ed  impoffible  d’y  em¬ 
ployer  les  fubilances  néceflaires  pour  les  extraire. 

Telles  font  les  principales  connoiflfances  ac~ 
quifes  fur  les  couleurs  végétales.  Il  en  réfulte 
que  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux 
peuvent  être  la  bafe  de  ces  parties  colorantes  j 
puifqu’on  en  trouve  de  favonneufes ,  de  réfineu- 
fes,  d’extractives.  Quelques-unes  même  femblent 
être  de  la  nature  des  huiles  grades  ,  puifqu’el- 
îes  ne  font  folubles  ,  ni  dans  l’eau  ,  ni  dans 
l’efprit-de-vin ,  tandis  qu’elles  fe  dilfolvent  très- 
bien  dans  les  alkalis.  Enfin,  il  en  ed  quelques- 
unes  analogues  à  la  partie  gltuineufe ,  fui  vaut 
Rouelle. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  des  recherches 
fuivies  fur  cet  objet  ,  feront  découvrir  plu¬ 
fieurs  autres  propriétés  dans  ces  matières  qui 
font  très-abondantes  dans  les  végétaux,  &  qu’el¬ 
les  contribueront  aux  progrès  de  la  teinture , 
l’un  des  arts  auxquels  la  chimie  ed  capable  de 
rendre  les  plus  grands  fervices. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XV  IL 

De  r  'analyfe  des  Plantes  à  feu  nu. 

Après  avoir  examiné  toutes  les  matières 
qu’on  peut  retirer  des  végétaux  par  des  moyens 
fimples  &  incapables  de  les  altérer;  après  avoir 
regardé  ces  matières  comme  les  principes  im¬ 
médiats  de  ces  corps  organifés,  il  eft  nécef- 
faire  de  confidérër  quelles  font  les  altérations 
qu’ils  peuvent  éprouver  de  la  part  du  fem 
Les  anciens  chimifles  ne  connoiffbiertt  guère 
que  cette  forte  d’analyfe  fur  les  végétaux;  8c 
toutes  leurs  recherches  fur  la  nature  dê  ces  êtres» 
confiftoient  à  déterminer  combien  d’efprit , 
d’huile  8c  de  fel  volatil  ils  donnoient  à  la  cor¬ 
nue.  Aujourd’hui  l’on  n’a  plus  de  confiance  dans 
ce  moyen;  on  fait  que  prefque  toutes  les  plan¬ 
tes  donnent,  à  peu  de  choies  près ,  les  mêmes 
produits,  &  la  diflilîation  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  végétaux  différens  faite  par  des  chimif- 
tes  d’ailleurs  fort  eftimables  8c  fort  inflruits ,  n’a 
fervi  qu’à  nous  détromper  fur  cette  analyfe.  En 
effet,  comment  concevroit-on  que  l’action  du 
feu ,  qui  s’exerce  fur  tous  les  principes  diffë- 
rens  contenus  dans  un  végétal  »  tels  que  l’ex- 
I omc  IF ï 


îjO  Ê  L  é  M  K  N  S 

trait ,  le  mucilage  ,  l’huile ,  la  réfine ,  la  ma¬ 
tière  faline ,  le  gluten  ,  &c.  qui  décompofe  cha¬ 
cun  de  ces  principes  d’une  manière  particu¬ 
lière  ,  pût  éclairer  fur  la  nature  &  la  quantité 
de  ces  principes  ,  fur-tout  lorfqu’on  obferve 
que  les  produits  de  ces  diverfes  décompofi- 
tions  s’unifient  entr’eux ,  &  donnent  naiflance 
à  de  nouveaux  corps  qui  n’exiftoient  pas  dans 
le  végétal  qu’on  examine  ?  L’analyfe  des  végé¬ 
taux  à  la  cornue ,  eft  donc  une  analyfe  com¬ 
pliquée,  fauffe  &  trompeufe. 

Cependant,  comme  dans  l’examen  chimique 
d’une  matière  quelconque ,  on  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  que  l’art  fournit  pour  en 
découvrir  la  nature ,  on  peut  avoir  recours  à 
cette  analyfe,  afin  d’en  obferver  les  effets, 
bien  prévenu  qu’on  ne  doit  pas  trop  compter 
fur  ce  genre  de  recherches.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  lorfque  ,  dans  le  travail  que 
l’on  fait  fur  une  fubffance  végétale  pour  en  re- 
connoître  les  propriétés  chimiques ,  on  com¬ 
pare  les  effets  des  menffrues  aqueux  ,  fpiritueux 
&  huileux  fur  cette  fubffance,  avec  les  alté¬ 
rations  qu’elle  éprouve  de  la  part  du  feu,  ces 
dernières  s’accordent  avec  l’aétion  des  diffol— 
vans ,  &  indiquent  par  les  produits  de  la  dis¬ 
tillation  ,  la  matière  contenue  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  végétal ,  la  nature  de 
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fonfei,  &c.  Mais  pour  tirer  ce  parti  de  l’analyfe 
à  feu  nu,  il  faut  i°.  bien  connoître  l’adion  du 
feu  fur  chaque  principe  immédiat  ou  prochain 
des  végétaux,  tels  que  l’extrait,  le  mucilage, 
îa  matière  faline ,  les  fucs  huileux ,  fluides  ou 
fecs ,  &c.  2°.  comparer  les  produits  de  la  dis¬ 
tillation  du  végétal  entier  avec  ceux  que  don¬ 
nent  ordinairement  les  principes  prochains,  trai¬ 
tés  de  la  même  manière  ;  30.  analyfer  en  même- 
tems  par  les  menflrues  le  végétal ,  afin  de  re- 
connoître  fes  principes  prochains ,  &  de  pou¬ 
voir  tirer  des  indudions  utiles  fur  les  altérations 
que  le  feu  lui  fait  fubir. 

Le  procédé  néceffaire  pour  difîüler  les  vé¬ 
gétaux  à  feu  nu ,  eft  très-facile  &  très-fimple. 
On  met  dans  une  cornue  de  verre  ou  de  terre, 
une  quantité  donnée  du  végétal  fec  j  on  a  foinr 
de  ne  remplir  ce  vailfeau  qu’à  la  moitié  ou 
aux  deux  tiers  ;  on  place  la  cornue  dans  un  four¬ 
neau  de  réverbère  ;  on  ajtifte  à  fdn  coJ  un  bal¬ 
lon  proportionné.  Autrefois  on  recommandoit 
de  fe  fervir  d’un  ballon  perforé  d’un  petit  trou, 
afin  de  donner  iffue  à  l’air ,  qu’on  difoit  fe 
dégager  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des 
végétaux ,  &  qui  expofe  les  vaiffeaux  à  la  rup¬ 
ture.  Aujourd’hui  l’on  fait  que  le  fluide  aéri- 
forme  qui  s’échappe  de  ces  corps  mis  en  dif- 
tilîation,  n’efl  prefque  jamais  de  l’air,  mais 

lij 


i$2  Elément 

bien  de  l’acide  craieux  &  du  gaz  inflammable* 
Or ,  comme  ces  fluides  élaftiques  font  aufli  bien 
des  produits  du  végétal  décompofé  par  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  que  le  phlegme ,  les  huiles  &  les 
fels  volatils ,  il  eft  important  de  les  recueillir 
comme  ces  derniers;  à  cet  effet,  l’on  doit  em¬ 
ployer  un  récipient  perforé ,  joint  à  un  fypbon 
recourbé  ,  dont  une  extrémité  eft  reçue  fous 
une  cloche  pleine  d’eau ,  ou  mieux  encore  de 
mercure.  Par  ce  moyen,  les  produits  liquides 
fe  raffemblent  dans  la  capacité  du  récipient  , 
&  les  produits  aériformes  dans  les  cloches  po- 
fées  fur  la  planche  d’une  cuve  pneumato-chi- 
mique.  Lorfque  la  fubftance  que  l’on  diftille 
eft  fufceptible  de  fournir  quelque  fel  concret , 
on  met  entre  la  cornue  8c  le  récipient  une  al¬ 
longe  en  fufeau  ,  fur  les  parois  de  laquelle  ce 
fel  fe  fublime.  Dans  cette  efpèce  de  diftillation 
on  doit  donner  le  feu  par  degrés  8c  avec  pré¬ 
caution,  pour  obtenir  les  produits  dans  l’ordre 
de  leur  volatilité ,  &  pour  les  empêcher  de  fe 
confondre.  On  commence  par  quelques  char¬ 
bons  que  l’on  place  fous  la  cornue,  &  on  aug¬ 
mente  peu  à  peu  le  feu  jufqu’à  ce  que  ce  vaif- 
feau  foit  rouge ,  &  qu’il  ne  pafle  plus  rien.  On 
laifle  refroidir  la  cornue,  8c  on  délutte  l’appa¬ 
reil  pour  examiner  chacun  des  produits  que 
l’on  a  obtenus» 
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Quoique  la  diftillation  des  végétaux  ne  donne 
jamais  que  des  produits  fur  lefquels  on  ne  doit 
pas  entièrement  compter ,  ces  produits  diffè¬ 
rent  cependant  affez  les  uns  des  autres  ,  pour 
devoir  être  foigneufement  diftingués. 

'  Le  premier  produit  que  l’on  obtient  eft  une 
liqueur  aqueufe ,  chargée  de  quelques  princi¬ 
pes  odorans  &  falins.  Ce  phlegme  prend  peu 
à  peu  plus  de  couleut  &  plus  de  propriétés 
falines.  Il  lui  fuccède  une  huile  colorée,,  dont 
la  couleur  fe  fonce  à  mefure  que  la  diftillation 
avance ,  &  qui  prend  en  même  -  tems  de  la 
confiftance  &  de  la  pefanteur.  Cette  huile  eft 
tantôt  légère  &  fluide ,  d’autres  fois  pefante 
&  fufceptible  de  devenir  folide.  Elle  exhale 
conftamment  une  odeur  forte  &  empyreuma- 
tique.  Il  fe  dégage  en  même-tems  qu’elle  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluides  élas¬ 
tiques  ,  qui  font  ou  de  l’acide  eraieux ,  ou  du 
gaz  inflammable  j,  &  le  plus  fouvent  ces  deux 
fubflances  mêlées.  C’eft  auffi  à  cette  même  épo¬ 
que  que  fe  fublime  le  fel  volatil ,  lorfque  le 
végétai  eft  de  nature  à  en  fournir.  Lorfque  tou¬ 
tes  ces  matières  font  paffées  ,  le  végétal  eft  ré¬ 
duit  dans  l’état  charbonneux.  Revenons  main¬ 
tenant  fur  chacun  de  ces  produits  ,  &  voyons 
quelle  eft  leur  nature ,  &  à  quelles  fubflances. 
ils  doivent  leur  formation. 
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Le  phlegme  eft  dû  à  l’eau  de  compofition 
du  végétal,  &  en  partie  à  l’eau  de  végétation, 
fur-tout  lorfque  le  corps  anaîyfé  n’eft  pas  en¬ 
tièrement  fec;  ce  qui  fait  qu’il  eft  plus  ou  moins 
abondant ,  fuivant  la  plus  ou  moins  grande  def* 
liccation  que  le  végétal  a  éprouvée  avant  d’être 
fournis  à  la  diftiilation.  Ce  phlegme  eft  plus  ou 
moins  coloré  en  rouge  par  la  petite  quantité 
de  matière  huileufe  qu’il  enlève ,  &  qui  eft  mis 
dans  un  état  favonneux  par  le  fel  qu’il  tient  or¬ 
dinairement  en  diftolution.  La  matière  faline 
qui  lui  eft  unie  ,  eft  le  plus  fouvent  acide  ; 
c’eft  pour  cela  que  ce  phlegme  rougit  ordinai¬ 
rement  le  firop  de  violettes ,  &  fait  effervef- 
cence  avec  les  alkalis  craieux.  Cet  acide  ap¬ 
partient  aux  mucilages  &  aux  huiles.  Quelque¬ 
fois  le  phlegme  eft  alkalin  ,  comme  dans  la 
diftiilation  des  plantes  nitreufes,  crucifères ,  des 
femences  émulfives  &  farineufes.  Souvent  il  eft 
ammoniacal ,  parce  que  l’alkali  volatil  qui  fuc- 
cède  à  l’acide ,  fe  combine  avec  lui.  On  s’af 
fure  de  ce  fait  en  jetant  un  peu  d’alkaîi  fixe  ou 
de  chaux-vive  dans  ce  phlegme.  Lorfqu’il  eft 
ammoniacal ,  il  fe  dégage  une  odeur  vive  d’al- 
kali  volatil.  Quoique  les  acides  des  végétaux 
ne  parodient  pas  être  tous  de  la  même  nature, 
ceux  que  l’on  obtient  dans  leur  diftolution  pré- 
fentent  les  mêmes  caradères  extérieurs,  mais  ils 
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n’ont  pas  été  affez  examinés  pour  qu’on  puifle 
connoître  entièrement  leurs  propriétés. 

Les  huiles  des  végétaux  obtenues  par  la  dis¬ 
tillation  à  la  cornue  ,  font  toutes  très-odoran¬ 
tes  ,  très-colorées  ,  &  offrent  toutes  à-peu-près 
les  mêmes  propriétés.  Les  parties  des  végé¬ 
taux  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
ces  fluides  inflammables ,  telles  que  les  femen- 
ces  émuîfives  ,  donnent  une  grande  quantité 
d’huile  dans  leur  analyfe.  Les  plantes  odoran¬ 
tes  en  fourniffent  une  qui  retient  une  petite 
portion  de  leur  odeur  dans  le  commencement 
de  la  diftillation  ,  mais  qui  prend  bientôt  les 
caradères  de  toutes  ces  huiles,  c’eft- à-dire  , 
la  couleur ,  la  pefanteur  8c  l’odeur  empy- 
reumatique  qui  les  diflinguent.  Tous  ces  flui¬ 
des  font  très-inflammables  ;  l’acide  nitreux  les 
enflamme  ;  ils  font  diffo lubies  dans  l’efprit-de- 
vin ,  8c  ils  fe  reffembîent  tous  de  quelque  végé¬ 
tal  qu’on  le  retire.  On  peut ,  par  la  redifica- 
tion,  les  rendre  toutes  très-fluides  ,  très-légè¬ 
res  ,  fans  couleur ,  folubles  dans  l’efprit-de-vin  , 
en  un  mot ,  dans  l’état  d’huiles  éthérées  oit 
eiïentielles. 

Quant  au  fel  volatil ,  qui  n’ert  que  de  la 
craie  ammoniacale ,  on  ne  l’obtient  que  de  quel¬ 
ques  végétaux;  mais  il  ne  faut  pas  croire  comme 
l’ont  avancé  quelques  chimifl.es ,  qu’on  ne  le 
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retire  que  des  crucifères.  En  général  toutes  les 
plantes  qui  contiennent1  une  certaine  quantité  de 
matière  gîutineufë  ou  végéto-animale  fournirent 
plus  ou  moins  d’alkali  volatil  en  raifon  de  1$ 
mophette  que  contient  ce  principe  immédiat 
comme  l’a  démontré  M.  Berthollet.  Il  eft  très- 
rare  cependant  qu’on  en  obtienne  une  certaine 
quantité  dans  l’état  concret  ;  fouvent  il  eft  dif- 
fous  dans  les  dernières  portions  du  phlegme. 
Ce  fel  eft  dû  à  l’union  de  la  mophette  avec 
le  gaz  inflammable  de  l’huile  ;  voilà  pourquoi 
il  ne  pafle  le  plus  fouvent  qu’à  la  fin  de  la 
diftillation.  Il  paroît  même  que  celui  qui  eft 
emporté  par  le  phlegme  dans  l’analyfe  de  quel¬ 
ques  plantes,  comme  les  crucifères,  le  pavot, 
la  rue  ,  &e.  eft  toujours  le  produit  d’une  corn- 
binaifon  nouvelle  ,  puifque  Rouelle  le  jeune 
a  démontré  que  les  premières  n’en  contiennent 
pas  dans  leur  état  naturel. 

.  Les  fluides  élaftiques  qui  fe  dégagent  pern 
dant  la  diftillation  des  végétaux ,  doivent  être 
compris  parmi  les  produits  qu’on  en  obtient. 
Il  paroît  que  leur  nature  dépend  de  celle  dp 
végétal.  Une  plante  qui  contient  beaucoup  de 
fluides  combuftibîes  huileux  ,  fournit  du  gaz 
inflammable.  Les  mucilages  donnent  au  con-. 
p'atre  de  l’acide  craieux.  Nous  avons  dit  à  l’ar¬ 
ticle  de  Paçide  du  fuçre ,  cpe  MM.  Berguttyt 
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&  Fontana  en  avoient  retiré  une  grande  quan¬ 
tité  d’acide  craieux ,  &  que  ce  dernier  chi- 
imifle  croyoit  que  les  acides  végétaux  en  étoient 
formés  en  grande  partie.  Il  n’efl  donc  point 
étonnant  que  les  mucilages  dans  lefquels  Berg-* 
man  a  trouvé  le  même  acide  que  dans  le  fu- 
cre  y  donnent  de  l’acide  craieux  à  l’analyfe  ; 
enfin  ,  il  eft  quelques  matières  végétales  qui 
donnent  de  la  mophette  atmofphérique.  Ces 
fluides  aériformes  ne  paflent  que  vers  la  fin  de 
la  difiillation  ,  parce  qu’ils  ne  fe  dégagent  que 
dans  J’inflant  où  le  végétal  fe  déeompofe  en¬ 
tièrement.  Haies  y  qui  ne  connoiffoit  point  leur 
nature ,  avoit  obfervé  que  la  quantité  d’air  dé¬ 
gagé  pendant  la  diftillaüon  des  végétaux  étoit 
d’autant  plus  grande  ,  que  ces  derniers  étoient 
plus  folides  ;  &  il  regardoit  en  conféquence 
cet  élément  comme  le  ciment  &  la  caufe  de 
la  folidité  des  corps.  On  voit ,  d’après  ce  que 
nous  venons  d’expofer ,  ce  qu’il  faut  penfer  de 
cette  hypothèfe. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  Charbon  végétal. 

T  j  E  charbon  efl  le  réfidu  noir  que  iaiiïent  les 
matières  végétales  après  qu’elles  ont  éprouvé 
une  décompofition  complète  de  leurs  principes 
volatils  dans  les  vai fléaux  fermés.  La  propriété 
de  donner  du  charbon  n’appartient  qu'aux  ma¬ 
tières  organiques  qui  contiennent  la  fubftance 
combuflible  nommée  huile.  C’étoit  à  la  décom¬ 
pofition  de  cette  dernière  qu’on  attribuoit  ex- 
clufivement  la  formation  de  la  fubftance  dont 
nous  nous  occupons  ;  mais  on  commence  à 
entrevoir  que  la  matière  charbonneufe  exifle 
toute  formée  dans  le  végétal,  &  qu’on  ne  fait 
qu’en  féparer  les  principes  volatils  par  l’aétion 
du  feu. 

Le  charbon  eft  en  général  noir,  caflant ,  fo- 
nore  &  peu  folide.  Il  retient  la  forme  du  vé¬ 
gétal  ,  lorfque  ce  dernier  étoit  très-confiftant , 
&  ne  contenoit  que  peu  de  fluides.  S: ,  au 
contraire ,  on  décompofe  une  plante  tendre  & 
qui  contient  beaucoup  de  fucs  ,  ces  derniers 
en  fe  dégageant,  détruifent  le  tiflu  organique. 
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&  donnent  un  charbon  friable  qui  ne  préfente 
plus  la  forme  du  végétal  décompofé.  Les  dif¬ 
férentes  matières  végétales  fournirent  des  char¬ 
bons  plus  ou  moins  abondans,  fuivant  la  fo- 
lidité  &  la  forme  de  leur  texture.  Les  bois  en 
donnent  beaucoup  plus  que  les  herbes  ;  les 
gommes  plus  que  les  réfines  ;  8c  ces  dernières 
plus  que  les  huiles  fluides.  11  paroît  que  chaque 
matière  végétale  en  contient  des  quantités  dif¬ 
férentes  ,  fi  l’on  regarde  le  charbon  comme 
un  des  principes  immédiats  de  ce  règne. 

Le  charbon  eft  un  corps  qui  jouit  de  pro¬ 
priétés  très-fingulières ,  8c  qui  font  en  général 
peu  connues.  Quoiqu’il  foit  très-important  en 
chimie ,  &  qu’il  préfente  des  phénomènes  tout- 
à-fait  particuliers  ,  aucun  chimifte  n’a  encore 
entrepris  des  recherches  fuivies  pour  décou¬ 
vrir  fa  nature.  Stahl  le  regardoit  comme  le 
principal  foyer  du  phlogiftique  -,  8c  c’efl  le  chi¬ 
mifte  qui  s’en  eft  le  plus  occupé.  Ce  qu’on  fait 
des  propriétés  du  charbon  appartient  prefqu’en- 
tièrement  à  l’ufage  économique  qu’on  eft  obli¬ 
gé  d’en  faire  ,  8c  les  travaux  des  la  vans  fur  cet 
objet  n’offrent  encore  rien  de  complet. 

Le  charbon  ,  quant  à  fes  propriétés  phyfi- 
ques  ,  diffère  fuivant  l’état  8c  la  nature  des  vé¬ 
gétaux  qu’on  a  employés  pour  le  former.  Il  eft 
tantôt  dur ,  &  conferve  alors  une  partie  de  l’or- 
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ganifation  du  végétal  ;  d’autres  fois  il  eft  friable 
&  comme  pulvérulent.  Les  huiles  pures  en 
donnent  un  qui  eft  en  molécules  très-fines ,  8c 
comme  porphyrifées  ;  c’eft  le  noir  de  fumée. 
Sa  pefanteur  varie  fuivant  les  mêmes  circonf- 
tances.  Lorfqu’il  eft  bien  fait ,  il  n’a  ni  faveur, 
ni  odeur  fenfibles.  Sa  couleur  fuit  auffi  les  va* 
riétés  de  fes  autres  propriétés  phyfiques.  En 
effet  ,  il  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé, 
brillant  ou  mat.  Mais  l’examen  le  plus  impor¬ 
tant  de  ce  produit  du  feu  concerne  fes  proprié¬ 
tés  chimiques. 

Le  charbon  ex  pôle  au  feu  le  plus  violent  dans 
des  vaifleaux  fermés  ,  ne  s’altère  en  aucune 
manière.  Chauffé  dans  un  appareil  pneumato* 
chimique ,  il  ne  donne  point  de  gaz  inflamma¬ 
ble,  lorfqu’il  ne  contient  pas  d’humidité  ;  un 
grand  feu  le  réduit  en  vapeurs.  Si  on  le  chauffe 
avec  le  contaél  de  l’air ,  alors  il  brûle  8c  fe 
réduit  en  cendres ,  mais  avec  des  phénomènes 
particuliers ,  qu’il  eft  effentiel  de  diftinguer  avec 
foin  de  ceux  des  autres  matières  combuftibles. 
Dès  qu’il  s’allume  ,  il  rougit ,  il  s’einbrafe,  il 
p ré  fente  une  flamme  blanche  d’autant  plus  con- 
fidérable ,  qu’il  eft  en  plus  grande  mafte.  Il 
n’exhale  aucune  efpèce  de  fumée  ;  mais  il  fe. 
réduit  en  acide  craieux  fluide  élaftiquequi  n’eft, 
fuivant  M.  Lavotfier,  qu’une  eombinaifon  de 
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principe  charbonneux  &  d’oxigyne  qui  en  fait 
les  trois  quarts  ;  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
le  charbon  fe  confume  peu  à  peu  ,  &  ne  laide 
qu’une  cendre  plus  ou  moins  blanche ,  en  par¬ 
tie  faîine  &  en  partie  terreufe.  Les  différens 
charbons  varient  par  leur  inflammabilité  ,  & 
c’eft  même  là  la  diflinâion  des  charbons  la  plus 
utile  pour  les  arts  ;  les  uns  brûlent  facilement 
avec  flamme,  &  fe  con  fument  très -vite;  les 
autres  ne  s’allument  qu’avec  difficulté,  ne  brû¬ 
lent  que  lentement ,  &  ne  fe  réduifent  en  cendres 
qu’après  avoir  été  tenus  rouges  pendant  long- 
tems.  Il  en  eft  même  quelques-uns,  tels  que 
ceux  des  huiles ,  qui  ne  brûlent  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté.  Ce  caradère  paroît  dépendre 
de  l’adhérence  du  principe  charbonneux  aux 
feîs  fixes  des  végétaux. 

Le  charbon  expofé  à  l’air  en  attire  l’humi¬ 
dité  ,  vraifemblablement  parce  qu’il  efl  très- 
poreux,  &  peut-être  auffi  en  raifon  des  fets 
qu’il  contient  quoique  ces  feîs  n’y  foient  point 
à  nu.  Humeâé  ,  ii  donne  du  gaz  inflammable 
qui  provient  de  la  décompofition  de  l’eau  , 
parce  qu’en  faifant  paiïer  ce  fluide  à  travers 
un  tube  de  terre  rempli  de  charbon  rouge  de 
feu  ,  ces  deux  corps  fe  convertiffent  en  gaz 
inflammable  &  en  acide  craieux  aériforme.  Il 
ne  relie  enfuite  qu’un  peu  de  cendre.  Rouelle 
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a  reconnu  que  l’alkali  fixe  diffbut  une  quan¬ 
tité  a  fiez  confidérable  de  charbon  par  la  fufion. 

L’acide  vitriolique  chauffé  fortement  avec 
du  charbon  en  poudre  ,  eft  décompofé  par  ce 
corps  combufiible  qui  a  plus  d’affinité  avec 
i’oxigyne  que  n’en  a  le  foufre. 

L’acide  nitreux  eft  décompofé  &  beaucoup 
plus  rapidement  par  le  charbon.  M.  Prieftley 
avoit  obfervé  qu’il  fe  produit  beaucoup  de  gaz 
nitreux  dans  ce  mélange.  Macquer  a  vu  que 
î’acide  nitreux  fait  une  effervefcence  très-fenfi- 
ble  avec  ce  corps ,  à  l’aide  d’un  certain  degré 
de  chaleur.  M.  Prouft  a  réuffi  à  enflammer  le 
charbon  avec  un  acide  nitreux  qui  pefoit  une 
once  quatre  gros  vingt-trois  grains  ,  dans  une 
bouteille  qui  tenoit  une  once  d’eau  diftillée. 
Les  expériences  de  ce  chimifte  font  fi  neuves 
&  fi  importantes ,  que  je  crois  devoir  les  rap¬ 
porter  ici  telles  qu’il  les  a  décrites  lui-même 
dans  fes  obfervations  fur  des  pyrophores  fans 
alun ,  &c.  inférées  dans  le  Journal  de  Médeci¬ 
ne,  juillet  1778. 

«  Un  charbon  d’extrait  de  carthame  réduit 
en  poudre  &  récemment  calciné ,  détonna 
»  très-vivement  avec  l’acide  nitreux ,  &  la  ra- 
pidité  de  l’embrafement  éleva  la  poudre 
»  comme  une  gerbe  d’artifice  très-jolie  j  je 
»  calcinai  de  la  poudre  très  -  fine  de  charbon 
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93  ordinaire  ,  la  détonnation  réuflit  très-bien. 

33  J’introduifis  environ  un  gros  de  poudre  de 
»  charbon  dans  une  cornue  de  verre  très-sèche  • 
sj  j’y  verfai  enfuite  environ  un  gros  d’acide  ni- 
sj  treux  :  celui-ci  n’eut  pas  plutôt  gagné  le 
sj  fond  de  la  cornue,  que  la  détonnation  fe  fit 
s>  avec  la  plus  grande  rapidité  -,  il  fortit  du  bec 

•  sj  de  la  cornue  ,  pendant  que  je  la  tenois  à  la 
s»  main ,  un  jet  de  flamme  de  plus  de  quatre 
sj  pouces  de  long ,  qui  entraîna  avec  lui  de  la 
sj  poudre  &  des  vapeurs  très -foncées  d’acide 
sj  nitreux.  Ces  vapeurs  fe  condensèrent  en  une 
sj  liqueur  verte  &  peu  fumante  c’étoit  de  l’a- 
sj  eide  nitreux  affoibli  par  l’eàu  qui  entroit  dans 

*  sj  la  compolîtion  de  celui  qû6  détonna  le  pre¬ 
ss  mier.  Je  reverfai  de  nouvel  acide  nitreux  fur 
»j  le  charbon  qui  reftoit  dans  la  cornue;  je  l’en- 
sj  flammai  de  même  jufqu’à  ce  que  j’en  eufie 
sj  épuifé  toute  la  quantité. 

sj  J’ai  répété  cette  expérience  avec  du  noir 
s>  de  fumée  calciné;  elle  fe  comporta  de  la 
sj  même  manière  :  on  ne  retrouve  dans  la  cor- 
sj  nue  qu’une  très -petite  portion  de  cendre, 
sj  quelquefois  à  demi-vitrifiée  &  adhérente  au 
sj  fond  de  la  cornue. 

jj  Tous  les  charbons  généralement  fe  char- 
sage  nt  d’une  a  fiez  grande  quantité  d’humidité  ; 
»  il  m’a  paru  que  du  charbon  calciné  &  gardé 
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»  du  fou*  au  lendemain ,  n’étoit  plus  propre  à 
sj  ces  détonnations ,  parce  qu’il  s’étoit  fenfible- 
ss  ment  humedé  dans  cet  efpace  de  téms*  Mais 
»  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’eft  que  ces 
ss  expériences  font  capricieufes  &  ne  réuflîiïent 
s>  pas  toujours,  quoiqu’avec  le  même  charbon , 
ss  le  même  acide  &  les  mêmes  proportions. 
»s  Voici  un  tour  de  main  qui  m’a  jfemblé  en 
ss  aîFurer  le  fuccès ,  c’eft  que  fi  l’on  verfe  l’aeide 
ss  fur  le  milieu  de  la  poudre,  elle  ne  s’enflamme 
ss  pas  ;  fi  au  contraire  on  laifle  couler  l’acide 
»s  fur  le  bord  du  creufet  ou  de  la  capfuîe ,  8c 
ss  qu’il  fe  rende  au  fond ,  la  détonnation  part  de 
ss  ce  point ,  la  poudre  fe  foulève  &  s’embrafe 
»  par  l’acide  nivaux  ;  lorfque  l’acide  nitreux 
ss  vient  à  manquer,  la  détonnation  cefle  d’elie- 
ss  même ,  &  le  charbon  qui  l’environne  relie 
ss  noir  ss. 

On  ne  connoît  pas  Faction  des  autres  acides 
fur  le  charbon* 

Ce  corps  décompofe  à  î’aide  de  la  chaleur 
tous  les  fels  vitrioliques,  &  il  forme  des  foies 
de  foufre» 

Il  fait  détonner  le  nitre  qui  le  brûle  à  l’aide 
de  l’air  pur  qu’il  fournit  par  l’a&ion  du  feu. 
On  fait  pour  la  chimie  &  la  pharmacie  une 
préparation  ,  qu’on  appelle  nitre  fixé par  le  char¬ 
bon.  On  mêle  deux  parties  de  nitre  &  une 

parti® 
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partie  de  charbon  en  poudre  ;  on  projette  ce 
mélange  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ;  iî 
s’excite  une  détdnnation  vive.  Lorfqu’elle  eft 
ceffée,  il  relie  une  malle  blanche  qui  attire 
l’humidité  de  l’air  ,  &  qui  n’eft  que  de  l’alkali 
fixe  du  nitre  &  du  charbon  ;  en  leffivant 
cette  matière,  l’eau  diffout  l’alkali  fixe,  &  il 
ne  relie  plus  qu’une  fubltance  regardée  comme 
terreufe. 

Le  foie  de  foufre  diffout  le  charbon  avec 
beaucoup  de  facilité  par  la  voie  sèche  &  par 
la  voie  humide  -,  c’eli  même  la  fubftance  qui 
s’y  combine  le  plus  facilement.  Cette  décou-* 
verte  eft  due  à  Rouelle. 

Les  métaux  ne  s’unifient  point  au  charbon, 
mais  leurs  chaux  paflént  à  l’état  métallique, 
lorfqu’on  les  chauffe  plus  ou  moins  fortement 
avec  ce  corps.  Nous  avons  vu  à  l’article  des 
métaux,  qu’on  peut  concevoir  ce  phénomène, 
par  l’affinité  de  l’oxigyne  avec  le  principe  char» 
boueux. 

On  a  peu  examiné  l’a  dion  des  fubftances 
végétales  fur  le  charbon.  On  fait  feulement 
que  lorfqu’on  mêle  ce  dernier  avec  des  huiles 
graffes  ,  on  peut  le>  rendre  par  ce  moyen 
inflammables  par  l’acide  nitreux,  ce  qui  con¬ 
firme  la  belle  théorie  de  Rouelle  fur  l'inflam¬ 
mation  des  huiles  par  cet  acide. 

Tome  IF, 
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Tout  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les  pro¬ 
priétés  connues  du  charbon ,  tend  à  prouver 
que  ce  corps  eft  un  compofé  d’une  matière 
combuftible  ,  de  fubftances  faiines  &  de  terres. 

La  matière  combuftible  particulière  qui  fait 
plus  des  trois  quarts  du  charbon,  ou  le  prin¬ 
cipe  charboneux  proprement  dit  n’eft  encore 
que  peu  connu  ;  il  paroît  feulement  que  c’eft 
un  des  corps  qui  a  le  plus  d’affinité  avec  Poxi- 
gyne  ,  qui  peut  l’enlever  à  prefque  tous  les 
autres ,  &  que  dans  plufieurs  cireonftances  il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  plombagine. 


On  connoît  allez  tous  les  ufages  du  charbon 
dans  les  arts  ;  il  eft  auftî  fort  utile  dans  les 
opérations  de  chimie. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Sels  fixes  &  des  Terres  des  végétaux. . 


Lorsque  l’on  a  brûlé  un  charbon  végétal ,  il 
relie  une  matière  grife ,  noirâtre  ou  blanche , 
fnivant  la  nature  de  ce  charbon  ;  cette  matière 
nommée  cendre ,  eft  fort  compofée  ;  lors¬ 
qu’elle  eft  bien  faite ,  elle  ne  contient  que  dif¬ 
férentes  fubftances  faiines  &  te rr eu  les  ,  mêlées 
avec  du  fer  &  un  peu  de  manganèfe  ;  lorfque 
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îê  charbon  étoit  peu  combuflible  ,  elle  con¬ 
tient  encore  quelquefois  un  peu  de  matière 
inflammable.  M.  Lavoifier ,  en  examinant  les 
cendres  de  bois  employées  par  les  falpêtriers , 
y  a  trouvé  des  matières  extradives  &  réfino- 
extradives.  On  à  donné  le  nom  de  fels  fixes 
des  plantes  aux  fubftances  faillies  que  l’on  re¬ 
tire  par  la  leffive  de  leurs  cendres.  On  fe  fert 
de  l’incinération  des  végétaux  ,  pour  obtenir 
trois  efpèces  de  fels  qu’il  efl  néceflaire  de  con- 
noître. 

i°.  La  potaflTe ,  d’où  l’on  retire  l’alkali  fixe 
végétal,  fe  prépare  dans  le  nord,  en  brûlant 
le  bois ,  qui  y  eft  fort  abondant.  Ce  fel  eft  fort 
impur  ;  il  contient  fouvent  des  matières  com- 
buftibles ,  qui  en  altèrent  la  blancheur  ;  beau¬ 
coup  de  fels  neutres,  tels  que  des  vitriols  de 
potaffe ,  de  foude  &  de  chaux ,  des  muriates 
de  potaffe  &  de  foude ,  un  peu  de  craie  de 
foude,  du  fer  &  des  fubftances  terreufes.  Pour 
purifier  ce  fel ,  &  en  extraire  la  potaffe  pure , 
on  le  fait  diffoudre  dans  la  plus  petite  quantité 
poftible  d’eau  froide.  Ce  fluide  fe  charge  de 
l’alkali,  &  de  quelques  fels  neutres,  &  on  le 
fépare  par  le  filtre ,  de  la  terre  ,  du  charbon  , 
du  fer  &  de  la  félénite  que  contient  fouvent 
la  potaffe.  On  évapore  cette  diffolution  jufqu’à 
pellicule ,  &  on  y  laiffe  fe  former  par  le  repos 
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8c  le  refroidiffement  les  criftaux  des  divers  feîs 
neutres  qu’elle  contient  ;  lorfqu’après  plufieurs 
filtrations ,  évaporations  8c  criftaîlifations ,  cette 
leiïive  ne  donne  plus  de  feîs  neutres ,  on  l’éva¬ 
pore  à  ficcité ,  &  on  la  calcine.  Ce  fel  eft  alors 
de  la  craie  de  potafie,  mêlée  de  potaffe  cauf- 
tique  ;  il  contient  cependant  toujours  quelques 
fels  neutres ,  8c  un  peu  de  matières  terreufes , 
qu’on  peut  encore  en  féparer  en  laiffant  repo- 
fer  une  diiïolution  bien  chargée  de  cette  po¬ 
taffe  purifiée ,  8c  en  féparant  par  le  filtre  le 
dépôt  qui  s’y  forme.  On  peut  alors  l’employer 
avec  sûreté  aux  expériences  de  chimie  les  plus 
délicates. 

2°.  La  foude ,  d’où  l’on  retire  l’alkali  minéral, 
eft  le  réfidu  de  la  combuftion  des  plantes  qui 
croiiïent  fur  le  bord  de  la  mer.  On  la  prépare 
à  Alicante  en  Efpagne  ,  dans  le  Languedoc,  à 
Cherbourg ,  &c.  Elle  fe  fait  en  brûlant  diffe¬ 
rentes  fortes  de  plantes  ;  à  Alicante  on  emploie 
les  kalis ,  à  Cherbourg  on  fe  fert  des  algues 
&  des  fucus  connus  fous  le  nom  commun  de 
varech  ;  la  première  plante  contient  beaucoup 
plus  d’alkali  minéral  ou  de  foude  que  la  fé¬ 
condé  ,  qui  n’en  donne  prefque  point.  On  brûle 
ces  diverfes  plantes  bien  sèches  au-deffus  d’une 
fofle.  A  Cherbourg ,  lorfque  la  combuftion 
eâ  avancée ,  &  que  les  cendres  font  très-chau,- 
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des,  on  les  agite  &  on  les  pétrit  fortement 
avec  de  gros  bâtons.  Par  ce  mouvement  ,  cette 
fubftance ,  qui  eft  aflez  chaude  pour  éprouver 
une  forte  de  demi- vitrification ,  fs  met  en 
morceaux  durs  &  folides ,  qu’on  envoie  dans 
le  commerce  fous  les  noms  de  fonde  en  pierre  3 
falicore  ,falicote ,  la  marie ,  alun  câlin.  Les  noms 
qui  la  diftinguent  le  plus ,  &  qui  annoncent  fon 
état ,  font  ceux  du  pays  d’où  on  la  tire  ,  ou 
de  la  plante  qui  la  fournit.  La  foude  d’Ali¬ 
cante  ,  appelée  auffi  foude  de  larille ,  eft  la 
meilleure  pour  la  chimie  &  tous  les  arts  où 
l’on  a  befoin  de  beaucoup  d’aikali  fixe  mi¬ 
néral.  La  foude  de  Cherbourg  ou  de  varech , 
eft  celle  qui  contient  le  moins  d’aikali  &  qu’on 
doit  rejeter  en  chimie,  quoique  pour  la  ver¬ 
rerie,  on  l’employe  avec  beaucoup  de  fuccès, 
parce  que  la  fritte  vitreufe  qu’elle  préfente 
remplit  les  vues  des  verriers  ,  &  facilite  la 
vitrification. 

La  fondé  du  commerce  eonfidérée  chimi¬ 
quement  ,  eft  un  compofé  de  foude  cauftique , 
de  craie  de  foude  ,  de  craie  de  potafte  en  petite 
dofe ,  dé  vitriols  de  potafte  &  de  foude ,  de 
fel  marin  ,  de  charbon ,  de  fer  à  l’état  de  bleu, 
de  Pru fie ,  fuivant  l’obfervation  de  Henckeî  % 
&  de  terre  en  partie  libre ,  en  partie  combinée 
avec  l’alkaii  fixe ,  comme  dans  celle  de  Cher- 
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bourg.  Pour  féparer  ces  fubftances ,  &  obtenir 
Ja  craie  de  foude  pure,  on  la  leffive  avec  de 
l’eau  difiillée  froide  ;  on  filtre  cette  leffive  pour 
féparer  la  terre ,  le  fer  &  les  matières  charbon- 
neufes ;  enfuite  on  l’évapore,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  pour  la  potaffè.  On  purifie  cet  alkali 
plus  facilement  que  celui  de  la  potafîe ,  parce 
que  comme  il  criftallife  plus  facilement,  il  fe 
fépare  mieux  de  la  portion  de  foude  cauftique  ; 
cependant  il  entraîne  dans  fa  criflâllifation  quel- 
t  ques-uns  des  fels  neutres  &  du  bleu  de  Prufle 
qu’il  contient ,  &  il  faut  les  en  féparer  par  plu¬ 
sieurs  diffolutions  &  criftalïifations  fuccefiives. 

3°.  On  prépare  en  pharmacie  des  fels  fixes, 
qui  ont  été  fort  recommandés  par  Takenius,  & 
qui  portent  encore  fou  nom.  Le  procédé  de  ce 
chi mille  confifte  à  mettre  dans  une  marmite 
de  fer  la  plante  dont  on  veut  retirer  le  fel; 
on  fait  chauffer  ce  vaifieau  jufqu’à  ce  que  fon 
fond  foit  bien  rouge;  la  plante,  qu’on  remue 
continuellement,  exhale  beaucoup  de  fumée  * 
elle  s’enflamme  ;  alors  on  couvre  la  marmite 
avec  un  couvercle  qui  faille  diffiper  la  fumée 
en  Suffoquant  la  flamme.  Par  ce  moyen ,  la 
plante  fe  confirme  peu  à  peu;  lorsqu’elle  eft 
réduite  en  une  efpèce  de  cendre  noirâtre,  on 
la  leffive  avec  Peau  bouillante  ,  &  en  évaporant 
cette  leffive  à  fiocité' ,  on  obtient  un  fel  jaunâ- 
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tre  oïl  brun.  Ce  fel  eft  fouvent  alkalin  ;  mais 
il  eft  fort  impur;  il  contient  beaucoup  de  ma¬ 
tière  extradive  qui  le  colore',  &  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  tous  les  fels  neutres  que  là  plante 
contenoit  ;  il  eft  dans  une  forte  d’état  favon- 
neux ,  ce  qui  le  fait  employer  en  médecine 
avec  quelque  fuccès;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  ait  les  mêmes  vertus  que  la  plante  d’où 
on  l’a  extrait ,  puifque  la  combuftion  en  a  altéré 
néceffair'ement  les  principes.  Il  feroit  impor¬ 
tant  d’examiner  par  l’analyfe  chimique  les  diffe- 
rens  fels  fixes  des  plantes ,  préparés  à  la  ma¬ 
nière  de  Takenius ,  pour  découvrir  les  fubftan- 
ces  falines  &  extraélives  qu’ils  contiennent  a 
&  pour  pouvoir  déterminer  leurs  vertus  &  la 
dofe  à  laquelle  chacun  d’eùx  doit  être  admi- 
niftré. 

4°.  Lorfqu’on  a  enlevé  par  la  leffive  des  cen¬ 
dres  des  végétaux ,  tout  ce  qu’elles  contenoient 
de  matières  falines ,  il  ne  refte  plus  qu’une  fubf- 
tance'  pulvérulente ,  plus  ou  moins  blanche  ou 
colorée,  infipide ,  infoluble  dans  l’eau,  &  qu’on 
a  regardée  jufqu’à  préfent  comme  des  terres. 

On  peut  en  retirer  du  fer  par  le  barreau  ai¬ 
manté.  Ce  métal  étoit  tout  formé  dans  le  vé¬ 
gétal  ,  ainfi  que  la  manganèfe  qu’on  y  a  trouvée 
il  y  a  quelque  terns.  Plufieurs  naturaliftes  ont 
penfé  que  c’eft  au  fer  que  font  dues  les  cou- 
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leurs  des  plantes.  M.  Baumé,  qui ,  dans  fort 
mémoire  fur  les  argiles ,  a  fait  mention  du  ré¬ 
fidu  terreux  des  végétaux,  affure  qu’il  forme 
avec  l’acide  vitrioîique  de  l’alun  &  de  la  fé- 
lénite  un  peu  differente  de  celle  qui  elt  pro¬ 
duite  par  la  terre  calcaire  pure;  les  autres 
acides  donnent  avec  ce  réfidu  des  feîs  fpathi- 
ques,  &  un  peu  de  feîs  martiaux.  M.  Baumé 
croit ,  d’après  cela ,  que  la  terre  des  végétaux 
eft  formée  d’argile  ,  &  d’une  terre  voifine  des 
terres  calcaires  ,  quoiqu’elle  diffère  fenfiblement , 
fuivant  lui,  de  ces  dernières,  en  ce  qu’elle  ne 
forme  point  de  chaux  vive  par  l’adion  du  feu. 
Il  penfe  que  l’argile  eft  formée  dans  ces  êtres 
par  les  collifions  qu’y  éprouve  la  terre  vitri- 
fîable ,  &  par  l’adion  des  acides  auxquels  elle 
fe  combine;  que  l’argile  une  fois  formée, 
paiïe  à  l’état  de  terre  calcaire  par  les  nouvelles 
élaborations  qu’elle  fubk  dans  les  filières  des 
végétaux. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  que  les 
découvertes  faites  en  Suède  fur  la  nature  faiine 
des  os  des  animaux  ,  qui  font  à  ces  êtres  ce 
que  paroît  être  le  tifîu  fibreux  des  végétaux, 
femblent  annoncer  que  le  réfidu  de  ces  der¬ 
niers  n’eft  rien  moins  qu’une  terre.  Peut-être 
qu’une  analyfe  exaéte ,  telle  qu’on  n’en  a  point 
encore  faite  fur  cet  objet ,  apprendrok  que  ce 
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qu’on  a  pris  pour  une  matière  terreufe ,  n’eft 
que  du  phofpate  calcaire.  Au  moins  eft  il 
permis  de  le  foupçenner,  d’après  les  travaux 
de  Margraf  &  de  M.  Berthollet ,  qui  ont  retiré 
du  phofphore  de  la  graine  de  finapi ,  du  gluten 
&  de  plufieurs  autres  matières  végétales. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Fermentations  en  général  3  &  de  la 
Fermentation  fpiritueufe  en  particulier. 


À  près  avoir  confidéré  les  végétaux  tels  que  la 
nature  nous  les  préfente,  il  faut  connoître  les 
changemens  &  les  altérations  qu’ils  font  fuf- 
ceptibles  d’éprouver  dans  différentes  circonf- 
tances  :  ces  altérations ,  qui  dépendent  entiè¬ 
rement  de  leur  nature ,  font  toujours  dues  à 
un  phénomène  que  l’on  appelle  fermentation. 

La  fermentation  eft  un  mouvement  fpontané, 
qui  s’excite  dans  un  végétal,  8c  qui  en  change 
totalement  les  propriétés.  Ce  mouvement  eft 
propre  aux  fluides  des  corps  organiques ,  &  i! 
n’y  a  que  les  fubftances  élaborées  par  le  prin¬ 
cipe  de  la  vie  végétale  ou  animale  qui  en  foient 
fufcepubles.  Les  chimiftes  n’ont  pas  allez  in- 
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lifté  fur  cette  importante  vérité,  dont  l’applica¬ 
tion  aux  phénomènes  des  êtres  organifés ,  eft 
fingulièrement  utile  au  médecin. 

Il  y  a  plufieurs  circonftances  néceffaires  à 
toute  efpèce  de  fermentation.  Telles  font  : 

i°.  Un  certain  degré  de  fluidité  ;  en  effet ,  des 
fubftances  sèches  n’éprouvent  aucune  efpèce  de 
fermentation. 

2°.  Une  chaleur  plus  ou  moins  forte.  Les 
degrés  de  chaleur  varient  pour  chaque  efpèce 
de  fermentation  ;  mais  le  froid  les  arrête 
toutes. 

3°.  Le  contaél  de  l’air,  C’eft  pour  cela  que 
les  corps  fe  confervent  très-bien  &  fans  aucune 
altération  dans  le  vide. 

Les  chimiftes  ont  diftingué ,  d’après  Boer- 
haave ,  trois  efpèces  de  fermentations  ;  la  fpiri- 
tueufe,  qui  fournit  de  l’efprit  ardent;  la  fer¬ 
mentation  acéteufe ,  qui  donne  le  vinaigre  ou 
l’acide  ;  la  fermentation  putride  ou  la  putréfac¬ 
tion  ,  qui  produit  de  I’alkaK  volatil.  Il  faut 
obferver  qu’il  y  a  plufieurs  mouvemens  fermen- 
tatifs,  qui  femblent  ne  point  appartenir  à  ces 
trois  efpèces;  telles  font  peut-être  la  fermenta¬ 
tion  panaire ,  celle  des  mucilages  fades ,  celle 
qui  développe  des  parties  colorantes ,  &c.  On 
a  cru  que  les  fermentations  fe  fuivoient  tou¬ 
jours  dans  l’ordre  que  nous  venons,  d’énoncer  ; 
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mais  il  y  a  des  corps  qui  deviennent  acides 
fans  avoir  pafiTé  auparavant  à  la  fermentation 
fpiritueufe  ;  &  il  en  elt  d’autres  qui  fe  pour¬ 
rirent  fans  éprouver  les  deux  premières  fer¬ 
mentations.  Obfervons  encore  que  le  mouve¬ 
ment  inteftin  de  la  maturation  paroît  conftituec 
une  efpèce  de  fermentation  qui  développe  la 
matière  fucrée. 

La  fermentation  fpiritueufe  efl  celle  qui  four¬ 
nit  de  l’efprit  ardent.  Pour  bien  connoître  cette 
fermentation  ,  nous  confidérerons  ,  i°.  les  con¬ 
ditions  néceflairesà  fa  produâion  ;  20.  les  phé¬ 
nomènes  qui  l’accompagnent  ;  3°.  les  diverfes 
matières  qui  en  font  fufceptibles  ;  q°.  la  caufe 
de  ce  mouvement  inteftin  •  j°.  le  produit  qu’elle 
fournit. 

L’expérience  a  appris  aux  chimiïîes ,  que 
toutes  les  matières  végétales  ne  font  pas  fufcep¬ 
tibles  de  paüïer  à  la  fermentation  fpiritueufe , 
&  qu’il  eft  nécefïaire ,  pour  qu’elle  ait  lieu  s 
qu’on  réunifie  plufieurs  circonftances  -particu¬ 
lières  :  ce  font  ces  différens  objets  que  nous 
confidérons  comme  conditions  néceffaires  à  la 
ferm  entation  fpiritu  eu  fe. 

Ces  conditions  font,  i°.  un  mucilage  fucré. 
11  n’y  a  que  cette  matière  qui  foit  fufceptible 
de  palier  à  la  fermentation  fpiritueufe. 

2°.  Une  fluidité  un  peu  vifqueufe.  Un  fuc 
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trop  fluide  ne  fermente  pas  plus  qu’un  fuc  trop 
épais. 

3°.  Üne  chaleur  de  dix  à  quinze  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur. 

4°.  Une  grande  raaffe  ,  dans  laquelle  il  puifle 
s’exciter  un  mouvement  rapide. 

Lorfque  les  quatre  conditions  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer  font  réunies,  alors  la  fermen¬ 
tation  fpiritueufe  s’établit ,  &  on  la  reconnoît  à 
des  phénomènes  conftans  qui  la  caradérifent. 
Voici  ce  que  l’obfervation  a  appris  fur  cet 
objet. 

i°.  Il  s’excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  augmentant  jufqu’à  ce  que  la  fer¬ 
mentation  foit  bien  établie. 

2°.  Le  volume  du  mélange  efl  bientôt  aug¬ 
menté  ,  &  cette  augmentation  fuit  la  progreffion 
du  mouvement. 

3°.  La  tranfparence  de  la  liqueur  efl  troublée 
par  des  filamens  opaques  qui  font  agités  &  por¬ 
tés  dans  tous  les  points  de  ce  fluide. 

4°.  Il  fe  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu’à 
dix-huit  degrés  fuivant  M.  l’abbé  Rozier. 

y0.  Les  parties  folides  mêlées  à  la  liqueur 
s’élèvent  &  la  furnagen.t  à  caufe  du  fluide  élaf- 
tique  qui  s’y  développe. 

6°.  Il  fe  dégage  uire  grande  quantité  de  gaz 
acide  craieux.  Ce  gaz  forme  au-deffus  des  eu- 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  ifj 
ves  une  couche  que  l’on  diftingue  facilement 
de  l’air.  C’eft  dans  cette  couche  que  M.  Prieft- 
îey  &  M.  le  duc  de  Chaulnes  ont  fait  leurs 
belles  expériences.  Les  bougies  s’y  éteignent , 
les  animaux  y  meurent  ;  la  chaux  diiïoute  dans 
l’eau  y  eft  précipitée  en  craie  j  les  alkalis  cauf 
tiques  criftallifent  parfaitement.  C’eft  cet  acide 
contenu  fur  les  cuves  en  fermentation  qui 
expofe  à  un  danger  fi  grand  les  hommes  qui 
y  travaillent. 

70.  Le  dégagement  de  ce  gaz  eft  accom¬ 
pagné  de  la  formation  d’un  grand  nombre  de 
bulles  j  qui  ne  font  dues  qu’à  la  liqueur  vif- 
queufe  que  l’acide  craieux  eft,  obligé  de  tra- 
yerfer. 

Tous  ces  phénomènes  s’appaifent  à  mefure 
que  la  liqueur ,  de  douce  &  fucrée  qu’elle 
étoit,  devient  vive ,  piquante  Sc  fufceptible 
d’enivrer. 

Le  befoin  a  fuggéré  aux  hommes  de  pré¬ 
parer  des  liqueurs  fermentées  avec  un  grand 
nombre  de  fubftartces  végétales  différentes  les 
unes  des  autres  ;  mais  l’expérience  a  convaincu 
qu’il  n’y  a  que  les  matières  fucrées  qui  font 
fufceptibles  d’en  former.  Parmi  ces  dernières, 
celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage ,  &  qu’il  eft 
par  conféquent  néceiïàire  d’examiner ,  font  les 
luiyantes. 
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i°.  Le  fuc  de  raifin  produit  le  vin  propre-* 
ment  dit ,  la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer¬ 
mentées.  Pour  bien  connoître  l’art  du  vigne¬ 
ron  ,  dont  l’objet  eft  très-important  pour  les 
befbins  de  la  vie  ,  il  faut  examiner ,  i®.  la  na¬ 
ture  du  terrein  où  croît  la  vigne.  On  fait  qu’un 
fol  fec  &  aride  eft  en  générai  très-bon  pour 
cette  plante ,  &  qu’une  terre  greffe  &  forte  ne 
lui  convient  pas.  2°.  Le  travail  &  la  culture  de 
ce  végétal  ;  on  le  taille ,  on  en  courbe  les 
branches  pour  arrêter  le  cours  de  la  sève  :  on 
a  foin  que  la  vigne  foit  expofée  au  foleil ,  8c 
fur-tout  à  la  réverbération  de  fes  rayons  par 
la  terre ,  &c.  on  ne  lui  fournit  point  d’en¬ 
grais  ,  &c.  30.  L’hiftoire  de  la  végétation 
de  la  vigne ,  de  fon  expofition ,  de  fa  flo- 
raifon ,  de  la  formation  du  raifin ,  de  fa  ma¬ 
turité;  40.  celle  des  accidens  auxquels  elle  eü 
expofée,  tels  que  la  gelée ,  la  pluie  abondante, 
l’humidité  ;  j°.  le  tems  de  la  vendange,  qui 
doit  être  fec  8c  chaud.  Ces  connoiffances  pré¬ 
liminaires  une  fois  acquifes ,  on  doit  confidérer 
l’art  de  faire  le  vin,  qui  confifie  à  mettre  les 
raifins  égrappés  dans  une  cuve  ,  à  les  expofer 
à  une  chaleur  de  quinze  à  feize  degrés,  à  les 
écrafer ,  à  les  fouler ,  à  les  agiter  ;  alors  la  fer¬ 
mentation  s’y  excite ,  8c  tous  fes  phénomènes 
ont  lieu.  Le  fuc  de  raifin ,  ou  le  moût,  ne 
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doit  être  ni  trop  fluide ,  ni  trop  épais  ;  dans  le 
premier  cas,  on  l’épaiflit  par  la  cuiffon;  dans 
le  fécond ,  on  le  délaye  avec  de  l’eau.  Lors¬ 
que  le  vin  eft  fait ,  on  le  foutire  &  on  le  met 
dans  des  tonneaux  cju’on  ne  bouche  pas.  Il 
éprouve  une  fécondé  fermentation  infenfibîe 
qui  en  combine  plus  intimement  les  principes; 
il  s’en  précipite  une  lie  fine  &  un  fel  connu 
fous  le  nom  de  tartre,  que  nous  examinerons 
plus  bas.  Pour  le  conferver ,  on  le  foufre  ou 
on  lemute ,  en  faifant  brûler  dans  le  tonneau  où 
il  efi  contenu,  des  linges  imprégnés  de  foufre. 

Il  eft  encore  important  de  connoître  les  dif- 
férens  vins.  La  France  en  produit  un  grand 
nombre  d’excellens.  Ceux  de  Bourgogne  font 
les  meilleurs  de  tous  pour  l’ufage  journalier. 
Leurs  principes  font  parfaitement  combinés , 
&  il  n’y  en  a  aucun  qui  domine.  Les  vins  de 
l’Orîéannoîs  ont  des  qualités  a  fiez  femblables  à 
ceux  de  Bourgogne  ,  Iorfque  le  tems  a  diffipé 
un  peu  de  leur  verdeur ,  &  a  enchaîné  l’efprit 
ardent  qui  y  eft  excédent.  Les  vins  rouges  de 
Champagne  font  très-bons  &  très- délicats.  Le 
vin  blanc  non  moufleux  de  ce  pays  vaut  beau¬ 
coup  mieux  que  le  vin  moufleux ,  dont  le  goût 
piquant  &  aigrelet ,  ainfi  que  la  propriété  de 
moufter ,  dépendent  de  l’acide  craieux  qui  y  a 
pour  ainfi  dire  été  renfermé  lorfqu’on  l’a  mis 
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en  bouteille  avant  que  la  fermentation  fut  ache¬ 
vée.  Les  vins  de  Languedoc  &  de  Guyenne 
font  foncés  en  couleur,  très- toniques  &  très- 
fiomachiques ,  fur-tout  quand  ils  font  vieux. 
Les  vins  d’Anjou  font  blancs,  fort  fpiritueux, 
&  ils  enivrent  très-promptement. 

Quant  aux  vins  étrangers  ,  ceux  d’Allemagne 
connus  fous  le  nom  de  vins  de  Rhin  &  de  la 
Mofelle ,  font  blancs ,  très-fpiritueux  ;  leur  fa¬ 
veur  eft  fraîche  &  piquante  ;  il  enivrent  très- 
promptement.  Quelques  vins  d’Italie ,  tels  que 
ceux  d’Orviette ,  de  Vicence ,  le  Lacrima 
Chrifti ,  &c.  font  bien  fermentés ,,  &  imitent 
allez  les  bons  vins  de  France  :  ceux  d’Efpagne 
&  de  Grèce  font  en  général  cuits,  doux,  peu 
fermentés ,  &  très-mal  fains.  11  faut  cependant 
en  excepter  ceux  de  Rota  8c  d’Alicante ,  qui 
palîent ,  avec  raifon ,  pour  des  flomachiques 
&  des  cordiaux  très-utiles. 

2°.  Les  pommes  8c  les  poires  donnent  le  cidre 
8c  le  poiré  ;  ces  efpèces  de  vins  font  allez 
bons  ,  &  on  peut  en  tirer  de  bonne  eau-de-vie, 
comme  l’a  démontré  M.  d’Arcét. 

3°.  Les  cerifes  fournüïent  un  allez  bon  vin , 
dont  on  retire  une  eau-de-vie  nommée  par  les 
Allemand  kirchenwajfer. 

4°.  Les  abricots ,  les  pêches ,  les  prunes ,  en 
donnent  de  moins  bon, 

Sqj 


n’Hrs'T.  Nat*  et  de  Chimie.  îiSi 

j°.  Le  fucre  diflous  dans  l’eau  fermente 
facilement;  on  tire  de  cette  efpèce  de  vin  une 
eau-de-vie  nommée  taÿia ,  rhum ,  guildive ,  &c. 

6°.  Les  femences  des  graminées ,  &  fpéciaîe- 
ment  l’orge ,  fourniflent  une  efpèce  de  vin  ap¬ 
pelé  bierre.  L’art  du  braffeur  confifte  dans  les 
procédés  fuivans.  On  fait  tremper  l’orge  pen¬ 
dant  trente  ou  quarante  heures  dans  l’eau  pour 
le  ramollir  ;  on  laifTe  germer  cet  orge  mis  en 
tas  ;  on  le  sèche  à  la  touraille  ou  fourneau  ter¬ 
miné  par  une  tremie  fur  laquelle  on  l’étend  ; 
on  le  crible  enfuite  pour  en  féparer  les  germes 
appellés  tour  aillons  •  on  le  moud  en  une  fa¬ 
rine  nommée  malt  ;  on  délaye  cette  farine  dans 
la  cuve  matière  avec  de  l’eau  chaude  qui  dif- 
fout  le  mucilage ;  on  nomme  cette  eau,  pre¬ 
mier  métier ;  on  la  reverfe  de  nouveau  fur  le 
malt ,  après  l’avoir  fait  chauffer ,  &  elle  forme 
le  fécond  métier;  on  la  fait  cuire  8c  on  la 
met  à  fermenter  avec  du  houblon  8c  de  la 
levure,  dans  une  cuve  nommée guilloire;  quand 
la  fermentation  efl  appaifée ,  on  l’agite  ou  on 
bat  la  guilloire;  on  tire  la  bierre  dans  des  ton¬ 
neaux  ;  la  fermentation  fecondaire  en  élève  une 
écume  nommée  levûre,  qui  fert  à  exciter  la 
fermentation  de  la  décoétion  d’orge  dans  la 
cuve  guilloire.  La  germination  développe  dans 
l’orge  une  matière  fucrée ,  à  laquelle  il  doit  la 
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propriété  de  former  du  vin  ;  on  en  pôurfok 
faire  de  même  avec  la  plupart  des  autres  fe- 
mences  graminées. 

Tous  ces  faits  démontrent  que  la  matière  fu* 
crée  eft  le  feul  principe  des  végétaux ,  qui  foit 
fufceptibîe  de  paffer  à  la  fermentation  fpiri- 
tueufe,  &  que  l’eau  eft  néceffaire  pour  la 
production  de  ce  mouvement  inteffin.  M.  La- 
voifier  penfe  que  ce  fluide  eft  décompofé  dans 
cette  opération  ;  l’oxigyne  fe  porte  fur  la  ma¬ 
tière  charboneufe  du  fucre  &  forme  l’acide 
craieux  ou  charboneux  qui  fe  dégage  pendant 
cette  fermentation ,  tandis  que  la  baie  du  gaz 
inflammable  s’unit  à  l’huile  du  corps  fueré,  & 
forme  une  fuhftance  combuftible  très -légère  , 
très-divifée  ,  qui  contient  beaucoup  moins  de 
matière  charboneufe  que  le  fucre  entier,  qui 
eft  beaucoup  plus  inflammable  que  lui ,  &  qui 
conftitue  l’efprit  ardent. 

Le  produit  de  toutes  ces  fubftances  fermen¬ 
tées  ,  eft  une- liqueur  particulière  plus  ou  moins 
colorée,  d’une  odeur  aromatique,  d’une  faveur 
piquante  &  chaude,  qui  ranime  le  jeu  des  fibres 
affoiblies ,  lorfqu’on  la  prend  à  petite  dofe, 
&  qui  enivre  lorfqu’on  en  boit  trop  ;  c’eft  ce 
que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  vin. 

Le  vinderaifin  que  nous  prendrons  pour  exem¬ 
ple  ,  eft  un  compofé  d’une  grande  quantité  d’eau , 
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tl’efpnt  ardent,  d’un  fel  eiïentiel  nommé  tartre s 
&  d’une  matière  extraélo-réfineufe  colorante,  à 
laquelle  les  vins  ronges  doivent  leur  couleur. 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de  féparer  ces 
principes,  il  faut  comioître  les  propriétés  du 
vin  entier  non  altéré  *  &  fes  ufages.  Le  vin  eft 
fufceptible  de  diflfoudre  beaucoup  de  corps , 
en  rai fon  de  l’eau  ,  de  l’efprit  ardent  &  du  lei 
effentïel  acide  donc  il  efl  formé.  Il  s’unit  aux 
extraits  ,  aux  réfines ,  à  certains  métaux ,  &c< 
G’elt  fur  ces  propriétés  que  font  fondées  les  pré-* 
parations  des  vins  médicinaux.  Tels  font,  i°.  le 
vin  émétique  qui  fe  prépare  en  faifant  macérer 
dans  denx  livres  de  bon  vin  blanc  quatre  onces 
de  fafran  des  métaux  ;  on  filtre  la  liqueur , 
ou  bien  on  l’emploie  troïtble  comme  un  très- 
fort  irritant  dans  l’apoplexie ,  dans  la  para- 
îyfie,  &c.  2°.  Le  vin  chalybé  fait  par  la  di- 
geflion  d’une  once  de  limaille  d’acier  avec  deux 
livres  de  vin  blanc;  c  efl  un  excellent  tonique 
6c  apéritif.  30.  Les  vins  végétaux  qui  fe  prépa¬ 
ient  ,  a  ou  avec  le  vin  rouge  dans  lequel  on  fait 
macérer  des  plantes  aftringentes ,  aromatiques* 
b  ou  avec  le  vin  blanc  qu’on  emploie  ordinai¬ 
rement  pour  les  plantes  anti-fcorbutiques  ;  c  ou 
avec  le  vin  d’Efpagne  ;  le  vin  fcillitique  fe  fait 
avec  cette  efpèce  de  vin ,  ainfi  que  le  landa- 
jnum  liquide  de  Sydenham.  L’on  prépare  ce 
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dernier  en  faifant  digérer  pendant  plufieurs  jours 
deux  onces  d’opium  coupé  par  tranches,  une 
once  de  fafran ,  un  gros  de  canelle  &  de  clous 
de  girofle  concaffé  dans  une  livre  de  vin  d’Ef- 
pagne.  Ce  médicament  eft  un  très-bon  calmant 
à  la  dofe  de  quelques  gouttes,  fur-tout  lorfqu’on 
craint  qüe  l’opium  n’affoibliffe  le  malade,  ou 
n’arrête  quelqu’évacuation  utile. 

Pour  décompofer  le  vin  &  en  féparer  les  dif- 
férens  principes ,  on  fe  fert  ordinairement  de 
l’aâion  du  feu.  On  diftille  cette  liqueur  dans 
un  alambic  de  cuivre  étatné,  auquel  on  adapte 
un  récipient  ;  on  obtient ,  dès  que  le  vin  bout, 
un  fluide  blanc  légèrement  opaque  &  laiteux, 
d’une  faveur  piquante  &  chaude,  d’une  odeur 
forte  &  fuave  ;  on  continue  à  recevoir  ce  flui¬ 
de  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent 
ceflent  de  s’enflammer  à  l’approche  d’une  lu¬ 
mière.  Ce  produit  eft  ce  qu’on  appelle  eau- 
de-vie  ;  c’eft  un  compofé  d’eau,  d’efprit  ardent 
&  d’une  petite  quantité  d’huile  qui  lui  ôte  fa 
tranfparence  pendant  qu’elle  dïflille  ,  &  qui  la 
colore  en  jaune  par  la  fuite.  On  ne  doit  point 
attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux-de-vie  du 
commerce ,  à, cette  efpèce  d’huile  feule  qui  pafle 
avec  elle  dans  la  diftillation ,  mais  bien  à  la 
matière  extradive  du  bois  qu’elle  a  diiïbute  dans 
les  tonneaux  qui  ont  fervi  à  la  contenir.  L’eau- 
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de-vie  eft  la  liqueur  d’où  on  extrait  Tefprit  ar¬ 
dent  ,  co'nme  nous  le  verrons  plus  bas.  Après 
avoir  fourni  l’eau-  de-vie  ,  le  vin  eft  d’une  cou¬ 
leur  foncée  ,  d’un  goût  acide  &  auftère  ;  il  eft 
trouble ,  &  on  y  obferve  une  grande  quantité 
de  criftaux  falins  qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce 
fluide  eft  alors  tout-à-fait  décompofé,  &  on 
ne  peut  plus  lui  donner  fes  premières  proprié¬ 
tés  ,  en  combinant  le  produit  fpiritueux  qu’on 
en  a  obtenu  avec  le  réfidu  qu’il  a  fourni.  Cette 
analyfe  eft  donc  compliquée.  Si  on  évapore  le 
réfidu  du  vin  d’ou  on  a  retiré  l’eau-de-vie ,  il 
prend  la  forme  &  la  confiftance  d’un  extrait. 
On  peut  en  féparer  la  partie  colorante  avec  i’ef- 
prit-de-vin  ,  qui  ne  touche  point  au  tartre. 
Cette  efpèce  de  teinture  n’eft  point  précipitée 
par  l’eau  ;  en  l’évaporant  à  ficcité ,  le  réfidu 
s’enflamme  facilement,  &  eft  diftoluble  dans 
l’eau  ;  c’eft  une  véritable  fubftance  réfino-extrac- 
tive  que  î’efprit  ardent  formé  par  la  fermen¬ 
tation  a  enlevée  de  la  pellicule  des  raifins.  On 
voit  d’après,  cette  analyfe ,  que  le  vin  eft  vé¬ 
ritablement  compofé  d’eau,  d’efprit  ardent, 
de  tartre ,  &  d’une  matière  colorante.  Nous 
connoiftons  la  nature  &  les  propriétés  de  deux 
de  ces  fubftances ,  de  l’eau  &  de  l’extrait  co¬ 
lorant,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  examiner  cel¬ 
les  de  l’efprit  ardent  &  du  tartre. 
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Avant  de  parler  de  ces  deux  matières ,  nous 
devons  dire  un  mot  d’une  fubftance  qui  fe  pré¬ 
cipite  du  vin  pendant  la  fermentation ,  6c  qu’on 
appelle  lie.  C’efl:  un  compofé  de  pépins ,  de 
pelures  de  railïns ,  de  tartre  groffier  8c  de  vi¬ 
triol  de  potafle.  On  en  retire  de  l’eau-de-vie 
en  la  diflillant  à  feu  nu.  Si  on  la  traite  la 
cornue ,  elle  donne  du  phîegme  acide ,  de 
l’huile  ,  de  l’alkali  volatil ,  &  fon  charbon  con¬ 
tient  de  la  craie  de  potafle  &  du  vitriol  de 
potafle.  L’incinération  de  la  lie  du  vin,  faite 
à  l’air  libre  ,  fournit  un  alkali  fixe  végétal  cauf- 
tique  8c  mêlé  de  tartre  vitriolé ,  qui  eü  connu 
dans  les  arts  fous  le  nom  tfe  cendres  grave~ 
lees.  Les  détails  dans  îefquels  nous  allons  en¬ 
trer  fur  les  propriétés  de  l’efprit-de-vin  &  du 
tartre ,  compléteront  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  lie. 
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CHAPITRE  XXI. 

Du  produit  de  la  fermentation  fpiritueufe 
ou  de  l'Efprit  ardent. 


L’Eau-de-vie  que  l’on  retire  en  diflilîant 
le  vin  à  feu  nu  ,  elt  un  compofé  d’efprit  ar¬ 
dent  ,  d’eau ,  &  d’une  petite  portion  de  ma¬ 
tière  huileufe.  Pour  féparer  ces  fubftances ,  8c 
obtenir  l’efprit  ardent  pur ,  on  fe  fert  de  la 
diflillation.  Il  y  a  pîufieurs  procédés  pour  dif- 
tiller  1’efprit-de-vin.  M.  Baume  confeüle  de 
difliller  Teau-de-vie  au  bain-marie  un  allez  grand 
nombre  de  fois ,  pour  en  tirer  tout  ce  qu’elle 
contient  de  fpiritueux.  Il  recommande  de  fé¬ 
parer  le  premier  quart  du  produit  de  la  pre¬ 
mière  diflillation ,  &  de  mettre  également  à 
part  la  première  moitié  du  produit  des  diflil- 
lations  fuivantes  ;  on  mêle  enfemble  tous  ces 
premiers  produits ,  &  on  les  reétifie  à  une  cha¬ 
leur  douce.  La  première  moitié  de  liqueur  qui 
pafîe  dans  cette  rectification ,  efl  l’efprit  ardent 
le  plus  pur  &  le  plus  fort ,  nommé  alkool  du  vin  ; 
le  relie  efl  un  efprit  moins  fort ,  mais  encore 
très-bon  pour  les  ufages  ordinaires.  Rouelle 
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prefcrivoit  de  retirer  par  la  diftillation  au  bain- 
marie  »  la  moitié  de  l’eau-de-vie  employée; 
ce  premier  produit  eft  de  l’efprit-de-vin  com¬ 
mun  ;  en  le  reâifîant  deux  fois ,  &  le  réduifant 
environ  à  deux  tiers ,  on  obtient  de  l’efprit- 
de-vin  plus  fort,  que  l’on  diflille  de  nouveau 
avec  de  l’eau,  d’après  le  procédé  de  Kunckel; 
l’eau  fépare  l’efprit-de-vin  de  l’huile  qui  ftalté- 
roit  :  on  rectifie  cet  efprit  diftillé  avec  l’eau  , 
&  on  eft  sûr  alors,  de  l’avoir  parfaitement  pur. 
Le  réfidu  de  l’ eau-de-vie  diftillée  n’eft  qu’une 
eau  chargée  de  quelques  parties  colorantes, 
&  furnagée  par  une  efpèce  d’huile  particu- 
•licre. 

On  conçoit  que  ce  fluide  peut ,  d’après  les 
differens  procédés  que  l’on  emploie  ,  avoir  dif- 
férens  degrés  de  force  &  de  pureté.  On  a  cher¬ 
ché  depuis  long-tems  des  moyens  de  recou¬ 
rt  oître  fa  pureté.  On  a  cru  d’abord  que  l’efprit- 
de-vin  qui  s’enflamme  facilement ,  8c  qui  ne 
laide  aucun  réfidu ,  étoit  très-pur  ;  mais  on  fait 
aujourd’hui  que  la  chaleur  excitée  par  fa  com- 
buflion ,  eft  allez  forte  pour  diffiper  tout  le 
phlegme  qu’il  pourroit  contenir.  On  a  propofé 
l’épreuve  de  la  poudre  ;  lorfque  l’efprit-de-vin 
allumé  dans  line  cuiller  fur  de  la  poudre  à 
canon  ne  l’enflamme  pas ,  il  eft  regardé  comme 
mauvais  ;  fi ,  au  contraire ,  il  y  met  le  feu ,  ou 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  i £ÿ 
le  juge  très-  bon.  Mais  cette  épreuve  eft  fau¬ 
tive  &  trompeufe ,  car  en  mettant  beaucoup 
du  meilleur  efprit-de-vin  fur  peu  de  poudre, 
l’eau  qu’il  fournit  dans  fa  combuflion ,  humecte 
la  poudre ,  &  elle  ne  s’allumera  pas ,  tandis 
qu’on  pourra  l’enflammer  en  faifant  brûler  à  fa 
fûrface  une  très- petite  quantité  d’efprit-de-vin 
phlegmatique.  Ce  moyen  n’eft  donc  pas  plus 
sur  que  le  premier.  Boerhaave  a  donné  un  très- 
bon  procédé  pour  connoître  la  pureté  de  ce 
fluide  ;  il  confifle  à  jeter  dans  l’efprit-de-vin 
du  fel  fixe  de  tartre  bien  fec  en  poudre.  Il 
s’unit  à  l’eau  furabondante  de  l’efprit-de-vin, 
&  il  forme  un  fluide  plus  pefant  &  plus  coloré 
que  l’efprit  ardent ,  &  qui  ne  fe  mêle  point 
avec  ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin,  M.  Bau¬ 
me,  fondé  fur  ce  que  l’efprit-de-vin  eft  d’au¬ 
tant  plus  léger  que  l’eau ,  qu’il  eft  plus  pur , 
a  imaginé  un  aréomètre ,  à  l’aide  duquel  on 
peut  déterminer  d’une  manière  exade  le  degré 
de  pureté  de  ce  fluide  &  de  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes^  Cet  inftrument  plongé  dans  l’efprit- 
de-vin ,  s’y  enfonce  d’autant  plus  que  ce  fluide 
eft  plus  pur.  Il  s’eft  afiuré  par  des  expériences 
bien  faites ,  que  l’efprit-de-vin  le  plus  pur  & 
le  plus  redifié  donne  trente-huit  degrés  à  fon 
aréomètre.  On  peut  voir  dans  fes  Elémens  de 
Pharmacie,  la  manière  de  conftruire  cet  inftru- 
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ment ,  ainfi  que  les  réfultats  que  l’efpnt  de-vin 
mélé  avec  différentes  quantités  d’eau  a  donnés; 
ce  qui  peut  fervir  à  faire  reconnoître  par  com- 
paraifon  l’efprit-de-  vin  qu’on  examine  au  pèfe- 
liqueur. 

L’efprit  ardent  pur  obtenu  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire ,  eft  un  fluide 
tranfparent ,  très-mpbile  ,  très-léger ,  qui  pèfe 
fix  gros  quarante-huit  grains,  dans  une  bou¬ 
teille  qui  tient  une  once  d’eau  diftiîlée.  Son 
odeur  eft  pénétrante  8c  agréable;  fa  faveur  eft 
vive  8c  chaude.  Il  eft  extrêmement  volatil.  Lorf¬ 
qu’on  le  chauffe  même  légèrement  dans  des 
vaiffeaux  fermés ,  il  s’élève  &  pafle  fans  alté¬ 
ration  dans  les  vccipiens;  il  fe  concentre  par 
ce  moyen,  &  il  fe  fépare  du  peu  d’eau  qu’il 
pourrait  contenir.  C’eft  pour  cela  que  les  pre¬ 
mières  portions  font  les  plus  luaves  ,  les  plus 
volatiles  &  les  plus  pures.  On  croyoit  autre¬ 
fois  que  ,  lorfqu’on  diftille  de  l’efprk-de-vin , 
il  fe  dégageoit  toujours,  une  grande  quantité 
d’air  ;  on  fait  aujourd’hui  que  c’eft  la  partie 
fpirituexife  qui  fe  fépare  de  l’eau,  8c  qui  fe 
volatilife  dans  l’état  de  gaz. 

.Lorfqu’on  chauffe  l’efprit  ardent  avec  le  con¬ 
tact  de  l’air  ,  il  s’allume  bientôt  8c  préfente  une 
flamme  léger®,  blanche  dans  le  milieu,  &  bleue 
fur  fes  bords  ,  il  brûle  ainfi  fans  lailfer  aucun 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  371 
réfidu ,  lorfqu’il  eft  bien  déphlegmé.  Plufieurs 
chimiftes  ont  eftayé  de  favoir  ce  que  donne 
l’efprit-de-vin  en  brûlant.  Il  fe  font  affitrés  que 
fa  flamme  n’eft  accompagnée  d’aucune  fuie  ni 
d’aucune  fumée ,  &  qu’en  recevant  ce  qui  s’en 
volatilife  ,  on  n’obtient  que  de  l’eau  pure  ,  in- 
fipide ,  inodore  &  abfolument  dans  l’état  d’eau 
diftillée.  Boerhaave  penfoit  d’après  ce  phéno¬ 
mène  ,  que  la  flamme  étoit  due  à  l’eau ,  &  cette 
opinion  eft  confirmée  par  ce  qu’on  fait  au¬ 
jourd’hui  fur  le  gaz  inflammable  obtenu  de 
la  décompofition  de  l’eau  ,  &  par  l’eau  qu’on 
obtient  en  brûlant  du  gaz  inflammable.  M.  La- 
voilier  a  découvert  en  brûlant  de  l’efprit-de-vin 
dans  une  cheminée  propre  à  en  recueillir  les 
vapeurs ,  que  l’on  obtient  plus  d’eau  que  l’on 
n’emploie  d’efprit  ardent  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  liqueur  contient  une  grande  quantité  de  gaz 
inflammable;  d’un  autre  côté,  M.  Bertholîet 
a  remarqué  que  lorfqu’on  fait  brûler  un  mé¬ 
lange  de  cet  efprit  &  d’eau ,  le  fluide  réfidu  pré¬ 
cipite  l’eau  de  chaux;  cette  expérience  annonce 
que  l’efprit  ardent  contient  un  peu  de  matière 
charbonneufe  qui  par  fa  combuftion  ou  fa  eom- 
binaifon  avec  l’oxigyne ,  forme  de  l’acide  craieux. 
Les  chimiftes  ont  adopté  différentes  opinions 
fur  fa  nature,  Stahl ,  Boerhaave ,  &  plufieurs 
autre?  ont  regardé  ce  fluide  comme  compofé 
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d’une  huile  très -tenue,  d’un  acide  atténué,  & 
d’eau.  C’eft  donc ,  fuivant  cette  opinion ,  une 
forte  de  favon  acide.  D’autres ,  à  la  tête  des¬ 
quels  on  doit  placer  Carthcufer  &  Macquer, 
penfent  que  l’efprit-de-vin  eft  formé  de  l’union 
du  phîogiftique  avec  l’eau.  On  ne  connoît  pas 
encore  bien  la  nature  de  cette  liqueur. 

L’efprit-de-vin  expofé  à  l’air  s’évapore  à  une 
température  de  dix  degrés  au-deftiis  de  la  gla¬ 
ce ,  &  il  ne  laiffe  aucune  efpèce  de  réfidu ,  (ï 
ce  n’efl  un  peu  d’eau  ,  lorfqu’il  n’eft  pas  très- 
déphlegmé.  Cette  évaporation  à  l’air  eft  d’au¬ 
tant  plus  rapide,  que  l’atmofphère  eft  plus  chau¬ 
de  ;  elle  produit  un  froid  plus  ou  moins  vif, 
fuivant  fa  rapidité  ;  à  68  degrés  de  chaleur  au- 
deffus  de  o,  l’efprit-de-vin  eft  fous  forme  de 
fluide  élaftique. 

L’efprit-de-vin  s’unit  à  l’eau  en  toutes  pro¬ 
portions  ,  &  il  y  eft  parfaitement  diffoluble. 
Cette  diftolution  fe  fait  avec  chaleur ,  &  elle 
forme  des  efpèces  d’eaux-de-vie  d’autant  plus 
fortes,  que  l’efprit-de-vin  y  eft  en  plus  grande 
quantité.  L’affinité  de  combinaifon  entre  ces 
deux  fluides  eft  fi  forte,  que  l’eau  eft  capable 
de  féparer  de  î’efprit  ardent  plufieurs  corps  qui 
lui  font  unis,  &  que  réciproquement  Pefprit- 
de-vin  décompofe  la  plupart  des  difToîutions 
falines ,  &  en  précipite  les  feîs.  C’eft  d’après 
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cette  dernière  propriété  que  Boulduc  a  pro- 
pofé  de  fe  fervir  d’efprit-de-vin  pour  précipi¬ 
ter  les  fe!s  contenus  dans  les  eaux  minérales, 
&  pour  les  obtenir  fans  altération. 

L’efprit-de-vin  n’a  point  d’aétion  fur  les  ter¬ 
res  pures»  On  ne  fait  point  s’il  feroit  altéré  par 
îa  terre  pefante  &  la  magnéfie.  La  chaux  pa- 
roît  fufceptible  de  lui  faire  éprouver  quelque 
changement  ,  puifque ,  lorfqu’on  difliile  l’ef- 
prit-de  vin  fur  cette  fubfîance  falino  terreufe  , 
ce  fluide  acquiert  de  l’odeur  ;  mais  on  n’a  pas 
fuivi  cette  altération. 

Les  alkalis  fixes  paroiflent  décompofer  réelle¬ 
ment  l’efprit  de-vin  ,  comme  le  prouve  la  pré¬ 
paration  connue  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
teinture  âcre  de  tartre.  Pour  préparer  ce  médi¬ 
cament  ,  on  fait  fondre  de  la  potaffe  dans  un 
creufet,  on  la  pulvérife  toute  chaude,  on  la 
met  dans  un  matras  ;  on  verfe  de  l’efprit-de-vin 
très-déphlegmé  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
au-delïus  du  fel  ;  on  bouche  le  matras  avec 
un  autre  plus  petit  ;  on  les  îute  enfemble  &  on 
fait  digérer  le  tout  au  bain  de  fable,  jufqu’à 
ce  que  fefprit-de-vin  ait  acquis  une  couleur 
rougeâtre.  Il  relie  plus  ou  moins  d’alkali  au  fond 
du  vaifleau.  En  diflillant  îa  teinture  âcre  de  tartre, 
©n  obtient  un  efprit-de-vin  d’une  odeur  fuave, 
peu  altéré,  &  il  relie  dans  la  cornue  une  matière 
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fetnblable  à  un  extrait  favonneux,  qui  dîfiiîléë 
à  feu  nu ,  donne  de  l’efprit-de-vin,  de  l’efprit  al¬ 
itai  i  volatilj  &  une  huile  empyreumatique  légè¬ 
re  ;  il  fe  forme  dans  cette  opération  un  peu  de 
charbon ,  dans  lequel  on  retrouve  de  la  potaffe» 
Cette  expérience  femble  démontrer  que  l’efprit- 
de-vin  contient  une  huile  dont  l’aîkaîi  fixe  s’em¬ 
pare  ,  8c  avec  laquelle  il  forme  un  véritable 
favon ,  qui  fe  trouve  diffous  dans  la  portion 
d’efprit  ardent  non  décompofé.  Le  l'ilium  de 
Paracelfe  ne  diffère  de  la  teinture  âcre  de  tartre 
que  parce  que  i’alkali  fixe  qu’on  emploie  pour 
le  préparer,  paroît  avoir  été  rnis  dans  l’état 
de  caufticité  par  les  chaux  métalliques  avec  lef- 
quelles  il  a  été  chauffé.  On  fait  fondre  enfenv 
ble  les  régules  d’antimoine  martial ,  jovial ,  & 
de  vénus  à  la  dofe  de  quatre  onces  de  chaque , 
on  les  réduit  en  poudre,  on  les  fait  détonner 
avec  dix-huit  onces  de  nitre  &  autant  de  tartre; 
on  pouffe  à  la  fonte ,  on  pulvérife  ce  mélange , 
on  le  met  dans  un  matras ,  &  on  verfe  par- 
deffus  de  Telprit-de  vin  bien  déphlegmé,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fumage  de  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt.  Ce  mélange  mis  en  digeftion  fur  un 
bain  de  fable ,  prend  une  belle  couleur  rouge . 
plus  foncée  que  la  teinture  âcre  de  tartre ,  & 
elle  préfente  tous  les  mêmes  phénomènes  ; 
on  peut  faire  cette  dernière  entièrement  fem- 
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blable  au  lilium  de  Paracelfe,  en  faifant  digérer 
l’efprit-de-vin  fur  l’alkali  fixe  cauflique ,  au  lieu 
de  fe  fervir  de  fiel  fixe  de  tartre ,  que  l’adion 
du  feu  ne  prive  pas  entièrement  d’acide  craieuxj 
à  moins  qu’on  ne  le  tienne  rouge  pendant  long- 
tems.  M.  Berthollet  s’eft  alluré  que  ces  tein¬ 
tures  ne  font  que  des  diffolutions  de  potafle 
cauflique  dans  l’efprit-de-vin,  &  qu’elles  four- 
nifient  un  moyen  utile  d’obtenir  cet  alkali  très- 
pur  ,  en  le  féparant  par  l’évaporation.  L’efprit- 
de-vin  a  la  même  adion  lur  la  fou  de  pure. 
La  teinture  âcre  de  tartre  &  le  lilium  font  de 
très-bons  toniques  &  de  puiffans  fondans.  On 
les  emploie  dans  tous  les  cas  où  les  forces  des 
malades  ne  font  point  fuffifantes  pour  favo- 
rifer  les  crifes ,  comme  dans  la  fièvre  maligne, 

'  les  petites  véroles  de  mauvais  caractère ,  &c. 

On  n’a  point  encore  bien  examiné  l’adion  de 
l’alkali  volatil  cauflique  fur  l’efprit-de-vin. 

Tous  les  acides  préfentent  avec  ce  fluide  fpi- 
ritueux  des  phénomènes  fort  importans  à  obfer- 
ver  ;  lorfqu’on  vérfe  de  l’huile  de  vitriol  bien 
concentrée  fur  partie  égale  d’efpïit  de-vin  rec¬ 
tifié  ,  il  fe  produit  une  chaleur  &  un  fifflement 
remarquables;  ces  deux  fub  fiances  fe  colorent , 
êc  il  fe  dégage  en  même  tems  une  odeur  fuave  , 
comparable  à  celle  du  citron  ou  des  pommes 
de  reinette.  Si  l’on  place  la  cornue  dans  la- 
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quelle  on  fait  ordinairement  ce  mélange,  fur 
un  bain  de  fable  échauffé ,  &  qu’on  y  adapte 
deux  grands  ballons,  dont  le  premier  plonge 
dans  une  terrine  pleine  d’eau  froide,  on  obtient, 
i°.  un  efprit-de-vin  d’une  odeur  fuave;  20.  une 
liqueur  nommée  éther ,  d’une  odeur  très-fuave , 
d’une  volatilité  extrême ,  8c  dont  la  préfence 
eft  annoncée  par  l’ébullition  de  la  liqueur  con¬ 
tenue  dans  la  cornue ,  &  par  les  grottes  ftries 
qui  fillonnent  la  voûte  de  ce  vaiffeau.  On  a 
foin  de  rafraîchir  le  ballon  qui  le  reçoit,  avec 
des  linges  mouillés.  3 °.  Après  l’éther,  il  patte 
un  efprit  fulfureux,  dont  la  couleur  blanche 
&  l’odeur  avertiffent  qu’on  doit  déluter  le  ballon 
pour  avoir  l’éther  féparé,  40.  Il  fe  volatilife  en 
même  tems  une  huile  légère,  jaunâtre,  qu’on 
appelle  huile  douce  de  vin.  On  doit  modérer 
beaucoup  le  feu  après  que  l’éther  eft  patte, 
parce  que  la  matière  contenue  dans  la  cornue 
eft  noire  ,  épaifte  ,  &  fe  bourfouffle  confidéra- 
blement.  y°.  Lorfque  l’huile  douce  eft  toute 
diftillée ,  il  patte  encore  de  l’acide  fulfureux, 
qui  devient  de  plus  en  plus  épais ,  8c  n’eft  plus 
à  la  fin  que  de  l’huile  de  vitriol  noire  8c  fale. 
6°.  En  continuant  cette  opération  par  un  feu 
doux ,  on  parvient  à  defîecher  entièrement  le 
réfidu,  8c  à  lui  donner  la  forme  &  la  confif- 
tance  d’un  bitume.  On  en  retire  une  liqueur 
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âcide,  &  une  fubftance  sèche  &  jaunâtre  comme 
du  foufre,  en  expofant  ce  bitume  à  un  feu 
très-fort.  M.  Baumé,  qui  a  fait  une  grande  fuite 
de  travaux  fur  l’éther  vitriolique ,  a  examiné 
ce  réfidu avec  beaucoup  de  foin;  il  y  a  trouvé 
du  vitriol  martial,  du  bleu  de  Prude,  une  fubf¬ 
tance  faline  &  une  terre  particulière,  dont  il 
n’a  point  déterminé  la  nature  :  il  allure  môme 
que  le  fublimé  jaunâtre  qu’il  fournit,  n’eft  point 
du  foufre,  &  qu’il  relie  blanc  &  pulvérulent, 
fans  s’enflammer  fur  les  charbons.  Nous  ajou¬ 
terons  à  ces  détails  ,  que  le  réfidu  de  l’éther 
peut  refournir  de  nouvel  éther  en  y  ajoutant, 
fuivant  le  procédé  de  M.  Cadet ,  un  tiers  d’ef- 
prit-de-vin  déphlegmé  par  le  fel  de  tartre  ,  8c 
en  diftiilant  ce  mélange.  On  peut  réitérer  plu- 
fleurs  fois  ces  diflillations ,  8c  retirer  ainfi  d’im 
mélange  de  fix  livres  d’huile  de  vitriol  &  d’efi- 
prit-de-vin ,  auquel  ou  ajoute  fucceffivement 
quinze  livres  de  ce  dernier  fluide,  plus  de  dix 
livres  de  bon  éther. 

L’opération  que  nous  venons  de  décrire,  efl 
une  des  plus  fingulières  que  la  chimie  fourniffe 
par  les  phénomènes  quelle  préfente,  8c  en 
même  tems  une  des  plus  importantes ,  par  les 
lumières  qu’elle  peut  répandre  fur  la  compofî- 
tion  de  l’efprit-de-vin.  Il  y  a  fur  la  formation 
de  l’éther ,  deux  opinions  qu’il  efl  néce£T*ir$ 
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de  faire  connoître.  Macquer,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  regarde  l’efprit-de-vin  comme  un 
compofé  d’eau  &  de  phlegiftique ,  penfe  que 
l’huiie  de  vitriol  enlève  l’eau  de  cette  fubftânce, 

&  la  rapproche  de  plus  en  plus  des  caradères 
de  l’huile.  Ainfi,  fuivant  cette  opinion ,  il  paffe 
d’abord  de  l’efprit-de-vin  peu  altéré,  enfuit© 
un  fluide  qui  tient  le  milieu  entre  l’efprit-de-vin 
&  l’huile,  qui  eft  l’éther ,  &  enfin  une  véritable 
huile;  parce  que  l’huile  de  vitriol  agit  avec 
d’autant  plus  d’énergie  fur  les  principes  de  i’ef- 
prit-de-vin ,  que  la  chaleur  employée  pour 
obtenir  l’éther  eft  plus  forte.  Bucquet  »  frappé 
d’une  objedion  forte  qu’il  avoit  faite  à  cette 
théorie,  fur  ce  qu’il  étoit  difficile  de  concevoir 
comment  l’huile  de  vitriol ,  chargée  dès  le  com¬ 
mencement  de  fon  adion  fur  l’efprit-de-vin , 
d’une  certaine  quantité  d’eau  qu’elle  avoit  en¬ 
levée  à  ce  fluide  ,  pouvoit ,  quoique  phlegma- 
tique  ,  réagir  aflez  fur  une  autre  portion  du 
même  efprit  pour  le  mettre  dans  l’état  huileux, 
a  propofé  une  autre  opinion  fur  la  produdion 
de  l’éther  ;  il  regardoit  l’efprit-de-vin  comme 
un  fluide  compofé  d’huile  ,  d’acide  &  d’eau  ; 
il  penfoit  que  îorfqu’on  mêloit  l’acide  vitrioli- 
que  à  cet  efprit  ,  il  réfultoit  de  ce  mélange  1 
une  forte  de  fluide  bitumineux ,  qui  fournilToit 
par  la  chaleur  les  mêmes  principes  que  tous  les  , 
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bitumes,  c’eft-à-dire,  une  huile  légère,  très- 
odorante,  très-combuftible ,  une  efpèce  de 
naphte  qui.  étoit  l’éther,  &  enfuite  une  huile 
moins  volatile  &  plus  colorée  que  la  première , 
qui  était  l’huile  douce  du  vin;  on  verra  en 
effet  par  les  propriétés  de  l’éther,  que  nous 
allons  examiner ,  que  ce  fluide  a  tous  les  carac¬ 
tères  d’une  huile  très -tenue,  &  telle  que*  le 
naphte.  Cette  théorie  n’explique  point  allez 
clairement  ce  qui  fe  pafle  dans  la  préparation 
de  l’éther  ;  il  paraît  que  l’oxigyne  eft  enlevé 
à  l’acide  vitriolique  par  Pelprit-de-vin  ,  &  que 
ç’eft  ce  principe  qui  conftitue  en  partie  l’éther. 

L’éther  obtenu  par  le  procédé  que  nous  avons 
décrit ,  n’eft  pas  très-pur  ;  il  eft  uni  à  de  I’efprit- 
de-vin  &  à  de  l’acide  fulfureux.  Pour  le  rec* 
tifier ,  on  le  diflille  dans  une  cornue  au  bain 
de  fable  ,  avec  de  l’alkali  fixe.  Ce  fd  fe  com¬ 
bine  avec  l’acide  fulfureux  ,  &  l’éther  pafle 
très-pur  à  la  plus  douce  chaleur.  Si  l’on  fépare 
la  première  moitié  de  ce  produit  ,  on  obtient 
l’éther  le  plus  pur  8c  le  plus  reétifié. 

L’éther  eft  un  fluide  beaucoup  plus  léger  que 
l’efprit  de  vin,  d’une  odeur  forte ,  fuave  8c  très- 
expanfible ,  d’une  faveur  chaude  8c  piquante. 
Il  eft  fi  volatil ,  qu’en  le  verfant  ou  en  l’agitant, 
il  fe  diffipe  en  un  inftant.  Il  produk  dans  fon 
évaporation  un  froid  tel  qu’il  peut  faire  geler 
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l’eau  ,  comme  M.  Baumé  l’a  démontré  par  Tes 
belles  expériences.  Il  fe  réduit  en  une  forte  de 
gaz  éthéré ,  qui  brûle  avec  rapidité.  L’air  qui 
tient  de  l’éther  en  diffolution,  peut  paffer  à  tra¬ 
vers  l’eau,  fans  ceffer  d’être  inflammable  & 
odorant.  L’éther  s’allume  très -Facilement  , 
dès  qu’on  le  chauffe  à  l’air  libre  ou  qu’on  eu 
approche  un  corps  enflammé  ;  l’étincelle  élec¬ 
trique  l’allume  de  même.  Il  répand  une  flamme 
blanche  fort  lumineùfe,  &  il  laiffe  une  trace 
noire  comme  charboneufe  à  la  furface  des  corps 
que  l’on  expofe  à  fa  flamme.  M.  Lavoifier  a 
conflaté  qu’il  fe  forme  de  l’acide  craieux  pen¬ 
dant  la  cômbuftion  de  cette  liqueur ,  &  M.  Schéele 
que  le  réfidu  de  l’éther  brûlé  fur  un  peu  d’eau 
contient  de  l’acide  vitriolique. 

L’éther  fe  diflbut  dans  dix  parties  d’eau, 
fuivant  M.  le  comte  de  Lauraguais.  On  n’a 
point  encore  examiné  en  détail  les  phénomènes 
que  l’éther  préfenteroit  avec  toutes  les  fubftan- 
ces  falines  ;  on  ne  connoît  bien  que  l’adion  de 
quelques  acides.  La  chaux  &  les  alkalis  fixes 
ne  paroiffent  point  füfceptibles  de  l’alterer. 
L’alkali  volatil  cauftique  s’y  mêle  en  toutes  pro¬ 
portions  ,  &  il  forme  une  matière  dont  l’odeur 
mixte  pourroit  être  très-utile  dans  les  afphixies 
&  les  maladies  fpafmodiques.  L’huile  de  vitriol 
s’échauffe  beaucoup  avec  l’éther,  &  elle  peut 
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en  convertir  une  bonne  partie  en  huile  douce 
du  vin  par  la  diftillation.  L’acide  nitreux  fu¬ 
mant  y  excite  une  effervefcence  confidérable  , 
&  l’éther  fernble  devenir  plus  confinant ,  plus 
coloré  &  plus  huileux  dans  cette  expérience. 
On  n’a  point  combiné  l’éther  avec  les  autres 
matières  falines ,  ni  même  avec  les  fubftances 
inflammables  minérales.  On  s’eft  feulement 
aiïuré  qu’il  diflbut  les  huiles  eiïentielles  &  les 
réfines  comme  l’efprit-de-vin  ;  &  les  médecins 
emploient  fouvent  des  teintures  éthérées. 

L’éther  efl  regardé  en  médecine  comme  un 
tonique  puiflant ,  &  comme  un  très-bon  anti- 
fpafmodique.  On  l’emploie  dans  les  accès  hiflé- 
riques,  dans  les  coliques  fpafmodiques.  Il  s’op- 
pofe  promptement  aux  vices  de  la  digeflion , 
qui  ont  pour  caufe  la  foiblefle  de  l’eflomac. 
On  ne  doit  l’adminiftrer  qu’avec  prudence  , 
parce  qu’on  fait  que  fon  ufage  exceffif  efl  dan¬ 
gereux  ;  on  s’eri  fert  encore  avec  fuceès  à  l’ex¬ 
térieur  ,  dans  les  douleurs  de  tête ,  dans  les 
brûlures ,  &c.  Hoffman ,  qui  s’eft  beaucoup 
occupé  des  combinaifons  de  l’efprit-de-vin  avec 
l’acide  vitriolique ,  fe  fervoit  d’un  médicament 
eompofé  d’huile  douce  du  vin  diffoute  dans 
l’efprit-de-vin,  qu’il  appeloit  liqueur  minérale 
anodyne.  La  faculté  de  médecine  de  Paris  a 
ajouté  l’éther  à  cette  liqueur,  &  elle  a  prfefcrit 
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dans  fon  difpenfaire  de  la  préparer  en  mêlant 
deux  onces  de  l’efprit  de-vin  qui  paffe  avant 
l’éther,  deux  onces  d’éther,  &  douze  gouttes 
d’huile  douce  de  vin.  Ce  médicament  s’emploie 
comme  l’éther  ;  mais  il  n’a  pas  à  beaucoup  près 
la  même  vertu. 

L’acide  nitreux  agit  d’une  manière  très-  rapide 
fur  l’efprit-de-vin.  M.  Navier  eft  le  premier 
'qui  ait  donné  un  procédé  facile  &  peu  difpen- 
dieux  pour  préparer  l’éther  nitreux.  On  prend 
d’après  ce  chimifte ,  une  bouteille  de  Sèves 
très-forte,  on  y  verfe  douze  onces  d’efprit- 
de-vin  bien  pur  &  bien  redifié ,  &  on  la  plonge 
dans  Peau  froide ,  ou  mieux  encore  dans  la 
glace;  on  ajoute  à  plufieurs  reprifes,  &  en 
agitant  chaque  fois  le  mélange ,  huit  onces 
d’efprit  de  nitre,  on  la  bouche  avec  un  bou¬ 
chon  de  liège,  qu’on  affujettit  avec  de  la  peau, 
Sc  qu’on  licèle  bien.  On  laiiTe  ce  mélange  en 
repos  dans  un  endroit  écarté,  pour  prévenir  les 
acidens  de  la  fraéhire  de  la  bouteille,  qui 
quelquefois  a  lieu.  Au  bout  de  quelques  heu¬ 
res  ,  il  s’élève  des  bulles  du  fond  de  ce  vaiiTeau , 
&  il  fe  raifemble  à  la  furface  de  la  liqueur , 
des  gouttes  qui  forment  peu  à  peu  une  cou¬ 
che  de  véritable  éther.  Ce  dégagement  a  lieu 
pendant  quatre  à  fix  jours.  Dès  qu’on  n’apper- 
çoit  pdus  de  mouvement  dans  la  liqueur,  on 
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perce  le  bouchon  avec  un  poinçon  pour  laiiïer 
échapper  une  certaine  quantité  d’air,  qui,  fans 
cette  précaution,  fortiroit  brufquement  en  dé¬ 
bouchant  la  bouteille ,  &  entraîneroit  l’éther  t 
qui  feroit  perdu.  Lorfque  l’air  eft  diffipé,  on 
débouche  la  bouteille,  on  verfe  la  liqueur  qu’elle 
contient  dans  un  entonnoir ,  dont  on  bouche 
la  tige  avec  le  doigt ,  on  fépare  le  réfidu  d’avec 
l’éther  qui  le  fumage ,  &  on  reçoit  ce  dernier 
dans  un  flacon  à  part. 

M.  Woulfe  a  donné  un  autre  procédé  pour 
préparer  l’éther  nitreux.  Il  confifle  à  employer 
des  vaiffeaux  très  -  grands ,  pour  offrir  beau¬ 
coup  d’efpace  à  l’air  qui  fe  dégage.  On  prend 
un  ballon  de  verre  blanc  de  huit  à  dix  pin¬ 
tes  ,  terminé  par  un  col  de  fept  à  huit  pieds 
de  long  ;  on  le  pofe  fur  un  trépied  affez  élevé 
pour  qu’on  puiffe  placer  deffous  un  réchaud  ; 
on  ajufle  au  col  de  ce  matras  un  chapiteau  ta¬ 
bulé,  au  bec  duquel  on  adapte  un  tuyau  de  verre 
de  fept  à  huit  pieds  ;  ce  dernier  efl  reçu  par  fon 
extrémité  inférieure  dans  un  ballon  à  deux  poin¬ 
tes  ,  percé  en-deffous  d’une  tubulure  à  laquelle 
on  joint  un  flacon;  on  ajoute  à  la  troifième 
tubulure  de  ce  ballon  les  bouteilles  qui  conflî- 
tucnt  l’appareil  de  Woulfe  que  nous  avons  d’é¬ 
crit  plufleurs  fois,  Lorfque  tous  ces  vaiffeaux  font 
bien  lutés,  on  verte  dans  le  matras  par  la  tu- 
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bulure  du  chapiteau une  livre  d’efprit- de-vin 
reâifié  &  autant  d’efprit  de  nitre  fumant  ;  on 
bouche  enfuite  le  chapiteau  avec  un  bouchon 
de  enfla! ,  qu’on  enveloppe  d’une  peau  ficelée. 
Dès  que  le  mélange  eft  fait,  il  s’échauffe 
beaucoup  ;  il  s’en  dégage  des  vapeurs  qui  par¬ 
courent  rapidement  le  col  du  ballon  ;  &  en 
chauffant  ce  dernier  jufqu’à  l’ébullition  de  la 
liqueur  qu’il  contient ,  il  pafle  de  l’éther  ni¬ 
treux  dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient.  Ce 
procédé ,  quoique  fort  ingénieux ,  a  pjufieurs 
inconvéniens.  L’appareil  eft  long  à  établir,  ii 
eft  très- cher  &  très-embarrâffant;  en  outre  , 
il  expofe  à  des  dangers ,  parce  que  malgré  l’ef- 
pace  donné  aux  vapeurs,  elles  fe  dégagent  fl 
rapidement ,  qu’il  eft  arrivé  pîufieurs  fois  que 
les  vaiffeaux  fe  font  brifés  avec  fracas. 

M,  Bogues  a  publié  en  3773  une  autre  ma¬ 
nière  de  faire  l’éther  nitreux.  ïl  confeille  de 
mêler  dans  une  cornue  de  verre  de  huit  pin¬ 
tes  ,  une  livre  d’efpnt-de-vin  avec  une  livre 
diacide  nitreux  affoibli  au  point  de  ne  donner 
que  vingt  -  quatre  degrés  au  pèfe-  liqueur  de 
M.  Baumé  5  d’adapter  à  la  cornue  un  '  ballon 
de  douze  pintes  ;  de  donner  paffage  à  l’air  en 
ajuftant  deux  tuyaux  de  plume  à  la  jonâion 
des  luts  ,  &  de  diftiller  à  un  feu  très-doux ,  en 
n’enfonçant  que  très-peu  la  cornue  dans  le  la-* 
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ble.  Il  a  eu  par  ce  moyen  fix  onces  d’un  éther 
nitreux  affez  pur.  Il  paroît,  d’après  ce  qu’a  dit 
M.  l’abhé  Rozier ,  que  M.  Mitouard  employoit, 
dès  1770,  un  procédé  allez  femblable  à  celui 
de  M.  Bogues.  Ce  chimifte  mettoit  quatre  on¬ 
ces  d’efprit  de  nitre  fumant  avec  douze  onces 
d’efprit-de-vin  ,  en  dlfiillation  dans  une  cornue  , 
qu’il  ne  faifoit  que  pofer  légèremer.t  fur  le 
fable ,  &  il  obtenoit ,  par  ce  moyen  qui  pa¬ 
roît  le  plus  fimple  de  tous ,  de  l’éther  nitreux 
femblable  à  celui  de  M.  Navier.  Enfin  ,  M.  de 
la  Planche ,  apothicaire  de  Paris ,  a  imaginé 
fucceffivement  deux  méthodes  de  préparer  l’é¬ 
ther  nitreux  d’une  manière  adez  commode. 
La  première  confifte  à  mettre  du  nitre  dans 
une  cornue  de  grès  tubulée ,  à  laquelle  on 
adapte  un  grand  ballon  ou  deux  enfilés,  à  ver- 
fer  par  la  tubulure  d’abord  de  l’huile  de  vitriol, 
en  fuite  de  l’efprit-de-vin.  L’acide  vitriolique 
dégage  l’efprit  de  nitre  qui  réagit  fur  l’efprit- 
de-vin,  &  forme  prefque  fur  le  champ  de  l’é¬ 
ther  nitreux.  Comme  on  pouvoit  foupçonner 
que  l’éther  préparé  par  ce  moyen  étoit  en  partie 
vitriolique ,  il  a  fnbfîitué  à  cette  première  mé¬ 
thode  un  fécond  procédé  fort  ingénieux.  Il 
adapte  à  une  cornue  de  verre  tubulée,  dans 
laquelle  il  a  mis  fix  livres  de  nitre  bien  fec , 
une  allonge  &  un  ballon  qui  communique  par 
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un  tube  recourbé  à  une  bouteille  vide.  Cette 
dernière  plonge  à  l’aide  d’un  fyphon  dans  une 
autre  bouteille  qui  contient  trois  livres  d’efprit- 
de-vin  le  plus  parfait.  Le  tout  bien  luté  &  la 
cornue  pofée  fur  un  bain  de  cendre,  on  jette 
fur  le  nitre ,  par  la  tubulure  de  ce  dernier  vaif- 
feau ,  trois  livres  d’huile  de  vitriol  très-pure  ; 
on  ferme  la  cornue  avec  un  bouchon  de  crif- 
tal  ;  on  donne  le  feu  jufqu’à  l’ébullition ,  &  on 
l’entretient  dans  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
paiïe  plus  de  vapeurs.  Dans  cette  expérience 
l’acide  vitriolique  dégage  celui  du  nitre  qui 
paiïe  en  partie  dans  le  ballon  &  en  partie  dans 
le  fécond  flacon.  L’opération  finie ,  le  ballon 
contient  de  Pefprit  de  nitre  fumant ,  la  cornue 
du  vitriol  de  potaiïe ,  &  le  fécond  flacon  une 
liqueur  éthérée.  On  dfftille  cette  dernière  dans 
une  cornue  avec  un  fimple  ballon ,  &  on  ne 
prend  que  les  deux  tiers  du  produit.  On  dif- 
tilîe  ce  produit  avec  un  cinquième  d’efprit  de 
nitre  fumant ,  qu’on  y  verfe  peu  à  peu  à  l’aide 
d’un  entonnoir  de  verre  à  longue  tige  ;  on 
n’obtient  que  les  deux  tiers  ;  enfin ,  on  reâifie 
ce  fécond  produit  fur  du  fel  de  tartre,  on  en 
retire  d’abord  quatre  onces ,  puis  les  trois  quarts 
du  refte.  Les  quatre  onces  font  de  l’éther  ni¬ 
treux  très-pur;  les  trois  quarts  du  relie  font  une 
liqueur  minérale  anodyne  nitreufe.  Les  réfîdus 
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des  deux  re&ifications  font  de  l’efprit  de  nitre 
dulcifié. 

L’éther  nitreux  obtenu  par  tous  ces  difîerens 
procédés ,  eft  un  fluide  jaunâtre ,  auflî  volatil 
&  auflî  évaporable  que  l’éther  vitriolique  ;  fou 
odeur  eft  analogue  à  celle  de  ce  dernier,  quoi? 
qu’elle  foit  plus  forte  &  moins  fuave;  fa  fa¬ 
veur  efl  chaude  &  plus  défagréable  que  celle 
de  l’éther  vitriolique.  Il  contient  un  peu  d’a¬ 
cide  furabondant;  il  fait  fauter  le  bouchon 
des  flacons  dans  Iefquels  il  eft  renfermé ,  parce 
qU’il  s’en  dégage  continuellement  une  grande 
quantité  d’air;  il  répand  en  brûlant  une  flamme 
plus  brillante  &  une’  fumée  plus  épaifle  que 
l’éther  vitriolique  ;  il  laiffe  auflî  un  charbon 
un  peu  plus  abondant  ;  enfin  ,  il  enlève  comme 
l’éther  vitriolique  For  de  fa  di Ablution ,  8c  U 
s’en  charge  d’une  certaine  quantité. 

Le  réfidu  de  l’éther  nitreux  eft  d’une  cou¬ 
leur  jaune  citrine  ;  fon  odeur  eft  acide  &  aro¬ 
matique  ;  fa  faveur  eft  piquante  &  imite  celle 
du'  vinaigre  diftillé.  Si  on  le  diftille ,  il  donne , 
fuivant  M.  Baume ,  une  liqueur  claire ,  d’une 
odeur  plus  fuave  que  celle  de  l’éther  nitreux  f 
d’un  goût  acide  agréable ,  qui  rougit  le  firop 
de  violettes,  s’unit  à  l’eau  en  toutes  propor¬ 
tions  ,  &  fait  effervefcence  avec  la  craie  de 
potalle.  II  refte  enfuite  dans  la  cornue  une  ma- 
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tière  jaune  ambrée,  friable,  femblable  à  du 
fuccin,  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  &y  devient 
poiffeufe  ,  qui  fe  dilfout  dans  l’eau  fans  la  ren¬ 
dre  mucilagineufe.  Cette  fubftance ,  que  M. 
Baumé  appelle  gummi-favonneufe ,  donne  à 
la  cornue  quelques  gouttes  d’une  liqueur  aci¬ 
dulée ,  très -claire,  d’une  confiftance  huileufe 
&  d’une  légère  odeur  empyreumatique.  Il  relie 
après  la  diflillation,  un  charbon  fpongieux, bril¬ 
lant  ,  fans  faveur ,  très-fixe  au  feu.  Bucquet  dit 
que  fi  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  relie  après 
la  formation  de  l’éther  nitreux ,  elle  prend  la 
confiflance  d’un  mucilage ,  &  qu’il  s’y  forme 
au  bout  d’un  te  ms  plus  ou  moins  long  des  crif- 
taux  falins ,  allez  femblables  à  des  chenilles  ve¬ 
lues  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  criftaux 
d’Hioerne ,  d’après  celui  du  chimifte  qui  les  a 
le  premier  décrits  ;  depuis  on  a  découvert  que 
ce  réfidu  ell  de  l’acide  du  fucre  :  ce  qui  prouve 
que  la  bafe  combufiible  qui  forme  cet  acide 
ell  contenue  dans  l’efprit-de-vin. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’aélion  fenfibîe 
fur  l’efprit-de-vin  ;  cet  acide  n’eft  que  dulcifié 
par  le  fimple  mélange  de  cette  liqueur,  comme 
le  font  lés  deux  antres  mêlés  en  petite  quantité 
avec  l’efprit-de-vin.  M. Baumé,  dans  fa  dilferta- 
tion  fur  l’éther  ,  dit  avoir  obtenu  un  peu  d’éther 
marin ,  en  faifant  rencontrer  l’efprit  de  fel  & 
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l’efprit-de-vin  en  vapeurs.  Ludolf  &  Pott  ont 
employé  le  beurre  d’antimoine  dans  cette  vue. 
M.  le  baron  de  Bornes  a  prefcrit  de  diffoudre 
des  fleurs  de  zinc  dans  l’acide  marin ,  &  de 
diftiller  le  fei  concentré  par  l’évaporation  dans, 
des  vaiffeaux  fermés ,  avec  l’efprit-de-vin.  Ce 
procédé  donne  affez  facilement  de  l’éther  ma¬ 
rin.  Mais  perfonne  n’a  fuivi  ce  travail  avec 
autant  de  zèle  &  de  fuccès  que  M.  le  marquis 
de  Courtanvaux.  On  verfe  dans  une  cornue 
de  verre ,  fuivant  le  procédé  de  ce  chimifte , 
une  pinte  d’efprit-de-vin  avec  deux  livres  & 
demie  de  liqueur  fumante  de  Libavius  ;  il  s’ex¬ 
cite  une  chaleur  très -forte,  &  il  s’élève  une 
vapeur  blanche  fuffoquante  qui  difparoît  dès 
qu’on  agite  le  mélange  ;  il  fe  dégage  une  odeur 
agréable ,  &  la  liqueur  prend  une  couleur  ci- 
trine.  On  place  la  cornue  fur  un  bain  de  fable 
chaud;  on  lute  deux  ballons,  dont  le  dernier 
efî  plongé  dans  de  l’eau  froide*  Il  pafle  bien* 
tôt  un  efprit-de-vin  déphlegmé ,  l’éther  monte 
enfuite  ;  on  s’en  ap perçoit  à  fon  odeur  fuave 
&  aux  ftries  qu’il  forme  fur  la  voûte  de  la 
cornue.  Dès  que  cette  odeur  change  &  devient 
forte  &  fuffoquante ,  on  change  de  récipient , 
8c  Fon  continue  de  diftiller  ;  on  obtient  une 
liqueur  acide  claire ,  furnagée  de  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  douce  à  laquelle  fuccède  une  ma- 
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tière  jaune,  d’une  confiftance  butyreufe,  un 
vrai  beurre  d’étain  ,  &  enfin  une  liqueur  brune, 
pelante ,  qui  exhale  des  vapeurs  blanches  fort 
abondantes.  Il  relie  dans  . la  cornue  une  ma¬ 
tière  grife  pulvérulente,  qui  eft  une  chaux  d’é¬ 
tain.  On  verfe  le  produit  éthéré  dans  une  cor¬ 
nue  fur  de  l’huile  de  tartre ,  il  fe  fait  une  vive 
effervefeence  &  un  précipité  fort  abondant, 
dû  à  l’étain  que  l’acide  enlève  avec  lui  pen¬ 
dant  la  dillillation.  On  ajoute  un  peu  d’eau,  & 
on  diitille  à  une  chaleur  douce  5  on  obtient  la 
moitié  environ  de  ce  produit  éthéré.  Toutes 
les  liqueurs  qui  paflent  après  l’éther  muriati¬ 
que  font  très-chargées  d’étain;  elles  attirent 
l’humidité  de  l’air,  elles,  s’unifient  à  l’eau  fans 
rien  précipiter.  On  ne  favoit  pas  à  quoi  attri¬ 
buer  l’aétion  fi  rapide  de  l’acide  muriatique  con¬ 
tenu  dans  la  liqueur  fumante  fur  l’efprit-de-vin , 
tandis  que  cet  acide  pur  n’y  agit  en  aucune 
manière  ;  mais  il  paroît  d’après  la  découverte 
de  M.  Schéele,  que  cela  efi  dû  à  cé  que  cet 
acide  eft  alors  dans  l’état  déphlogiftiqué  ou  aëré 
fuivant  la  nouvelle  dodrine ,  &  que  c’eft  à 
l’excès  de  la  bafe  de  l’air  qu’il  contient ,  qu’il 
faut  attribuer  la  propriété  qu’il  a  de  convertir 
l’efprit-de-vîn  en  éther.  Telle  eft  la  théorie  que 
j’avois  donnée  le  premier  de  cette  opération 
en  1781 ,  &  que  les  travaux  de  MM,  Berthol* 
let  &  Pelletier  ont  confirmée. 
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M.  de  la  Planche  l’apoticaire  a  propofé  pour 
préparer  l’éther  muriatique  de  verfer  dans  une 
cornue  tubulée  ,  de  l’huile  de  vitriol  &  de  l’es¬ 
prit-de-vin  ,  fur  du  fel  marin  décrépité.  Le  gaz 
tfcide  muriatique  dégagé  par  l’acide  vitriolique, 
rencontre  dans  le  ballon  l’efp rit- de-vin  en  va¬ 
peurs,  avec  lequel  il  fe  combine.  Il  en  réfulte 
un  acide  éthéré  que  l’on  rectifie  fur  de  l’alkall 
fixe ,  pour  en  obtenir  l’éther  pur.  Il  paroît  que 
dans  ce  procédé ,  l’acide  muriatique  enlève  une 
portion  d’oxigyne  à  l’acide  vitriolique. 

L’éther  muriatique  eft  très-tranfparent ,  très- 
volatil  ;  il  a  à  peu  près  la  même  odeur  que  l’é¬ 
ther  vitriolique  ;  il  brûle  comme  lui ,  &  donne 
une  fumée  femblable  à  la  fienne.  Mais  il  en 
diffère  par  deux  propriétés  ;  l’une ,  c’eft  d’ex¬ 
haler,  en  brûlant,  une  odeur  auffi  piquante  & 
auffi  vive  que  l’acide  fulfureux  ;  l’autre ,  c’eft 
d’avoir  une  faveur  fliptique ,  femblable  à  celle 
de  l’alun.  Ces  deux  phénomènes  indiquent  que 
cet  éther  eft  différent  &  peut  être  moins  parfait 
que  les  deux  premiers;  fans  doute  qu’eu  con¬ 
tinuant  l’examen  de  fes  autres  propriétés ,  on 
lui  trouvera  encore  des  différences  plus  fingu- 
lièfes. 

Après  avoir  rendu  compte  de  Paélion  de 
trois  acides  minéraux  fur  l’efprit-de-vin ,  nous 
devons  reprendre  l’luftoire  de  ce  fluide.  On 
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n’a  que  peu  examiné  l’aâion  des  autres  acides 
fur  l’efprit  de  vin.  On  fait  feulement  qu’il  s’unit 
facilement  avec  l’acide  du  borax  ou  le  fel  fé- 
datif,  que  ce  fel  communique  à  fa  flamme  une 
couleur  verte ,  que  l’efprit  de  vin  abforbe  plus 
que  fon  volume  d’acide  craieux.  Quant  aux  feîs 
neutres,  Macquer  a  déterminé  que  les  fels vi- 
trioîiques  ne  s’y  diflolvent  que  difficilement, 
que  les  nitreux  &  les  muriatiques  s’y  uniffent 
beaucoup  mieux,  &  qu’en  général  il  di flous 
d’autant  plus  ces  fubftances ,  que  leur  acide  y 
eft  moins  adhérent  L’efprit-de- vin  bouilli  fur 
les  vitriols  de  potafle  &  de  foude  ,  n’en  a  rien 
diffous.  Les  craies  de  potafle  &  de  foude  ne 
s’y  uniffent  point  :  la  plupart  des  fels  ammonia¬ 
caux  s’y  combinent.  Les  fels  terreux  déliquef- 
cens  ,  tels  que  les  nitres  &  les  muriates  calcaires 
&  magnéfiens,  s’y  diflolvent  très-bien.  Quelques 
fels  métalliques  y  font  auffi  très  folubles,  tels  que 
le  vitriol  martial  à  l’état  d’eau  mère,  le  nitre 
cuivreux,  les  muriates  de  fer  &  de  cuivre,  le 
fublimé  corrofif  ;  tous  les  fels  cuivreux  donnent 
une  très-belle  couleur  verte  à  fa  flamme.  M.  de 
Morveau  a  donné  depuis  Macquer  une  tabf» 
très-exaéle  des  degrés  de  folubilité  des  fels  par 
refprit  ardent;  cette  table  eft  inférée  dans  le 
Journal  de  phyfique. 

L’efprit-de-vin  ne  diffout  pas  le  foufre  en 

maffe 
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lïiafïe  ni  en  poudre  >  mais  il  s’y  Unit  lorfque 
ccs  deux  corps  font  en  contad  dans  l’état  de 
vapeurs ,  d’après  la  découverte  de  M.  îe  comte 
de  Lauraguais.  Son  procédé  confîffe  ■  à  mettre 
des  fleurs  de  foufre  dans  une  cucurbite  de  verre, 
à  placer  dans  le  même  vaiffeau  &  fur  les  fleurs 
de  foufre  un  bocal  plein  d’efprit-de-vin &  à 
chauffer  la  cucurbite  au  bain  de  fable ,  en  y 
adaptant  un  chapiteau  &  un  récipient.  Le  fou¬ 
fre  fe  volatilife  en  même-tems  que  l’efprit-de- 
vin;  ces  deux  fubflances  fe  combinent,  &  le 
fluide  qui  coule  dans  le  récipient  eff  un  peu 
trouble  &  répand  une  odeur  fétide.  Il  contient 
environ  un  grain  de  foufre  par  gros  d’efprit-de- 
vin.  J’ai  découvert  qu’on  obtient  la  même  com- 
binaifon  en  diflillant  les  eaux  hépatifées,  telles 
que  celle  d’Enghien  avec  de  l’efprit-de-vin. 

L’efprit  ardent  n’a  aucune  a  dion  fur  les  ma¬ 
tières  métalliques,  ni  fur  leurs  chaux.  Il  diflout 
en  partie  quelques  bitumes  3  tels  que  le  fuccin 
&  l’ambre  gris  ;  il  ne  touche  point  à  ceux  qui 
font  noirs  &  charbonés ,  on  obferve  que  lorf- 
qu’il  a  été  diflillé  fur  les  alkaiîs  iîxes,  il  s’unit 
mieux  à  ces  bitumes,  &  que  ce  fel ,  mêlé 
avec  ces  derniers  ,  les  rend  beaucoup  plus  diffb™ 
lubies ,  en  les  mettant  fans  doute  dans  un  état 
favonneux. 

Il  eft  peu  de -matières  végétales  fur  lefqueîles 
Tome  IF.  N 
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l’efprit-de-vin  ne  puiflfe  avoir  une  adion  plu§ 
Ou  moins  marquée  ;  les  extraits  y  perdent  leur 
partie  colorante  &  fouvent  toute  leur  fubftance , 
lorfqu’ils  font  de  la  nature  des  extrado-réfi- 
neux  ou  des  réfino-extradifs  ;  les  fucs  fucrés 
&  favonnetix  s’y  unifient.  Margraf  a  retiré ,  par 
l’efprit  ardent  un  fel  efifentiel  fucré  de  la  bet¬ 
terave  ,  du  chervis ,  du  panais  ,  & c.  Mais  les 
matières  avec  lefquelles  il  fe  combine  le  plus 
facilement  font  les  huiles  eiïentielles ,  l’efprit 
redeur,  le  camphre,  les  baumes  8c  les  réfines. 
On  donne  le  nom  d’eaux  diftilîées  fpiritueufes 
à  l’efprit-de-vin  chargé  de  l’efprit  redeur  des 
plantes.  Pour  obtenir  ces  fluides  ,  on  diflille  au 
bain-marie  l’efprit  de  vin  avec  les  plantes  odoran¬ 
tes.  Cet  efprit  s’empare  du  principe  de  l’odeur, 
&  fe  volatilife  avec  lui  ;  il  entraîne  même  une 
certaine  quantité  d’huile  eiïentielle  ,  ce  qui  fait 
qu’il  blanchit  avec  l’eau  diltillée  ;  mais  on  le 
fépare  de  ce  principe  étranger ,  en  le  redifiant 
au  bain-marie,  &  à  une  chaleur  très-douce;  & 
on  a  foin  de  ne  retirer  que  les  trois  quarts  de 
l’efprit-de-vin  qu’on  a  employé,  afin  d’être  sûr 
de  n’avoir  que  l’efprit  redeur.  Ces  eaux  diftilîées 
fpiritueufes  acquièrent  une  odeur  plus  agréa¬ 
ble  à  mefure  qu’elles  vieilli  fient ,  8c  il  paroît 
que  le  principe  odorant  fe  combine  de  plus  en 
plus  intimement  avec  l’efprit-de-vin. 
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L’efprit  redeur  a  tant  d’affinité  avec  l’efprit- 
de- vin ,  que  ce  dernier  eft  capable  de  l’en¬ 
lever  aux  huiles  effierttielles  &  à  l’eau.  En  effet* 
en  diffillant  de  l’efprit-de-vin  fur  des  huiles 
effentklles  &  fur  l’eau  chargée  de  l’odeur  d’une 
plante  *  cet  ëfp'rit  prend  le  principe  odorant , 
&  laiffie  l’huile  8c  l’eau  fans  odeu'-,  On  obferve 
que  l’efprit- dé-vin  diffout  mieux  les  huiles  effen- 
tielles  pefantes  8c  épaiffies  ,  que  celles  qui  font . 
bien  fluides  8c  légères.  L’eau  peut  défunir  ce 
compûfé  ;  elle  en  précipite  fhuile  fous  la  forme 
de  globules  blancs  &  opaques  ;  mais  l’efprit 
ïeâeur  telle  toujours  Uni  à  l’efprit-de-vin.  L'ef- 
prit-de- vin  diffout  facilement  le  camphre  à 
froid;  mais  il  le  diffout  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  lorfqu’il  efl  aidé  dé  la  chaleur.  Cette  dif- 
folütion  bien  chargée  comme  de  deux  gros 
de  camphre  par  once  d’efprit-de-vin ,  mêlée 
avec  de  l’eau  qu’on  y  ajoute  peu-à-peu  &  par 
gouttes ,  fournit  une  végétation  criflalline  obfer- 
vée  par  M.  Romieu  ;  c’eft  Un  filet  perpendi¬ 
culaire  fur  lequel  font  implantées  des  aiguilles 
qui  s’élèvent  contre  le  filet *  fous  un  angle  de 
foutante  degrés.  Cette  expérience  ne  réuffit  que 
rarement,  8c  elle  demande  beaucoup  de  tâton¬ 
nement  pour  la  quantité  d’eau  ,  le  refroidifle- 
tnent ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  teintures ,  d’élixirs , 
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de  baumes  s  de  quinteJTences ,  &c.  aux  coni- 
pofés  de  fucs.  huileux  ou  iréfîneux  &  d’efprk-de- 
vin,  qui  eft  allez  chargé  de  ces  fubftances  pour 
avoir  beaucoup  c!e  couleur ,  &  pour  précipi¬ 
ter  abondamment  par  l’eau.  Elles  font  commet 
les  eaux  diftillées ,  ou  fimples  lorfqu’elles  ne 
contiennent  qu’une  matière  en  dilFolution ,  ou 
compofées  lorfqu’eîies  en  contiennent  plufieurs 
à  la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  en  gé¬ 
néral  en  expofant  le  fuc  en  poudre ,  ou  la 
plante  sèche  dont  on  veut  diflfoudre  l’huile 
effentielle  ou  la  réfine  ,  à  l’aâion  de  l’efprit- 
de-vin  que  l’on  aide  par  l’agitation  &  par  la 
chaleur  douce  du  foleil ,  ou  d’un  bain  de  fa¬ 
ble.  Lorfque  l’on  veut  retirer  les  réfines  de 
plufieurs  plantes  ou  fubftances  végétales  quel¬ 
conques  à  la  fois ,  on  a  foin  de  faire  digérer 
d’abord  la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable 
par  l’efpriî-de-vin  ,  &  d’expofer  fucceffivement 
à  fon  adion  les  fubftances  qui  y  font  le  plus 
diiïcîubles  ;  lorfque  ce  menftrue  eft  autant  char¬ 
gé  qu’il  peut  l’être ,  on  le  pafte.  Quelquefois 
on  fait  fur-le- ch  amp  une  teinture  compofée , 
en  mêlant  plufieurs  teintures  fimples  •  telle  eft 
la  manière  de  préparer  l’élixir  de  propriété  , 
en  unifiant  les  teintures  de  myrrhe ,  de  fafran 
&  d’aloës.  On  peut  réparer  les  refines  &  les 
baumes  de  l’efprit-de-vin  en  verfant  de  l’eau 
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fur  les  teintures  ,  ou  en  les  diftillant  ;  mais  dans 
ces  deux  cas  ,  l’efprit-  de-vin  retient  le  prin- 
.  cipe  odorant  de  ces  fubflances.  L’eau  n’elt 
pas  capable  de  décompofer  les  teintures  for¬ 
mées  avec  les  extrado-réfineux  ou  les  réfino- 
extractifs,  comme  celles  de  rhubarbe,  de  fa- 
fran,  d’opium,  de  gomme  ammoniaque,  &c. 
parce  que  ces  matières  font  également  diffo- 
lubles  dans  ces  deux  menftrues. 

L’efprit-de-vin  &  l’eau-de-vie  ont  des  ufa- 
ges  très-étendus  &  très -multipliés.  On  boit  la 
dernière  de  ces  liqueurs  pour  relever  les  for¬ 
ces  abattues;  mais  l’excès  en  efl  dangereux, 
parce  qu’elle  deisèche  les  libres ,  &  produit 
des  trembfemens ,  des  paralyfies,  des  obflruc- 
tions,  des  hydropifies.  On  emploie  l’efprit-de- 
vin  pur  ou  uni  au  camphre  à  l’extérieur  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrène. 

Les  eaux  diftiiiées  fpiritueufes  font  adminif- 
•tréesen  médecine  comme  toniques  ,  cordiales, 
anti-fpafmodiques ,  flomachiques  ,  &c.  On  les 
donne  étendues  dans  de  l’eau,  ou  adoucies 
par  des  firops. 

On  fait  avec  ces  eaux  &  le  fr.cre ,  des  boif- 
fons  connues  fous  le  nom  de  ratafias  ou  de  li¬ 
queurs.  Ces  boiffbns  bien  préparées  &  prifes  à 
petite  dofe ,  peuvent  être  utiles  ;  mais  en  gé¬ 
néral  elles  conviennent  à  peu  de  perforâtes , 
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&  elles  peuvent  être  nuilîbîes  à  un  très-grand 
nombre.  L’excès  de  ces  fortes  de  liqueurs  com¬ 
porte  les  plus  grands  dangers  ;  &  au  lieu  de 
donner  des  forces  &  d’augmenter  celles  de  l’ef- 
tomac,  comme  on  le  croit  afTea  communément, 
elles  produifent  le  plus  fouvent  un  effet  en¬ 
tièrement  oppofé.  Celles  qui  font  les  moins 
nuifibles  ,  lorfqu’on  en  boit  rarement  &:  avec 
modération ,  doivent  être  préparées  à  froid  avec 
une  partie  d’efprit-de-vîn  diftilîé  fur  la  fubf- 
tanoe  aromatique  dont  on  veut  lui  communi¬ 
quer  l’odeur ,  deux  parties  d’eau  &  une  partie 
de  fucre  royal. 

Les  teintures  ont  à-peu- près  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  les  eaux  diftiîlées  fpiritueufes;  mais  leur 
aétion  eft  beaucoup  plus  énergique  ;  aufTi  ne  les 
emploie-t-on  qu’à  une  dofe  beaucoup  plus  pe¬ 
tite  ,  on  les  donne  en  pillules  ou  avec  le  vin, 
ou  même  dans  les  liqueurs  aqueufes.  Le  pré¬ 
cipité  qu’elles  forment  dans  ce  dernier  cas  eft 
également  fufpendu  dans  le  mélange ,  &  d’ail- 
leurs  la  partie  odorante  refte  en  difïolution  dans 
J’efprit-de-vin. 

Enfin,  l’efprit-de  vin  uni  à  la  réfine  eopal, 
à  i’huile  d’afpic  ou  de  grande  lavande  ,  à  celle 
de  térébenthine ,  forme  des  vernis  que  l’on 
pomme  fîccatifs  ,  parce  qu’en  appliquant  une 
çQuehç  de  ce  çompofé  fuy  les  corps  que  1.’qiî 
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veut  vernir  ,  l’efprit-de-vin  fe  volatilife  promp¬ 
tement  ,  &  laiffe  fur  ces  corps  une  lame  réfi- 
neufe  tranfparente.  Les  huiles  eflentielles  qu’on 
y  mêle  empêchent  ces  vernis  de  fe  delfécher 
trop  promptement ,  &  elles  en  préviennent  la 
fragilité  par  l’onétuofité  qu’elles  leur  commu¬ 
niquent. 


CHAPITRE  XXII. 

Du  Tartre . 

JL/E  tartre  eft  un  fel  eiïentiel  acide  uni  à  une 
portion  d’alkali  fixe  végétal  &  d’huile,  qui  fe 
dépofe  fur  les  parois  des  tonneaux  pendant 
la  fermentation  infenfible  du  vin.  Il  n’eft  point 
un  produit  de  la  fermentation  fpiritueufe  , 
comme  quelques  chimiftes  l’ont  cru ,  puifque 
Rouelle  le  jeune  l’a  trouvé  tout  formé  dans  le 
moût  &  dans  le  verjus. 

Il  eft  fous  la  forme  de  plaques  irrégulières , 
difpofées  par  couches ,  fouvent  remplies  de 
criftaux  brillans,  d’une  faveur  acide  &  vineufe. 
On  diftingue  le  tartre  blanc  8c  le  tartre  rou¬ 
ge,  qui  ne  diffère  du  premier  que  par  une  ma¬ 
tière  extradive  colorante  plus  abondante. 

Le  tartre  crad  expofé  au  feu  dans  des  vaif- 
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féaux  fermés  ,  fournit  un  phlegme  acide  rou¬ 
geâtre  ,  une  huile  d’abord  légère  ,  enfuite  pe- 
fante' ,  colorée  &  empyreumatique  ,  un  peu 
d’alkaîi  volatil ,  &  une  grande  quantité  d’acide 
craieux  ,  que  Haïes ,  Boerhaave  8c  plufieurs 
autres  ehimifles  ont  pris  pour  de  l’air.  Il  relie 
un  charbon  qui  contient  beaucoup  de  craie  de 
potaffe,  &  qui  s’incinère  facilement.  On  retire 
par  la  combuftion  &  l’incinération  du  tartre  s 
un  alkali  fixe  végétal  affez  pur.  Pour  cet  effet , 
on  met  du  tartre  en  poudre  dans  des  cornets 
de  papier,  qu'on  trempe  enfuite  dans  l’eau  ; 
on  les  arrange  dans  un  fourneau  entre  deux 
lits  de  charbon  que  l’on  allume  ,  le  tartre  brûle 
8c  fe  calcine  •  quand  le  feu  eil  éteint,  on  réé¬ 
lire  les  cornets  qui  confervent  leur  forme  ;  ou 
îeffive  ce  qu’ils  contiennent  avec  de  l’eau  dif* 
tillée  froide  :  on  filtre  cette  îeffive  ,  on  l’éva¬ 
pore  jufqu’à  pellicule,  on  la  laiiîe  refroidir 
pour  en  féparer  le  vitriol  de  potafTe  qui  s’y 
forme  par  le  repos ,  on  décante  l’eau  de  deffi 
fus  ce  fel ,  on  la  fait  évaporer  &  çrifiaîlifer  de 
nouveau  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plus  de 
vitriol  de  potaffe  ;  alors  on  l’évapore  à  ficcité, 
&  on  obtient ,  par  ce  moyen ,  de  la  potafie 
en  partie  cauUique  8c  en  partie  combinée  avee 
l’acide  craieux, 

Le  tartre  ne  fe  diSTout  que  très-diffiçiîemen? 
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dans  l’eau ,  puifqu’une  once  de  ce  fluide  à  la 
température  de  dix  degrés  au-deiTus  de  la  gla¬ 
ce  ,  n’en  a  pris  que  quatre  grains.  Comme  il 
contient  beaucoup  de  matière  huileufe  &  co¬ 
lorante,  on  le  purifie  parla  diffolution  &  la 
criflallifation  à  Aniane  &  à  Calviffon ,  dans  les 
environs  de  Montpellier.  G’eft  au  doâeiir  Fizes 
qu’on  doit  les  détails  de  cette  purification.  Il 
les  a  confignés  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l’académie ,  en  1725". 

On  fait  bouillir  le  tartre  dans  l’eau  ;  on  filtre 
cette  diffolution  bouillante  ;  elle  fe  trouble  en 
refroidiffant  ,  &  elle  dépolè  des  cri  {taux  irré- 
>  gu  fiers  qui  forment  une  pâte  ;  on  fait  bouillir 
cette  pâte  dans  des  chaudières,  de  cuivre ,  avec 
une  eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  une  terre  ai- 
gileufe  tirée  du  village  de  Merviel ,  à  deux 
lieues  de  Montpellier  ;  il  s’élève  des  écumes 
qu’on  enlève  avec  foin ,  &  il  fe  forme  enfuite 
une  pellicule  faline  -,  on  ceffe  le  feu ,  on  caffe 
la  pellicule  qui  fe  mêle  avec  les  criftaux  qui 
le  (ont  précipités  de  la  diffolution  ;  on  lave  les 
criftaux  avec  de  l’eau  pour  enlever  la  terre  qui 
les  falit ,  &  on  les  envoie  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  crème  ou  de  criftaux  de  tar¬ 
tre ,  qui  ne  diffèrent  entr’eux  que  parce  que 
la  crème  s’eft  criftaîlifée  à  la  furface  ,  tandis 
que  les  criftaux  fe  font  dépofés  au  fond  delà 
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liqueur.  Il  paroît  que  l’argile  blanche  fert  a 
débarraffer  le  tartre  de  fa  matière  huileufe  & 
de  fa  partie  extraâive  furabondantes. 

A  V enife ,  on  purifie  le  tartre  d’une  manière 
lin  peu  différente,  fuivant  M.  Defmaretz  :  on 
diffout  le  fel  en  poudre  dans  l’eau  bouillante , 
on  laide  dépofer  les  matières  impures  qu’il  con¬ 
tient  ,  &  on  les  enlève  avec  foin  ;  la  liqueur 
donne  des  crifiaux  par  le  repos  &  le  refroi- 
diffament.  On  rediffout  ces  crifiaux  dans  de 
l’eau  qu’on  chauffe  lentement;  lorfque  cette 
nouvelle  di Ablution  eft  bouillante,  on  y  jette  des 
blancs  d’œufs  battus  &  de  la  cendre  paffée  au 
tamis.  On  fait  ce  mélange  de  cendres  quatorze 
ou  quinze  fois ,  on  enlève  l’écume  que  l’effer- 
vefcence  y  occafionne ,  8c  on  Iaiffe  la  liqueur 
en  repos.  Il  s’y  forme  bientôt  une  pellicule  & 
des  crifiaux  falins  très-blancs  :  on  décante  l’eau , 
&  on  fait  fécher  le  fel  ;  cette  méthode  déna¬ 
ture  la  crème  de  tartre ,  8c  en  change  une  par¬ 
tie  en  tartre  de  potaffe.  C’eft  de  la  crème  de 
tartre  ou  du  tartre  purifié  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier,  que  nous  allons  examiner  les  proprié¬ 
tés  chimiques. 

La  crème  de  tartre  bien  pure  eft  cnftaUi- 
fée ,  mais  d’une  manière  irrégulière.  Elle  a  une 
faveur  aigre  &  moins  vtneufe  que  le  tartre  crud. 
Lorfqu’on  la  met  fur  un  charbon  ardent,  elle 
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répand  beaucoup  de  fumée  qui  a  une  odeur 
piquante  d’empyreume;  elle  devient  noire  5c 
charbonneufe.  Si  l’on  foumet  cette  fubftance 
en  diflillation  dans  une  cornue  de  terre  à  la¬ 
quelle  efl:  adapté  un  ballon  terminé  par  un  tube 
qui  plonge  fous  une  cloche  pleine  d’eau,  on 
obtient ,  en  conduifant  le  feu  par  degrés ,  un 
phlegme  d’abord  peu  coloré  &  peu  acide;  il 
pafle  enfuite  un  acide'  plus  fort  5c  d’une  cou¬ 
leur  plus  foncée  ,  une  huile  qui  prend  peu  à 
peu  de  la  couleur ,  de  la  confiilance ,  dont 
l’odeur  efl  empyreumatique  ,  enfin  de  l’aîkali 
volatil  concret,  5c  une, grande  quantité  d’acide 
craieux.  Il  relie  dans  la  cornue  un  charbon 
très-abondant ,  qui  leffivé  fans  incinération , 
fournit  abondamment  de  i’alkaîi  fixe.  Tous  ces 
produits  peuvent  être  reéiifiés  par  une  nouvelle 
diflillation  à  un  feu  doux.  Le  phlegme  paffe 
prefque  fans  couleur;  l’huile  devient  très-blan¬ 
che  5c  très- volatile  dans  cette  reélification  ;  l’ai* 
kali  volatil  efl:  en  partie  combiné  à  l’acide,  5c 
on  ne  l’obtient  féparé  5c  pur  qu’en  difiillant  les 
dernières  portions  de  phlegme  avec  addition 
d’alkali  fixe.  Quant  au  charbon ,  l’alkaü  fixe 
végétal  qu’il  contient  n’efl  point  produit  dans 
l’opération  comme  l’ont  penfé  quelques  chimif- 
tes  qui  ne  connoifibient  pas  bien  la  nature  de 
la  çrêœe  de  tartre  :  «tais  il  eft  tout  contenu 
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dans  cette  fubftance,  C’eft  à  ce  fel  alkali  fixe 
qu’eft  due  la  production  de  l’alkaii  volatil ,  for¬ 
mé  par  la  réaétion  du  premier  fur  l’huile  :  on 
peut  même  augmenter  la  quantité  de  ce  fel  vo¬ 
latil  ,  en  diftillant  l’huile  obtenue  de  la  crème  de 
tartre  fur  le, charbon  qu’elle  laiffe  dans  fon  ana- 
lyfe  à  la  cornue. 

La  crème  de  tartre  n’éprouve  aucune  alté¬ 
ration  à  l’air. 

Elle  fe  dillbut  dans  vingt-huit  parties  d’eau 
bouillante  ,  Sc  elle  criftallife  par  refroidiffe- 
tnent;  mais  d’une  manière  très-confufe.  Il  fe 
fépare  de  la  difïblution  de  ce  fel ,  une  certaine 
quantité  de  terre,  qui  appartient  fans  doute  à 
celle  qui  a  été  employée  dans  fa  purification. 
Cette  diffolution  rougit  la  teinture  de  tourne- 
fol,  &  a  une  faveur  acide. 

On  ne  connoît  point  l’action  de  la  terre  quart- 
zeufe ,  de  l’argile  &  de  la  barote  fur  la  crème 
de  tartre.  MM.  les  chimifles  de  l’académie  de 
Dijon  ont  obfervé  que  la  magné  fie  formoit  avec 
la  crème  de  tartre  un  fel  foîüble ,  que  l’al- 
kali  fixe  décompofoit  ,  &  dont  l’évaporation , 
faite  à  l’air  libre,  donnoit  de  petits  criflaux 
prifmatiques ,  difpofés  en  rayons.  Expofé  au 
feu  ,  ce  tartre  de  magnéfie  bouillonne  &  fe 
convertit  en  un  charbon  léger.  M.  Poulletier 
de  la  Salle  a  obtenu  de  cette  combînaifon  une 
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malle  gélatineufe  tout- à- fait  femblable  à  un 
mucilage. 

Plulîeurs  chimifies  ont  très-bien  décrit  l’ac¬ 
tion  de  la  chaux  8t  de  la  craie  fur  la  crème 
de  tartre.  Lorfqu’on  jette  de  la  craie  dans  une 
dilîolution  de  crème  de  tartre ,  il  fe  produit  une 
eflervefcenee  occafionnée  par  le  dégagement  de 
l’acide  craieux ,  &  il  fe  forme  un  précipité  très- 
abondant  ;  ce  précipité  eft  la  combinaifon  de 
l’acide  tartareux  &  de  la  chaux  ;  la  liqueur  qui 
le  furn^ge  contient  un  fel  neutre  tout  formé  dans 
la  crème  de  tartre ,  &  compofé  de  fou  acide 
uni  à  la  potafle;  ce  fel  eft  connu,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas ,  fous  le  nom  de  tartre  foluble. 
C’eft  à  Rouelle  le  jeune  qu’on  eft  redevable 
de  cette  belle  analyfe  de  la  crème  de  tartre; 
elle  prouve ,  i°.  que  cette  fubftance  eft  com- 
pofce  d’un  acide  huileux  furabondant ,  &  d’une 
certaine  quantité  de  cet  acide  uni  à  l’alkali  fixe 
végétal  dans  l’état  d’un  fel  neutre;  20.  que  la 
combinaifon  de  l’acide  tartareux  avec  la  chaux, 
forme  un  fel  neutre  trcs-peu  foluble.  M.Prouft 
a  découvert  que  le  tartre  calcaire ,  diftiüé  dans 
une  cornue ,  laiffe  un  réfidu  qui  s’allume  à  l’air 
comme  le  pyrophore.  Bergman  donne  dans 
fa  Dift'ertation  fur  les  affinités  éleétives ,  un 
procédé  pour  féparer  l’acide  tartareux  de  ce 
fel.  Il  prefcrit  de  laver  avec  Peau  difliliée  le 
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précipité  formé  par  la  craie  jetée  dans  Une  dif- 
folution  de  crème  de  tartre;  de  mettre  dette 
chaux  tartarifée  dans  une  fiole ,  &  de  verfer 
par-deffîis  huit  fois  fon  poids  d’on  acide  vi- 
triolique  ,  formé  d’une  partie  d’huile  de  vitriol 
&  de  huit  parties  d’eau.  On  laide  ce  mélange 
en  digeflion  pendant  douze  heures  ,  &  on  l’agité 
fouvent  avec  une  fpatule  de  bois  ;  on  décante 
la  liqueur  claire  qui  fumage  le  dépôt;  on  lave 
ce  dernier  avec  de  l’eau  jufqtt’à  ce  qu’il  n’ait 
plus  de  faveur ,  &  on  mêle  ce  lavage  avec  la 
première  liqueur  ;  c’eft  là  l’acide  tartareux.  On 
conçoit  que  dans  cette  qxpérience  ,  l’acide  vi- 
triolique  a  décompofé  le  tartre  calcaire ,  &  a 
formé  de  la  félénite  en  dégageant  l’acide  tar- 
tareux  que  l’eau  a  didous.  Cet  acide,  ainfi  ob¬ 
tenu  ,  contient  prefque  toujours  un  peu  d’acide 
vitriolique;  on  le  purifie  en  y  ajoutant  un  peu 
de  tartre  calcaire,  qui  s’empare  de  ce  dernier 
acide  ,  &  laide  l’acide  tartareux  pur.  Bergman 
ajoute  que  la  didolution  de  cet  acide,  évapo¬ 
rée  jufqu’en  confifiance  de  firop  clair,  donne 
des  crifiaux  en  lames  ou  paillettes  fort  écartées 
les  unes  des  autres  ;  que  ces  crifiaux  noircil- 
fent  fur  le  feu  ,  donnent  à  la  cornue  un  phleg- 
me  acidulé  &  Un  peu  d’huile,  &  que  le  char¬ 
bon  qu’ils  laident  n’efl  ni  acide  ni  alkaîin.  Il  pa- 
roxt ,  d’après  ces  détails ,  que  l’acide  tartareux 
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contient  de  l’huile  ,  comme  tous  les  acides  des 
végétaux. 

La  crème  de  tartre  s’unit  très-bien  aux  dif- 
férens  alkalis.  On  jette  dans  une  diiToîution 
de  craie  de  potaffe ,  de  la  crème  de  tartre  en 
poudre  ;  il  fe  fait  une  effervefcence  vive  pro¬ 
duite  par  le  dégagement  de  l’acide  craieux  ;  on 
ajoute  de  la  crème  de  tartre  jufqu’à  fatura- 
tion  ;  on  filtre  cette  liqueur  après  l’avoir  fait 
bouillir  pendant  une  demi -heure;  on  l’éva¬ 
pore  jufqit’à  pellicule ,  &  on  la  laide  refroidir 
lentement  j  il  s’y  forme  dés  criftaux  en  quar- 
rés  longs  ,  terminés  par  deux  bifeaux.  Ce  fel 
eft  connu  fous  les  noms  de  fel  végétal ,  tartre 
foluble  ,  tartre  tartarifé ,  &  doit  être  nommé 
tartre  de  potaffe.  Il  a  une  faveur  amère;  il  de¬ 
vient  charbonneux  iorfqu’on  le  chauffe  forte¬ 
ment  ;  il  fe  décompofe  dans  une  cornue,  8c 
donne  un  phlegme  acide ,  de  l’huile ,  &  beau¬ 
coup  d’acide  craieux.  Il  attire  un  peu  l’humi¬ 
dité  de  l’air.  Il  fe  diffout  dans  quatre  parties 
d’eau  chaude  à  40  degrés.  Les  acides  miné¬ 
raux  le  décompofent  8c  en  précipitent  de  la  crè¬ 
me  de  tartre.  Il  eft  également  décompofé  par 
la  plupart  des  diffolutions  métalliques. 

La  crème  de  tartre,  combinée  avec  la  foude, 
forme  le  fel  de  Seignette  ,  nom  d’un  apothi¬ 
caire  de  la  Rochelle  ,  qui  l’a  compofé  le  pre- 
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mier  ;  pour  le  préparer  on  jette  vingt  oti¬ 
tes  de  crème  de  tartre  dans  quatre  livres 
d’eau  bouillante,  on  ajoute  peu  à  peu  de  la 
craie  de  foude  crifïallifée  bien  pure,  jufqu’au 
point  de  fa  tu  ration ,  que  l’on  reconnoît  iorfC 
qu’il  ne  s’excite  plus  d’effervefoence  par  l’ad¬ 
dition  de  cet  alkali.  Cette  combinaifon  rend 
la  crème  de  tartre  foîubîe.  On  évapore  la  li¬ 
queur  prefqu’en  confiffanoe  firupeufe ,  ex  elle 
donne ,  par  le  refroidilTement ,  des  criftaux  très- 
beaux,  très-réguliers  ,  &  fou  vent  d’une  groffeur 
confidérable.  Ce  font  des  prifmes  à  fix  ,  huit 
ou  dix  faces  inégales  ,  tronqués  à  angle  droit 
à  leurs  extrémités.  Le  plus  foUvent  ces  prifmes 
font  coupés  en  deux  dans  leur  longueur ,  & 
la  face  large  ou  la  bafe  fur  laquelle  ils  pofent 
elt  marquée  de  deux  lignes  diagonales  ,  qui  fe, 
croifent  dans  le  milieu  ,  &  partagent  cette  bafe 
en  quatre  triangles.  Le  fel  de  Seignette  ,  qui 
doit  porter  le  nom  de  tartre  de  foude,  vendu  , 
d’abord  comme  un  fecret  ,  &  découvert  en 
même-tems  par  Boulduc  &  Geoffroy  en  1731, 
a  une  faveur  amère.  Il  fe  décompofe  au  feu 
comme  le  tartre  de  potaffe  pii  s’effieurità  l’air, 
parce  qu’il  contient  beaucoup  d’eau  de  criflal- 
lifation  ;  il  eft  prefqu’aulîî  diffoluble  que  le 
tartre  de  potaffe  &  décompofable  comme  lui 
par  les  acides  minéraux  &  par  les  diffolutions 

métalliques. 
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métalliques.  L’eau-mère  de  ce  fel  contient  la 
portion  de  tartre  de  potaiïe  qui  faifoit  partie 
de  la  crème  de  tartre. 

L’alkali  volatil  ou  l’ammoniac  forme  avec 
la  crème  de  tartre  un  fel  ammoniacal  tartareux, 
qui  crilîallife  très-bien  par  l’évaporation  &  le 
refroidiffement.  Bucquet  dit  que  fes  criflaux  font 
des  pyramides  rhomboïdales.  Macquer  a  vu  les 
uns  en  gros  prifmes  à  quatre ,  cinq  ou  fix  cô¬ 
tés  ,  les  autres  renflés  dans  leur  milieu  ,  &  ter¬ 
minés  par  des  pointes  très-aigues,  &  MM.  les 
académiciens  de  Dijon  l’ont  obtenu  en  parai- 
lélipipèdes  à  deux  bifeaux  alternes.  Ce  fel  ou 
tartre  ammoniacal  ,  a  une  faveur  fraîche ,  &  il 
fe  décompofe  au  feu;  il  s’effleurit  à  l’air  ;  il  efi 
plus  diffoluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide ,  &  il  criflallife  par  refroidiflement  ;  la 
chaux  8c  les  alkaîis  fixes  en  dégagent  l’alkali 
volatil  ;  les  acides  minéraux  &  les  diffblutions 
métalliques  le  décompofent. 

Pott  &  Margraf  ont  traité  la  crème  de  tartre 
par  les  acides  minéraux ,  &  le  dernier  en  a  retiré 
des  fels  neutres  ,  femblabîes  à  ceux  que  chacun 
de  ces  acides  forme  avec  la  potafle  ;  d’où  il  a  con¬ 
clu  que  cet  alkali  efl;  tout  formé  dans  la  crème 
de  tartre.  Rouelle  le  jeune,  qui  a  fait  les  travaux 
les  plus  nombreux  8c  les  plus  exaéts  fur  la  crème 
de  tartre  obtenu  les  mêmes  réfultats.  En  jettant 
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une  livre  de  crème  de  tartre  en  poudré  très- 
fine  fur  une  livre  d’huile  de  vitriol ,  le  mé¬ 
lange  s’échauffe ,  on  favorife  l’aclion  récipro¬ 
que  des  deux  fubflances  par  la  chaleur  d’un 
bain-marie,  &  en  les  agitant  avec  une  fpatqle 
de  verre  ;  on  continue  cette  chaleur  pendant 
dix  à  douze  heures ,  le  mélange  devient  épais 
comme  une  bouillie  ,  on  y  verfe  deux  ou  trois 
onces  d’eau  diflillée  bouillante,  qui  donne  de 
la  fluidité  à  la  matière  ,  on  la  laide  dans  le 
bain-marie  environ  deux  heures,  alors  on  la 
retire  du  feu,  &  on  ajoute  à  la  liqueur  trois 
pintes  d’eau  diflillée  bouillante  5  cette  difîblu- 
tion  eft  colorée  &  opaque ,  elle  contient  de 
î’acide  vitriolique  à  nu  ,  une  portion  de  crème 
de  tartre  non  décompofée  &  du  vitriol  de  po- 
tafle.  On  fature  l’excès  d’acide  vitriolique  par 
de  la  craie,  il  fe  précipite  de  la  feléniteavec 
un  peu  de  crème  de  tartre  ;  on  filtre  le  mé¬ 
lange  &  on  fait  évaporer  la  liqueur  filtrée; 
elle  donne  un  peu  de  crème  de  tartre  &  de 
féJénlte ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à  dix- 
huit  ou  vingt  onces  ;  alors  on  la  décante ,  & 
évaporée  de  nouveau ,  elle  fournit  par  le  repos 
des  crïftaux  de  vitriol'  de  potafle  ,  que  l’on 
peut  obtenir  ainfi  jufqu’à  la  fin  par  des  évapo¬ 
rations  &  des  criflallifations  répétées.  Ce  fel  eft 
toujours  mêlé  d’un  peu  de  crème  de  tartre  ,  8c 
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il  brûle  fur  le  fer  rouge  ;  mais  en  le  leffivant 
avec  une  jufîe  quantité  d’eau  diilillée  ,  on  le 
difTout ,  8c  la  crème  de  tartre  relie  ail  fond 
du  vaifleau  où  fe  fait  ce  lavage.  T el  eft  le  pro^ 
Cédé  décrit  8c  répété  avec  fuccès  par  M.  Ber- 
niard,  d’après  Rouelle» 

L’acide  nitreux  8c  l’acide  muriatique  traités 
de  la  même  manière  avec  la  crème  de  tartre» 
donnent  du  nitre  &  dü1  fel  fébrifuge  ;  ce  qui 
prouve  fans  répliqué  la  préfence  de  la  potalTe 
dans  cette  fubftance. 

La  crème  de  tartre  acquiert  de  la  foîubilité 
par  l’union  dü  borax  &  du  fel  fédatif;  fuivant 
les  expériences  de  M*  de  Lalfone ,  une  partie  dé 
"Ce  dernier  fel  peut  rendre  jufqu’à  quatre  parties 
de  crème  de  tartre  folübles.  Cette  dfffolution 
mixte  ,  évaporée ,  donne  un  fel  gommeux  ver¬ 
dâtre  &  fort  acide é 

La  crème  de  tartre  paroxt  fufceptible  de  s’unit 
à  la  plupart  des  fub fiances  métalliques,  comme 
l’ont  démontré  1VL  Monnet  8c  MM.-  les  chimifles 
de  l’académie  de  Dijon;  mais  comme  on  n’a  que 
peu  examiné  toutes  ces  combinaifons ,  nous  ne 
parlerons  ici  que  de  celles  de  l’antimoine ,  du 
mercure,  du  plomb  &  du  fer  avec  cette  fubftance 
faline  ,  parce  que  ces  compofés  font  mieux  con¬ 
nus,  &  font  la  plupart  employés  en  médecine* 
La  combinaifon  de  crème  de  tartre  8c  d’an- 
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timoine  porte  le  nom  de  tartre  ftibié  ou  anti- 
monié.  Comme  c’eft  un  des  remèdes  les  plus 
irnpoi'tans  que  la  chimie  puiffe  fournir  à  la  mé¬ 
decine  ,  il  faut  en  examiner  avec  foin  les  pro¬ 
priétés.  Depuis  Adrien  de  Mynficht ,  qui  le  pre¬ 
mier  l’a  fait  connoître  en  1631  ,  on  a  beaucoup 
varié  fur  fa  préparation.  Les  pharmacopées  & 
les  Ouvrages  des  chimifles  diffèrent  tous,  foit 
fur  les  fuhflances  antimoniales  qu’on  doit  em¬ 
ployer  pour  cette  préparation,  foit  fur  leur 
quantité  ,  ainfi  que  fur  celle  de  l’eau  &  de  la 
erême  de  tartre,  foit  enfin  fur  la  manière  de 
ïa  faire.  On  peut  voir  dans  la  Differtation  de 
Bergman  fur  ce  médicament ,  un  tableau  très- 
bien  fait  des  divers  procédés  donnés  jufqu’ac- 
tuellenient  pour  préparer  le  tartre  amimonié. 
On  a  fucceffîvement  confeillé  le  fafran  des  mé¬ 
taux,  le  foie,  le  verre  &  les  fleurs  d’antimoi¬ 
ne  ;  les  uns  ont  prefcrit  de  faire  bouillir  ces 
fubftances  avec  la  crème  de  tartre  &  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau ,  pendant  dix 
à  douze  heures  ;  d’autres  ne  demandent  qu’une 
ébullition  d’une  demi  heure;  enfin,  il  eft  des 
auteurs  qui  veulent  qu’on  évapore  la  leflîve 
filtrée  à  ficcité ,  &  il  en  efl  d’autres  qui  exigent 
qu’on  la  ifaffe  criflallifer,  &  qu’on  n’emploie 
en  médecine  que  les  criflaux.  Il  arrive  de  ces 
différentes  préparations  que  le  tartre  antimonié 
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n’eft  jamais  le  même,  &  qu’il  jouit  de  divers 
degrés  d’énergie  ,  de  forte  qu’on  ne  peut  jamais 
être  sûr  de  fes  effets.  Audi  Geoffroy,  qui  a 
examiné  plufieurs  tartres  fiibiés  de  différéns  de¬ 
grés  de  force,  a-t-il  trouvé  par  l’analyfe  que 
les  plus  faibles  contiennent  par  once  depuis 
trente  grains  jufqu’à  un  gros  dix  -  huit  grains- 
de  régule  ;  ceux  d’une  éméticité  moyenne  un 
gros  &  demi ,  &  les  plus  aclifs  jufqu’à  deux 
gros  dix  grains.  Le  verre  d’antimoine  a  été. 
choifi  préférablement  aux  autres  fubflances  an- 
timoniées  ,  parce  qu’il  eil  un  des  plus  foiubies 
par  la  crème  de  tartre;  mais  ce  verre  peut  être 
plus  ou  moins  calciné ,  &  ces  degrés  divers  de 
calcination  doivent  nécefFairement  influer  fur 
fon  éméticité.  Cependant  en  prenant  du  verre 
d’antimoine  bien  tranfparent  &  porphyrifé,  en 
le  faifant  bouillir  dans  l’eau  avec  partie  égale 
de  crème  de  tartre ,  jufqu’à  ce  que  cette  der¬ 
nière  foit  faturée ,  filtrant  &  faifant  évaporée 
à  une  chaleur  douce  cette  difFolution  ,  on  ob¬ 
tient  par  le  repos  &  le  refroidüTement  des  cri£- 
taux  de  tartre  flibié ,  dont  les  degrés  d’émé- 
ticité  paroifTent  être  allez  conflans.  On  décante 
la  liqueur ,  on  la  fait  évaporer ,  &  elle  four¬ 
nit  par  plufieurs  évaporations  fuecefFives  de  nou¬ 
veaux  crifiaux.  L’eau- mère  contient  du  foufre, 
du  tartre  de  potalFe  ,  &  une  certaine  quantité 
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de  foie  de  foufre.  Lorfqu’on  filtre  le  mélange 
de  crème  de  tartre,  de  verre  d’antimoine  & 
d’eau  qu’on  a  fait  bouillir  pour  la  préparation 
du  tartre  dibié ,  il  relie  fur  le  filtre  une  ma¬ 
tière  comme  gélatineufe  jaune  on  brune,  que 
Rouelle  a  fait  connoître.  Cette  gelée  didillée 
donne  un  pyrophore  très- inflammable  décou-, 
vert  par  M.  Prouff, 

Manquer  a  propofé  de  fubflituer  au  verre 
d’antimoine  la  poudre  d’Algaroth  ,  qui  par  elle- 
même  ed  un  émétique  violent,  parce  que  cette 
poudre  précipitée  du  beurre  d’antimoine  par 
l’eau  ,  eft  toujours  la  même-  Bergman  a  adopté 
l’opinion  de  Manquer ,  &  on  prépare  depuis 
dans  le  laboratoire  de  l’académie  de  Dijon  , 
un  tartre  émétique ,  fuivant  la  méthode  de  ce 
chimifte  8c  celle  de  M.  de  Lafifone.  Ce  médi¬ 
cament  a  été  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  ;  ü  opère  à  la  dpfe  de  trois  grains  fans  fa¬ 
tiguer  l’edomac  ni  les  inteftins. 

Le  tartre  dibié  fe  cridallife  en  pyramides 
îrièdres  ;  il  ed  très- tranfparent  ;  il  fe  décotn- 
pofe  au  feu  ,  &  devient  charbonneux  j  il  ed 
efdorefcent  à  l’air,  &  devient  d’un  blanc  mat 
&  farineux  ;  il  fe  dijTout  dans  foixante  parties 
d’eau  froide  ,  8c  dans  beaucoup  moins  d’eau 
bouillante  ;  il  fe  cridallife  par  refroidifFement  j 
les  alhalis  8c  la  chaux  le  décompofent.  La  terre 
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•calcaire  &  l’eau  pure  en  grande  dofe  font  fuf- 
ceptibles  de  le  décompofer  •  d’où  il  fuit  qu’on 
ne  doit  l’adminiftrcr  que  dans  l’eau  difliUée.  Le 
foie  de  foufre  &  le  gaz  hépatique  le  précipi¬ 
tent  en  une  poudre  rouge  ou  efpece-.de  fou¬ 
fre  doré ,  &  peut  fervir  à  faire  reconnoître  ce 
feî  dans  tomes  les  liqueurs  où  il  fe  trouve.  Le 
fer  s’empare  de  l’acide  tartareux  ,  &  fépare 
la  chaux  d’antimoine  ;  on  ne  doit  donc  pas 
préparer  le  tartre  fcibié  dans  des  vaiiTeaux  de 
ce  métal.  M.  Durande  ,  médecin  &  profeffeur 
de  Dijon  ,  a  propofé  de  faire  préparer  ce  médi¬ 
cament  publiquement  &  par  un  procédé  uni¬ 
forme,  comme  on  a  coutume  de  faire  pour 
la  thériaque.  Nous  croyons  que  cela  ne  pourroit 
qu’être  fort  utile  en  procurant  un  tartre  flibié 
uniforme,  &  fur  les  effets  duquel  le  médecin 
pourroit  toujours  compter. 

On  peut  combiner  l’acide  tartareux  avec  le 
mercure  par  deux  moyens.  L’un,  dont  M.  Mon¬ 
net  a  fait  mention,  confifle  à  faire  diiToudre 
dans  l’eau  bouillante  fix  parties  de  crème  de 
tartre  avec  une  partie  de  mercure  précipité  de 
l’acide  nitreux  par  la  craie  de  potaffe.  Cette 
liqueur  filtrée  &  évaporée  lui  a  donné  des  crif- 
taux  qui  ont  été  dècompofés  par  l’eau  pure.  Le 
fécond  moyen  d’unir  le  mercure  à  l’acide 
tartareux  s  c’eft  de  verfer  une  diffolution  ni- 
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treufe  de  ce  métal  dans  une  diflblution  de  tar¬ 
tre  de  potafle  ou  de  tartre  de  foude ,  on  ob¬ 
tient  un  précipité  formé  pat*  le  tartre  mercuriel, 
&  le  nitre  de  potafle  ou  de  foude  refle  en  dif- 
folutiom  dans  la  liqueur. 

La  crème  de  tartre  agit  d’une  manière  fen- 
fible  fur  les  chaux  de  plomb.  Rouelle  le  jeune 
s’efl  affiné  que  le  tartre  faturnin  qui  fe  forme 
dans  cette  opération  ,  ne  refle  point  en  diffolu- 
tion  dans  la  liqueur,  &  que  cette  dernière  évapo¬ 
rée,  ne  fournit  que  du  tartre  de  potafle  pur  qui 
étoit  tout  contenu  dans  la  crème  de  tartre  ;  c’eft 
un  des  procédés  dont  il  s’efl  fervi  pour  démon¬ 
trer  la  préfence  de  l’alkali  fixe  dans  le  tartre. 

Le  cuivre  &  fes  chaux  font  a  fiez  facilement 
attaqués  par  l’acide  tartareux;  il  en  refaite  un 
fel  d’un  beau  vert ,  fufceptible  de  criflalüfation , 
mais  qui  n’a  été  que  peu  examiné  jufqu’à  préfent. 

Le  fer  eft  un  des  métaux  fur  lequel  la  crème 
de  tartre  agit  le  plus  efficacement.  On  prépare 
un  médicament,  nommé  tartre  ehalybé,  en  fai- 
fa  m  bouillir  dans  douze  livres  d’eau  quatre  on¬ 
ces  de  limaille  de  fer  porphyrifée  &  un  livra 
de  tartre  blanc.  Lorfque  le  tartre  eft  diffous , 
on  filtre  la  liqueur ,  elle  dépofe  des  criftaux , 
on  en  obtient  de  nouveau  en  faifânt  évaporer 
Peau-mère,  Pour  préparer  la  teinture  de  mars 
tartarifée ,  on  fait  une  pâte  avec  fix  onces  de 
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limaille  de  fer ,  une  livre  de  tartre  blanc  en 
poudre.  &  fufîifante  quantité  d’eau  ;  on  laiffe 
ce  mélange  en  repos  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res;  on  l’étend  enfuite  dans  douze  livres  d’eau, 
&  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures, 
en  ajoutant  de  Peau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore;  on  décante  la  liqueur,  on  la  filtre, 
on  PépaÜTtt  en  confiflance  de  dîrop,  8c  on  y 
ajoute  une  once  d’efprit-de-vin.  Rouelle  s’eft 
a  fin  ré  que  l’alkali  fixe  végétal  eft  libre  dans  cette 
teinture,  &  qu'en  la  traitaqt  parles  acides,  on 
obtient  des  fel.s  neutres  qui  font  reconnoître  cet 
alkali.  Il  y  a  encore  deux  médicamens  formés 
par  la  combination  de  l’acide  tartareux  &  du 
fer;  Pun  eft  le  tartre  martial  foluble  qui  n’eft 
qu’un  mélange  d’une  livre  de  teinture  de  mars 
tartarilée,  8t  de  quatre  onces  de  tartre  de  po- 
taîlé  évaporé  à  ficcité  ;  l’autre  efi  connu  fous  le 
nom  de  boules  de  mars.  Elles  fe  font  en  met¬ 
tant  une  partie  de  limaille  d’acier,  &  deux  par¬ 
ties  de  tartre  blanc  en  poudre ,  dans  un  vaif- 
feau  de  verre,  avec  une  certaine  quantité  d’eau- 
de^vie  ;  dorique  -tette  dernière  eft  évaporée, 
on  pulvérise  la  malle ,  &  on  ajoute  de  Peau- 
dc-vie,  cju’on  iaifle  évaporer  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ;  on  repète  ce  procédé  jufqu’à  ce 
quede  mélange  (bit  gras  &  tenace;  alors  on  en 
Jorrne  dos  boules* 
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Le  tartre  crud  eft  fort  utile  dans  la  teinture, 
les  chapeliers  en  font  auffi  ufage. 

Les  differentes  préparations  de  la  crème  de 
tartre  dont  nous  avons  fait  l’énumération,  font 
employées  la  plupart  en  médecine.  La  crème 
de  tartre  pure  eft  regardée  comme  rafraîchif- 
fante  &  antifeptique  ;  à  la  dofe  d’une  demi-once 
ou  d’une  once ,  elle  purge  doucement  8c  fans 
exciter  des  n  au  fées.  Les  tartres  de  potaffe  8c 
de  foude  font  d’un  ufage  fréquent ,  comme 
purgatifs  adjuvans ,  à  la  dofe  de  quelques  gros. 
Le  tartre  fiibié  eft  un  des  médicamens  les  plus 
miles  &  les  plus  puiffans  que  la  médecine  doit 
à  la  chimie.  Ce  fel  eft  émétique,  purgatif, 
diurétique,  diaphonique ,  fondant  fuivant  les 
dofes  &  les  procédés  qu’on  emploie  dans  fon 
adminiftration.  Souvent  même  il  produit  tous 
ces  effets  à  la  fois.  Il  doit  encore  être  regardé 
comme  un  altérant  pui  fiant ,  &  comme  propre 
à  détruire  les  embarras  8c  les  obftruéiions  des 
vifcères  lorfqu’on  le  donne  à  une  dofe  très- 
petite  8c  répétée.  On  l’adminiflre  à  la  dofe  d’un 
grain  jufqu’à  quatre,  diiïous  dans  quelques 
verres  d’eau,  comme  vomitif.  On  le  mêle  à 
îa  dofe  d’un  grain  avec  d’autres  purgatifs  dont 
il  aide  Paétion  :  enfin ,  à  celle  d’un  demi-grain 
étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau ,  il  agit 
comme  altérant.  M.  de  Laflbne  a  découvert 
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que  le  tartre  flibié  eft  rendu  très- foluble  dans 
l’eau  par  !e  mélange  du  fel  ammoniac  ,  &  qu’il 
en  réfulte  un  fel  mixte  analogue  au  fel  alem- 
broth.  On  doit  juger  que  ce  nouveau  cempofc 
eft  fufceptible  de  produire  des  effets  très- 
énergiques  fur  l’économie  animale.  Le  tartre 
chalibé ,  le  tartre  martial  foluble,  la  teinture 
de  mars  tartarifée  ,  font  employés  comme 
toniques  &  apéritifs. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Fermentation  acide  &  du  Vinaigre . 


Beaucoup  de  fubftances  végétales  font  fuf- 
ceptibles  de  paffer  a  la  fermentation  acide. 
Telles  font  les  gommes,  les  fécules  amylacées 
diffoutes  daifs  l’eau  bouillante  ;  mais  cette 
propriété  eft  fur- tout. très- remarquable  dans  les 
liqueurs  fermentées  &  fpiritueufes.  Tous  ces 
fluides  expofés  à  la  chaleur  &  en  contact  avec 
l’air,  paffent  à  la  fermentation  acide ,  &  don¬ 
nent  ce  que  l’on  appelle  du  vinaigre.  C’eft 
fpéciaîement  le  vin  de  raifîn  que  l’on  emploie 
pour  préparer  cette  liqueur ,  quoiqu’il  fort  poffi- 
ble  de  faire  de  très-bon  vinaigre  avec  le  cidre» 
le  poiré  j  ôiC, 
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II  y  a  trois  conditions  néceiïaires  à  la  fer¬ 
mentation  acéteufe  ;  i°.  une  chaleur  de  vingt  à 
vingt-cinq  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur; 
2°.  un  corps  vÜqueux  &  en  même-tems  acide , 
tels  qu’un  mucilage  &  le  tartre  ;  30.  3e  contad 
de  l’air.  On  ne  peut  attribuer  le  changement 
des  vins  qui  paflent  à  l’état  de  vinaigre ,  qu’au 
mouvement  inteftin  excité  dans  ces  fluides  par 
l'â  préfence  d’une  certaine  quantité  de  corps 
muqueux ,  non  altéré  &  capable  de  fubir  une 
nouvelle  fermentation.  La  préfence  d’une  ma¬ 
tière  acide,  telle  que  le  tartre,  y  eft  néceftaire 
pour  déterminer  la  fermentation  acide.  Enfin, 
te  coma<ft.  de  l’air  y  eft  indifpenfable  ,  &  il 
paroi  t  qu’il  y  ën  a  une  portion  d’abforbée  pen¬ 
dant  cette  fermentation ,  comme  l’a  prouvé 
M.  l’abbé  Rtrzier; 

Tous  les  vins  font  également  propres  à  former 
du  vinaigre.  On  y  emploie  préférablement  les 
mauvais,  parce  qu’ils  font  moins  chers;  mais 
les  expériences  de  Beccher  &.  de  Cartheufer 
démontrent  que  les  vins  généreux  &  chargés 
d’efprit  ardent  donnent  en  général  les  meilleurs 
vinaigres. 

Boerhaave  a  décrit  dans  fes  élémens  de  chi¬ 
mie  un  très-bon  procédé  pour  faire  du  vinai¬ 
gre.  On  prend  deux  tonneaux ,  on  établit  à 
quelque  diftance  de  leur  fond  une  claye  d’ofier , 
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fur  laquelle  ou  étend  des  branches  de  vigne  & 
des  rafles  ;  on  y  verfe  du  vin,  de  forte  que 
l’un  des  tonneaux  foit  plein  &  l’autre  à  moitié 
vide.  La  fermentation  commence  dans  ce 
dernier  ;  lorfqu’elle  efl  bien  établie,  on  remplit 
ce  tonneau  avec  le  vin  contenu  dans  le  pre¬ 
mier.  Par  ce  moyen  ,  la  fermentation  fe  ralentit 
dans  ie  tonneau  rempli ,  &  elle  s’établit  bien 
dans  celui  qui  efl  à  moitié  vide;  torfqu’elle  eft 
parvenue  à  un  degré  allez  considérable ,  on 
remplit  ce  dernier  tonneau  avec  la  liqueur  de 
celui  qui  a  fermenté  le  premier;  de  forte  que 
la  fermentation  recommence  dans  le  premier, 
&  fe  ralentit  dans  le  fécond.  On  continue  à 
remplir  &  à  vider  ainfi  alternativement  les  deux 
tpnneaax  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  entiè¬ 
rement  formé ,  ce  qui  va  ordinairement  de 
douze  à  quinze  jours. 

En  obferyant  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  fer¬ 
mentation  ,  on  voit  qu’il  y  a  beaucoup  de 
bouillonnement  8c  de  fifflement;  la  liqueur  s’é- 
chaufle  &.  fe  trouble  ,  elle  offre  une  grande 
quantité  de  filamens  &  de  bulles  qui  la  parcou¬ 
rent  en  tous  feus  ;  elle  exhale  une  odeur  vive, 
acide  ,  nullement  dangereufe  ;  elle  abforbe  une 
grande  quantité  d’air  :  on  efl  obligé  d’arrêter 
la  fermentation  de  douze  en  douze  heures  : 
peu  à  peu  ces  phénomènes  s’appaifent ,  la  cha- 
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leur  tombe  ,  le  mouvement  fe  ralentit,  la  liquëuf 
devient  claire  ;  elle  laide  dépofer  un  fédiment 
en  floccons  rougeâtres ,  glaireux ,  qui  s’attachent 
aux  parois  des  tonneaux.  Des  expériences  mul¬ 
tipliées  ont  appris  que  plus  la  malle  de  vin  elt 
petite ,  plus  elle  a  le  contaél  de  l’air ,  &  plus 
vite  elle  parte  à  l’état  de  vinaigre.  On  a  foin 
de  tirer  le  vinaigre  à  clair  iorfqu’il  eft  fait,  afin 
de  le  féparer  de  deffiis  fa  lie,  qui,  fans  cette 
précaution ,  le  feroit  bientôt  paffer  à  la  fer¬ 
mentation  putride.  Le  vinaigre  ne  dépofe  point 
de  tartre  par  le  repos  comme  le  vin  "7  ce  fel 
s’eft  dirtous  &  combiné  avec  l’efprit  ardent  8c 
l’eau  pendant  la  fermentation  ;  il  eft  même 
vraifemblable  que  c’eft  la  préfence  de  ce  fel 
qui  contribue  à  la  faveur  &  aux  autres  pro¬ 
priétés  acides  du  vinaigre.  Ce  fluide  a  plus  ou 
moins  de  couleur,  fuivant  le  vin  employé  pour 
fa  préparation  ;  mais  en  général  les  vinaigres 
les  moins  colorés  le  font  beaucoup  plus  que 
les  vins  blancs ,  parce  qu’ils  tiennent  en  diffb- 
lution  la  matière  colorante  du  tartre ,  qui  a 
été  encore  développée  par  la  production  de 
l’acide. 

Le  vinaigre  préparé  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  eft  très-fluide,  d’une  odeur  acide  & 
fpiritueüfe,  d’une  faveur  aigre  plus  ou  moins 
forte  j  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
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Expofé  à  une  chaleur  douce  dans  des  vaiffeaux 
mal  bouchés ,  il  s  altère  ,  perd  fa  partie  fpiri- 
tueufe ,  dépofe  une  grande  quantité  de  floccons 
&  de Jilamens  muqueux,  &  prend  une  odeur 
&  une  faveur  putride.  Pour  le  conferver  il  faut 
le  faire  bouillir  pendant  quelques  inftans,  comme 
l’a  indique  M.  Schéele. 

En  diftillant  du  vinaigre  à  feu  nu  dans  une 
eucurbite  de  grès  recouverte  d’un  chapiteau  r 
ou  dans  une  cornue  de  verre  placée  fur  un  bain 
de  fable,  il  pafle  d’abord  un  phlegme  d’une 
odeur  vive  &  agréable,  mais  très-peu  acide;  il 
lui  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide  très-blan¬ 
che,  très-  odorante  ;  c’eft  le  vinaigre  diflillé  j 
celui  qui  diftille  en  fui  te  a  moins  d’odeur  8c 
plus  d’acidité;  il  devient  d’autant  plus  acide, 
que  la  difbllation  avance  davantage.  On  peut 
fraélurer  tous  ces  produits ,  &  obtenir  des  vi¬ 
naigres  cbO.il lés  difiérens  les  uns  des  autres  par 
l’acidité  &  par  l’odeur  :  ou  fe  contente  de 
retirer  par  ce  procédé ,  environ  les  deux  tiers 
de  liqueur  qui  conffitue  le  vinaigre  le  plus  pur. 
La  portion  qui'  paffe  enfuite  eft  plus  acide, 
mais  elle  a  une  odeur  empyreumatique  qu’on 
peut  faire  dihiper  en  l’expofant  à  l’air;  elle  prend 
suffi  un  peu  de  couleur.  Cette  opération  indique 
que  l’acide  aréteux  eft  plus  pefant  que  l’eau. 
•  Le  vinaigre  réfidu  efl  épais,  d’une  couleur  ronge 
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foncé©  &  faîe  ;  il  dépofe  une  certaine  quantité 
de  tartre  ;  il  eft  d’une  acidité  confidérable.  SI 
on  l’évapore  à  feu  ouvert ,  il  prend  la  forme 
d’un  extrait;  &  fi,  lorfqu’il  eft  fec,  on  le  diftille 
à  la  cornue,  il  fournit  un  phlegme  rougeâtre, 
acide ,  une  huile  d’abord  légère  &  colorée,  en- 
fuite  pelante ,  &  un  peu  d’alkali  volatil  ;  le  char¬ 
bon  qu’il  laifte  contient  beaucoup  d’alkaü  fixe. 

On  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l’expofant 
à  la  gelée.  On  décante  la  portion  qui  eft  refi¬ 
lée  liquide ,  &  qui  a  pris  beaucoup  d’acidité  ; 
la  partie  gelée  n’eft  prefque  que  de  l’eau  ;  on 
n’a  que  peu  de  vinaigre-  par  cette  opération. 

L’acide  du  vinaigre  féparé  du  tartre  &  défia 
partie  colorante  par  la  diftillation ,  eft  fufcep- 
tible  de  s’unir  à  un  grand  nombre  de  corps., 

Il  ne  fie  combine  qu’imparlaitement  avec  la 
terre  argiîeufe ,  &  forme  avec  elle  des  petits 
criftaux  aiguillés ,  dont  les  propriétés  font  peu 
connues  ;  c’eft  l’acète  d’argile. 

Il  s’unit  facilement  avec  la  magnéfie ,  8c  il 
donne  un  fiel  très-fol uble  dans  l’eau,  qui  ne 
peut  point  criftallifer  ,  mais  qui  fournit  par  l’é¬ 
vaporation  une  malfie  vifqueufie  ,  déliquefcente. 
L’acète  de  magnéfie  eft  décompofé  par  le  feu, 
par  les  acides  minéraux ,  par  la  barote,  la  chaux 
&  les  trois  aîkalis,  II  eft  très-foluble  dans  l’efi- 
jp  rit- de- vin» 


-L’acide 
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L’acide  du  vinaigre  Te  combine  avec  la  chaux } 
&  il  décompofe  la  craie  dont  il  dégage  l’acide 
fous  la  forme  de  fluide  élaftique.  Le  fel  qu’il 
forme  avec  la  chaux  eft  fufceptible  de  aidai- 
îifer  en  pri fines  très- fins  aiguillés  &  comme  fa~ 
tinés.  L’acète'  calcaire  eft  amer  &  aigre  ;  il 
s’effleurit  à  l’air.  Il  eft  décompofé  par  le  feu  t 
par  les  alkalis  fixes  qui  en  féparent  la  terre , 
&  par  les  acides  minéraux  qui  en  dégagent 
l’acide. 

La  combinaiîbn  de  l’acide  du  vinaigre  avec 
la  potafle  porte  le  nom  de  terre  foliée  de  tar« 
tre  &  doit  être  défigné  par  celui  d’acète  de 
potafle.  Pour  préparer  ce  félon  verfe  fur  du  fel 
fixe  de  tartre  bien  blanc,  du  vinaigre  di Aille 
bien  pur,  on  agite  le  mélangé,  &  on  met 
du  vinaigre  jufqu’à  ce  que  la  fattiration  fois 
parfaite,  &  le  fel  bien  diffous :  on  doit  même 
mettre  un  excès  de  cet  acide  :  on  filtre  la 
liqueur ,  on  l’évapore  à  uil  feu  très-doux  dans 
un  vaiffeau  de  porcelaine  ou  d’argent  pur  j 
lorfqu’èîle  devient  épaifle ,  on  continue  l’éva¬ 
poration  fur  un  bain-marie  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  bien  sèche.  Par  ce  moyen ,  on  obtient  une 
terre  foliée  bien  blanche.  Si  on  la  chauffe 
trop  ,  elle  fe  colore  en  gris  ou  en  brun  *  parce 
qu’une  portion  du  vinaigre  fe  brûle.  Quelques 
Chimiftes  a  (Turent  qu’on  peut  obtenir  ce  fel 

J'orne  1 V.  P 
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fous  une  forme  régulière,  en  laifTant  refroidir 
la  diffolution  évaporée  jufqu’à  forte  pellicule. 
L’acète  de  potaffe  a  une  faveur  piquante  , 
acide  &  urineufe.  11  fe  décompofe  par  l’adion 
du  feu ,  &  donne  à  la  cornue  un  phlegme 
acide ,  une  huile  empyreumatique ,  de  l’alkali 
volatil ,  &  une  grande  quantité  d’un  gaz  très- 
odorant  ,  formé  d’acide  craieux  &  de  gaz  in¬ 
flammable.  Le  charbon  réfîdu  contient  beau¬ 
coup  d’alkali  fixe  à  nu.  Ce  fel  attire  fortement 
l’humidité  de  l’air  ;  il  eft  très-difïbluble  dans 
l’eau.  L’acide  vitriolique  le  décompofe;  pour 
opérer  cette  décompofition ,  on  verfe  une  partie 
d’huile  de  vitriol  fur  deux  parties  d’acète  de 
potaffe  introduit  dans  une  cornue  de  verre  tu- 
bulée,  à  laquelle  eft  adapté  un  récipient;  il 
fe  dégage  fur  le  champ  avec  une  vive  effer- 
vefcence  un  fluide  vaporeux  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante  qui  fe  condenfe  dans  le  récipient  en 
une  liqueur  nommée  vinaigre  radical.  Ce  vi¬ 
naigre  eft  très-concentré ,  d’une  acidité  très-forte  ; 
mais  il  n’eft  pas  pur,  &  il  eft  toujours  mêlé  * 
d’une  certaine  quantité  d’acide  fulfureux ,  re- 
connoiflable  par  fon  odeur.  La  crème  de  tartre 
décompofe  aufti  l’acète  de  potaffe  parce  qu’elle 
a  plus  d’affinité  que  l’acide  acéteux  avec  la  bafe 
alkaline  de  ce  fel. 

Le  vinaigre  s’unit  parfaitement  avec  la  foude 
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êc  formé  un  fel  improprement  nommé  terre 
foliée  Criftallifable;  on  le  défigne  aujourd’hui 
par  le  nom  d’acète  de  foudé.  Ce  fel  ne  diffère 
de  l’acète  de  potaffe  que  parce  qu'il  eff  fuf- 
ceptible  de  criftallifer  en  prifmes  flriés  allez 
femblables  au  vitriol  de  fonde,  &  parce  qu’il 
n’attire  pas  l’humidité  de  l’air.  Pour  l’obtenir 
bien  criflallifé,  il  faut  faire  évaporer  fa  diffo- 
ïution  jufqü’à  pellicule ,  &  la  mettre  enfuité 
dans  tin  lieu  frais.  L’acète  de  foude  ell  décom- 
pofable  par  le  feu  &  par  les  acides  minéraux , 
comme  l’acète  de  potaffe.  Nous  .ajouterons  à 
ces  détails  que  lorfqu’on  donne  un  bon  coup 
de  feu  en  diffillant  les  fels  acéteux  calcaire  & 
alkalins ,  les  réfidus  de  ces  fels  font  autant  de 
pyrophores,  &  brûlent  lorfqu’on  les  expofe 
à  l’air.  M.  Prou  11 .  à  qui  font  dues  ces  décou* 
Vertes,  penfe  qu’il  fuffit  pour  produire  un  p)« 
rophore ,  qu’un  réfidü  charboneux  foit  divifé 
par  une  terre  ou  une  chaux  métallique. 

L’acide  du  vinaigre  forme  avec  l’aîkali  vola» 
til  une  liqueur  connue  fous  le  nom  d’efprit  de 
Mendererus.  On  ne  peut  évaporer  ce  fel  qu’eu 
en  perdant  la  plus  grande  partie  à  caufe  de  fa 
volatilité  :  cependant  on  en  obtient  par  une 
évaporation  longue ,  des  crillaux  aiguillés  don? 
la  faveur  ell  chaude  &  piquante,  &  qui  atti¬ 
rent  très-promptement  l’humidité  de  l’air.  L’a* 
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cète  ammoniacal  eft  décompofé  par  l’adion 
du  feu  ;  par  la  diaux  &  les  alkalis  qui  en  dé¬ 
gagent  l’alkali  volatil ,  &  par  les  acides  miné¬ 
raux  qui  en  féparent  le  vinaigre. 

Le  vinaigre  agit  fur  prefque  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques ,  8c  préfente  des  phénomènes 
fort  importans  dans  ces  cOmbinaifons. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  diffolve  immédiate¬ 
ment  la  chaux  d’arfenic  ;  mais  cette  dernière 
fubftance ,  dilliliée  avec  parties  égales  d’acète 
de  potafle ,  a  donné  à  M.  Cadet  8c  à  MM. 
les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon ,  une  li¬ 
queur  rouge ,  fumante,  d’une  odeur  très-infede , 
très-tenace  &.  d’une  nature  très-fingulière.  M. 
Cadet  avoit  déjà  obfervé  que  cette  liqueur 
étoit  capable  d’enflammer  le  lut  gras.  MM.  les 
académiciens  de  Dijon  voulant  examiner  une 
matière  jaunâtre  d’une  confiftance  huileiîfe , 
raffemblée  au  fond  du  flacon  qui  contenoit  la 
liqueur  fumante  arfenico-acéteufe ,  décantèrent 
une  portion  de  cette  liqueur  furnageante ,  8c 
versèrent  le  relie  fur  un  filtre  de  papier.  A 
peine  eut-il  pâlie  quelques  gouttes ,  qu’il  s’é¬ 
leva  tout-à-coup  une  fumée  infede  très-épaifle  3 
qui  formait  une  colonne  depuis  le  vafe  jufqu’au 
plafond  ;  il  s’excita  fur  les  bords  de  la  matière 
une  efpèce  de  bouillonnement ,  &  il  en  partit 
une  belle  flamme  rofe  qui  dura  quelques  inftans, 
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On  peut  voir  dans  îe  troifième  volume  des 
élément  de  chimie  de  Dijon ,  le  détail  des  belles 
expériences  que  ces  favans  académiciens  ont 
faites  fur  cet  objet.  Ils  comparent  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  parler  à  un  phofphore 
liquide;  nous  croyons  que  c’eft  une  efpèce  de 
pyrophore ,  comme  ceux  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Le  réfidu  de  la  diftillation  de  l’acète 
de  potaiïe  avec  la  chaux  d’arfenic ,  eft  formé 
en  grande  partie  par  l’alkali  fixe  végétal. 

Le  vinaigre  difibut  le  cobalt  en  chaux,  8c 
il  forme  une  difïolution  d’un  rofe  pâle. 

Il  n’a  aucune  action  fur  le  bifmuth  ni  fur  fa 
chaux. 

Il  difibut  diredement  le  nickel  ,  fuitant 
M.  Arwidflon  ;  cette  difiblution  donne  des  crif- 
taux  verds ,  figurés  en  fpatule. 

Cet  acide  n’agit  point  fur  îe  régule  d’anti¬ 
moine  ,  mais  il  paroît  difibudre  le  verre  de  ce 
demi-métal ,  puifqu’ Angélus  Sala  faifoit  une 
préparation  émétique  avec  ces  deux  fubf- 
tances. 

Le  zinc  fe  difibut  très-bien  dans  le  vinaigre 
diflilié ,  ainfi  que  fa  chaux.  M.  Monnet  a  ob¬ 
tenu  de  cette  diffolmion  évaporée ,  des  erifiaux 
en  lames  plates.  L’acète  de  zinc  fulmine  fur 
les  charbons ,  &  répand  une  petite  flamme 
bleuâtre.  Il  donne  à  la  diftillation  une  liqueur 
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inflammable ,  un  fluide  huileux  jaunâtre ,  qui 
devient  bientôt  d’un  vert  foncé ,  &  un  fublimé 
blanc ,  qui  brûle  à  la  lumière  d’une  bougie  avec 
une  belle  flamme  bleue.  Le  rcfidu  eft  à  l’état 
d’un  pyrophore  peu  combuftible. 

L’acide  du  vinaigre  ne  diiïout  pas  le  mer-» 
cure  dans  l’état  métallique.  Cependant  on  par* 
vient  à  faire  cette  eambinaifon  en  divifant  for-, 
rement  le  métal  à  l’aide  des  mou  Hoirs,  comme 
le  faifoit  Keyfer.  On  unit  facilement  le  mer-, 
cure  dans  l’état  de  chaux  avec  le  vinaigre.  ÎI 
fuffît  de  faire  bouillir  cet  acide  fur  le  précipité 
per  (e ,  fur  le  turbith,  ou  fur  le  mercure  pré-, 
ci  pi  té  de  la  di  Ablution  nitreufe  par  la  potaffe, 
La  liqueur  devient  blanche,  &  s’éclaircit  Sorf- 
qu’elle  efl  bouillante ;  on  la  filtre;  elle  préci¬ 
pite  par  le  refroidiflemçnt  des  crifiaux  argent 
tins  en  paillettes,  femb labiés  au  fel  fedatif.  On 
8  donné  à  ce  fel  le  nom,  de  terre  foliée  mer¬ 
curielle  ,  ou  d’acete  mercuriel.  On  le  prépare 
fur  le  champ  ,  en  verfant  une  diflolution  ni- 
trçufe  de  mercure  dans  une  diflolution  d’aecte 
dç  pot  a  fie  ;  l’acide  nitreux  s’unit  à  Falkaîi  fixa 
de  ce  dernier  fel,  avec  lequel  il  forme  du 
nitre  qui  refie  en  diflolution  dans  la  liqueur  j 
&'  la  chaux  de  mercure,  combinée  avec  l’acide 
du  vinaigre  ,  fe  précipite  fous,  la  forme  de  paif* 
Icues  brillantes,  Qn  fikrç  le  mélange  j  l’acète 
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mercuriel  relie  fur  le  filtre.  Ce  fei  fe  décom- 
pofe  par  l’aétion  du  feu  ;  fort  réfidu  donne  une 
efpèce  de  pyrophore.  Il  eft  facilement  altéré 
par  les  vapeurs  combuftibles. 

L’étain  n’eft  que  peu  altéré  par  le  vinaigre. 
Cet  acide  n’en  diffout  qu’une  petite  quantité» 
&  cette  diftblution  évaporée,  a  donné  à  M. 
Monnet  un  enduit  jaunâtre ,  femblable  à  une 
gomme ,  &  d’une  odeur  fétide. 

Le  plomb  eft  un  des  métaux  fur  lelquels 
l’acide  du  vinaigre  a  le  plus  d’aâion.  Cet  acide 
le  difîbut  avec  la  plus  grande  facilité.  En  expo- 
faut  des  lames  de  ce  métal  à  la  vapeur  du 
vinaigre  chaud,  elles  fe  couvrent  d’une  pou¬ 
dre  blanche ,  qu’on  appelle  cérufe ,  8c  qui  n’eft 
qu’une  chaux  de  plomb.  Cette  chaux  broyée 
avec  un  tiers  de  craie,  forme  le  blanc  de  plomb 
employé  dans  la  peinture.  Pour  faturer  le  vi¬ 
naigre  du  plomb  qu’il  peut  diffoudre ,  on  verfe 
cet  acide  fur  de  la  cérufe  dans  un  matras  ; 
on  met  ce  mélange  en  digeftion  fur  un  bain 
de  fable;  on  filtre  la  liqueur  après  plufieurs 
heures  de  digeftion ,  on  la  fait  évaporer  jufqu’à 
pellicule;:  elle  fournit  par  le  refroidi  ffement  8c 
par  le  repos ,  des  eriftaux  blancs ,  formant  ou 
des  aiguillés  informes  »  fi  la  liqueur  a  été  trop 
rapprochée,  ou  des  parallélépipèdes  applatis  9 
terminés  par  deux  furfaces  difpofées  en  bifeatt , 
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Jorfque  l’évaporation  a  été  bien  faite.  On  les 
nom  me  fel  ou  fucre  de  faturne  ,  à  caufe  de  fa 
faveur  fucrée  ;  cette  faveur  eft  en  même  tems 
fliptique.  On  prépare  un  fel  femblable  avec 
la  litharge  &  le  vinaigre  ;  on  fait  bouillir  juf- 
qu’à  faturation ,  parties  égales  de  ces  deux  fubf- 
tanc.es  ;  on  évapore  jufqu’en  confiftance  de  fîrop 
clair  ;  on  a  alors  l’extrait  de  faturne  de  M.  Gou- 
lard,  connu  long- tems  avant  lui  fous  le  nom 
de  vinaigre  de  faturne.  Le  fe!  de  faturne,  ou 
acète  de  plomb  elt  décompofé  par  la  chaleur* 
il  fournit  une  liqueur  acide ,  rouffe ,  très-fétide 
fort  différente  du  vinaigre  radical.  Le  réfidu 
eft  un  très-bon  pyrophore.  Ce  fel  eft  décorn-^ 
pofé  par  l’eau  diftiüée  ,  par  la  chaux ,  les  alkalis 
&  les  acides  minéraux,  L-extrait  de  faturne 
étendu  d’eau ,  &  mêlé  d’un  peu  d’eau^de-vie  , 
forme  l’eau  végéto-, minérale. 

Le  vinaigre  diftout  le  fer  avec  adivité  ;  l’effer- 
vefcençe,  qui  a  Heu  dans  cette  dilïblutioo  eft 
due  au  dégagement  du  gaz  inflammable  fourni 
par  l’eau  qui  paroft  être  décompofée.  La  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  ou  brune  *  elle  ne 
dopne  par  l’évaporation  qu’un  magma  gélatL 
peuX',  mêlé  de  quelques  criftaux  bruns  allongés. 
JL*?acètg  martial  a'  une  faveur  fliptique  &  dou^ 
ffâfrçSi  eft  décompofé' par  le  feu,  Sç  laifte 
éçhsppe?  fçq  acide  |  Il  attire  ftaroidité  de  l’air , 
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il  fe  décompofe  dans  l’eau  diflillée,  Lorfqu’on 
le  chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  ne  répande  plus  d’o¬ 
deur  de  vinaigre  ,  il  laiffe  une  chaux  jaunâtre 
attirable  à  l’aimant.  La  diffolution  acéteufe  de 
fer  donne  une  encre  très-noire  avec  la  noix  de 
gallq  ,  &  elle  pourrait  être  employée  avec  fuc- 
çès  dans  la  teinture  ;  l’alkàli  phlogiffiqué  en 
précipite  un  bleu  de  Prufle  très- éclatant.  L’é- 
îhiops  martial,  les  précipités  de  fer,  les  fafrans 
de  mars ,  la  mine  de  fer  fpathique ,  donnent 
avec  le  vinaigre  des  diffolutions  d’un  très-beau 
rouge. 

Le  cuivre  fe  diffout  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lité  dans  le  vinaigre  diftillé.  Cette  diffolution  , 
aidée  par  la  chaleur ,  prend  peu  à  peu  une  cou¬ 
leur  verte*  niais  elle  s’opère  plus  facilement 
avec  ce  métal  déjà  altéré  &  calciné  par  le  vi¬ 
naigre.  Le  cuivre  ainfi  calciné,  eft  le  vert-de- 
gris.  *On  Je  prépare  aux  environs  de  Montpel¬ 
lier,  en  mettant  des,  lames  de  ce  métal  dans 
des  vafes  de  terre  avec  des  rafles  de  raifiii  , 
qu’on  a  d’abord  arrofées  &  fait  fermenter  avec 
de  la  vinaffe.  La  furface  de  ces  lames  fe  cou¬ 
vre  bientôt  d’une  rouille  verte  ,  qu’on  augmente 
encore  en  les  mettant  en  tas ,  &  en  les  arro- 
Tant  avec  de  la  vinaffe  ;  alors  on  ratiffe  le  cui¬ 
vre  ,  Sç  on  enferme  le  vert-de-gris  dans  des 
es  de  peau  ,  qu’au  envoie  dans  le  commères 
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M.  Montetj  apothicaire  de  Montpellier,  a  très» 
bien  décrit  cette  manipulation  dans  deux  mé¬ 
moires  imprimés  parmi  ceux  de  l’académie  des 
fciences  en  1770  &  177  3.  Le  vert-de-gris  fe 
diffout  avec  promptitude  dans  le  vinaigre.  Cette 
diftolution ,  qui  eft  d’une  belle  couleur  verte  » 
fournit  par  l’évaporation  &  le  refroidiflement 
des  criftaux  verts  en  pyramides  quadrangulai- 
res  ,  tronqués ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
verdet  ou  de  criftaux  de  vénus.  Ceux  qu’on 
prépare  dans  le  commerce,  &  qui  portent  le 
nom  de  verdet  diftillé  parce  qu’on  les  prépare 
avec  le  vinaigre  diftillé ,  font  fous  la  forme 
d’une  belle  pyramide  ;  fes  criftaux  offrent  cet 
arrangement,  parce  qu’ils  fe  font  dépofés  fur 
un  bâton  fendu  en  quatre ,  dont  les  branches 
ont  été  écartées  par  un  morceau  de  liège. 

Le  verdet  ou  acète  de  cuivre  a  une  faveur 
très-forte,  8c  c’eft  un  poifon  violent.  Il  fe  dé- 
compofe  par  l’adion  du  feu.  Il  s’effieurit  à  l’air, 
&  fe  couvre  d’une  pouffière  dont  la  couleur 
verte  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  qui  dis¬ 
tingue  ce  feî  non-altéré.  Il  fe  diffout  complè¬ 
tement  dans  l’eau  fans  fe  décompofer.  L’eau 
de  chaux  &  les  alkalis  précipitent  cette  diffo- 
lution. 

Lcrfqu’on  diftillé  ce  fel  réduit  en  poudre 
dans  une  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec 
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un  récipient ,  on  obtient  un  fluide  d’abord  blanc 
&  peu  acide,  mais  qui  acquiert  bientôt  une 
acidité  confidérable  &  telle  qu’il  égale  la  con¬ 
centration  des  acides  minéraux,  Qn  change  de 
récipient  pour  avoir  à  part  le  phlegme  &  l’acide* 
On  donne  à  ce  dernier  le  nom  de  vinaigre 
radical  ou  vinaigre  de  venus.  Cet  acide  fe  co¬ 
lore  en  vert  par  une  certaine  quantité  de  chaux 
de  cuivre  qu’il  entraîne  dans  fa  diftillation, 
Lorfqu’ii  ne  paiïe  plus  rien ,  &  que  la  cornue 
eft  rouge ,  le  réfidu  qu’elle  contient  eft  fous 
la  forme  d’une  pouffière  brune  de  la  couleur 
du  cuivre,  &  qui  donne  fouvent  aux  parois 
du  vaifleau  le  brillant  de  ce  métal,  Le  réfidu 
eft  fortement  pyro.phorique,  comme  l’ont  ob- 
fervé  MM,  le  duc  d’Ayen  8c  Prouft.  On  rec¬ 
tifie  le  vinaigre  de  venus ,  en  le  diflillant  à  une 
chaleur  douce;  alors  il  ell  parfaitement  blanc # 
pourvu  qu’on  ne  pouffe  pas  trop  le  feu  vers 
la  fin  de  l’opération  ,  &  qu’on  ne  defsèche  pas 
trop  la  portion  de  chaux  de  cuivre  qui  refte 
dans  la  cornue.  La  réduction  du  cuivre  obfervée 
dans  cette  expérience ,  éclaire  fur  la  nature  du 
vinaigre  radical.  Cet  acide  paroît  être  au  vi¬ 
naigre  ordinaire ,  ce  qu’eft  l'acide  muriatique 
aéré  ou  oxigyné  ,  à  l’acide  muriatique  pur* 
Dans  cette  opération  l’acide  acéteux  s'unit  à 
l’oxigyne  de  la  chaux  de  cuivre ,  qui  paffe  en 
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même  tems  à  l’état  métallique.  Les  effets  pro¬ 
duits  par  le  vinaigre  radical  très-différens  de 
ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre  ordi¬ 
naire  paroiffent  donc  dus  à  l’excès  d’oxigyne 
dont  cet  acide  s’eft  emparé. 

Le  vinaigre  radical  ainfi  redifié ,  eft  d’une 
odeur  fi  vive  &  fl  pénétrante ,  qu’il  eft  impof- 
fîble  de  la  foutenir  quelque  tems  ;  il  a  une  telle 
caufticité  ,  qu’appliqué  fur  la  peau ,  il  la  ronge 
&  la  cautérife  ,  il  eft  extrêmement  volatil  &  in¬ 
flammable  ;  chauffé  avec  le  contad  de  Pair, 
il  s’enflamme ,  &  brûle  d’autant  plus  rapide¬ 
ment  ,  qu’il  eft  plus  rediixé.  Cette  expériencé 
porte  les  chimiftes  à  croire  que  le  vinaigre  eft 
un  acide  combiné  avec  de  l’efprit  ardent  ;  peut- 
être  même  pourroit-on  le  regarder  comme  une 
forte  d’éther  naturel.  Cette  idée  s’accorde  avec 
l’odeur  pénétrante  &  agréable  que  répandent 
les  premières  portions  de  cet  acide  diftillé.  Le 
vinaigre  radical  s’évapore  en  entier  à  l’air;  il 
s’unit  à  l’eau  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  il 
forme  avec  les  terres ,  les  alkalis  &  les  métaux 
les  mêmes  fels  que  le  vinaigre  ordinaire  ;  mais 
il  agit  en  général  fur  les  corps  combuftibles 
«d’une  manière  beaucoup  plus  rapide  que  ce 
dernier.  M.  le  marquis  de  Courtanvaux  a  dé¬ 
montré  qu’il  n’y  avoit  que  la  dernière  portion 
de  fluide  acéteux  3  obtenue  dans  la  diflillation 
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du  verdet ,  qui  fût  inflammable ,  &  quelle 
Jouiiïoit  aufli  de  la  propriété  de  fe  congeler 
par  le  froid.  Cette  dernière  portion  redifîée 
fe  criflallifa  dans  le  récipient  en  grandes  lames 
&  en  aiguilles,  &  elle  ne  devint  fluide  qu’à 
treize  ou  quatorze  degrés  au- de  (Tus  du  terme 
de  la  glace.  Cette  propriété  eft  analogue  à 
celle  de  l’acide  muriatique  aëré. 

L’acide  du  vinaigre,  aidé  de  la  chaleur, 
diffout  l’or  précipité  de  l’eau  régale  par  l’alkali 
fixe.  Cette  diffolution ,  précipitée  par  l’alkali 
volatil ,  donne  de  l’or  fulminant ,  comme  l’a 
démontré  Bergman.  Il  en  eft  de  la  platine  & 
de  l’argent  comme  de  l’or  ;  le  vinaigre  n’a 
aucune  adion  fur  ces  métaux  tant  qu’ils  font 
dans  l’état  métallique,  mais  il  les  diffout  lorf- 
qu’on  les  lui  préfente  dans  l’état  de  chaux. 

Le  vinaigre  eft  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  plufieurs  des  principes  immédiats  des  vé¬ 
gétaux  ;  il  diffout  les  extraits ,  les  mucilages , 
les  feîs  eflentiels.  Il  s’unit  à  l’efprit  redeur; 
on  Fa  regardé  comme  le  diflblvant  propre  des 
gommes  réfines.  Il  a  même,  à  la  longue  ou 
par  la  voie  de  la  diftillation ,  une  aâion  mar¬ 
quée  fur  les  huiles  ^grades,  qu’il  met  dans  une 
forte  d’état  favonneux  ;  au  relie ,  on  n’a  point 
encore  examiné  d’une  manière  exade  la  com- 
binaifon  du  vinaigre  avec  les  fubflances  végé¬ 
tales. 
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On  fe  fert  de  cet  acide  pour  extraire  quel¬ 
ques-uns  de  ces  principes  ,  &  fur- tout  celui  de 
l’odeur  de  ces  corps  *  &  on  prépare  pour  la 
médecine  des  vinaigres  de  différentes  natures  * 
fimples  ou  compofés.  Les  vinaigres  fcillitique, 
colchique,  &c.  donnent  un  exemple  des  pre¬ 
miers  ;  le  vinaigre  thériacal  &  celui  des  quatre- 
voleurs  appartiennent  aux  féconds.  Ces  médi- 
camens  fe  préparent  par  macération  &  par  di- 
geftion  continuée  pendant  quelques  jours. 
Comme  cet  acide  eft  volatil ,  on  le  diflille 
fur  des  plantes  aromatiques ,  dont  il  fe  charge 
du  principe  odorant;  tel  efl  le  vinaigre  de 
lavande  diftillé  qu’on  emploie  pour  la  toilette* 
Ces  liqueurs  font  en  général  moins  agréables 
que  les  eaux  diftiîlées  fpiritueufes. 

Le  vinaigre  radical  décompofe  l’efprit-de-vin 
8c  forme  de  l’éther  avec  autant  de  facilité  que 
les  acides  minéraux ,  comme  l’a  découvert 
M.  le  comte  de  Lauraguais.  Il  fuffit  pour  cela 
de  verfer  dans  une  cornue  du  vinaigre  radical 
fur  partie  égale  d’efprit-de-vin.  Il  s’excite  une 
chaleur  confidérable.  On  met  la  cornue  fur  un 
bain  de  fable  chaud,  on  y  adapte  deux  réci- 
piens  ,  dont  le  dernier  plonge  dans  l’eau  froide 
ou  dans  la  glace  pilée  ;  on  fait  bouillir  promp¬ 
tement  le  mélange.  Il  paffe  d’abord  un  elprit- 
de-vin  déphlegmé ,  enfuite  l’éther  *  &  enfin 
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un  acide  qui  devient  d’autant  plus  fort,  que 
la  difiillation  avance  davantage;  il  relie  dans 
la  cornue  une  maffe  brune  allez  femblable  à 
une  réfine.  On  a  foin  de  changer  de  récipient, 
dès  que  l’odeur  éthérée  devient  âcre  &  piquante  , 
8c  on  recueille  l’acide  à  part.  On  reâifie  l’éther 
à  une  chaleur  douce  avec  de  la  pouffe  ;  il  s’en 
perd  beaucoup  dans  cette  opération.  C’elt  à 
l’excès  d’oxigyne  du  vinaigre  radical,  qu’eft 
due  la  formation  de  cet  éther.  M.  Schéele  dit 
n’avoir  pas  pu  réulïir  à  préparer  l’éther  acéteux: 
par  le  vinaigre  radical  uni  à  l’efprit-de-vin,  8c  ne 
l’avoir  obtenu  qu’en  ajoutant  un  acide  minéral. 
M.  Poerner  avoit  déjà  fait  la  même  remarque 
fur  la  difficulté  d’obtenir  l’éther  acéteux ,  par 
le  procédé  de  M.  de  Lauraguais.  Cependant 
beaucoup  de  chimifies  françois  ont  exécuté  ce 
procédé,  8c  je  puis  affurer  l’avoir  répété  moi- 
même  avec  fuccès. 

M.  de  la  Planche  l’apoticaire  prépare  l’éther 
acéteux  en  verfant  fur  du  fel  de  faturne  intro¬ 
duit  dans  une  cornue,  de  l’huile  de  vitriol  & 
de  l’efprit-de-vin.  La  théorie  8c  la  pratique  de 
cette  opération  font  abfolument  les  mêmes  que 
celles  des  éthers  nitreux  8c  muriatique  préparés 
par  un  procédé  analogue. 

L’éther  acéteux  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  .autres ,  mais  elle  eft  toujours  mêlée  de 
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celle  du  vinaigre  t  quoiqu’il  ne  foit  point  acicfé- 
Il  eft  très-volatil  &  très-inflammable  ,  il  brûle 
avec  une  flamme  vive,  &  laide  une  trace  char¬ 
bon  eu  fe  après  fa  combuflion. 

Le  vinaigre  efl  fort  employé  comme  allai- 
fonnement.  On  s’en  fert  beaucoup  en  méde¬ 
cine  ,  il  efl;  rafraîchiiïant  &  ami  feptique;  on 
en  fait  avec  le  fucre  un  firop  qu’on  donne  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  fièvres  ardentes , 
putrides,  &c.  appliqué  à  l’extérieur ,  cet  acide 
efl  aftringent  &  réfolutif.  Toutes  fes  combinai- 
fons  font  également  d’ufage  comme  de  très- 
bons  médicamens. 

L’acète  de  potafle  &  l’acète  dé  foude ,  connüS 
fous  les  noms  de  terre  foliée  de  tartre ,  &  de 
fel  aeéteux  minéral ,  font  de  puiffans  fondans 
8c  apéritifs,  on  les  adminiflre  à  la  dofe  d’un 
demi-gros  &  même  d’un  gros* 

L’efprit  de  Mendererus  ou  acète  ammonia¬ 
cal  ,  donné  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  des  boiffons  appropriées ,  efl  apéritif» 
diurétique,  cordial,  anti-feptique ,  &c.  Il  réuflit 
fouvent  dans  la  leucophîegmatie  ou  enflure 
des  parties  extérieures  du  corps- 

L’acète  mercuriel  ou  la  terre  foliée  mercu¬ 
rielle  efl  un  très-bon  anti-vénérien  ;  elle  faifoit 
la  bafe  des  dragées  de  Keyfer. 

L’extrait  de  fâturne ,  le  vinaigre  de  faturne , 

l’eati 
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l’eau  végéto- minérale  s’emploient  à  l’extérieur 
comme  defllccatifs.  Ces  médicamens  étant 
violemment  répercuiïifs ,  doivent  être  adminif- 
très  avec  beaucoup  de  prudence ,  fur-tout  lorf- 
qu’on  les  applique  fur  des  parties  où  la  peau 
eft  découverte  &  ulcérée.  Boerhaave  a  vu  plu- 
fieurs  filles  attaquées  de  la  pulmonie  ,  après 
l’ufage  extérieur  des  préparations  de  plomb. 

La  cérufe  entre  dans  lesr  onguens  &  les  em¬ 
plâtres  defllccatifs  ,  &  le  vert-de-gris  dans  pîu- 
fieurs  collyr'es  &  dans  quelques  onguens. 

Le  vinaigre  radical  eft  employé  comme  un 
irritant  &  un  ftimulant  très-adif.  On  le  fait 
refpirer  aux  perfonnes  qui  tombent  en  foiblelTe. 
Pour  pouvoir  s’en  fervir  commodément ,  on 
verfé  une  certaine  quantité  de  cet  acide  fur  du 
tartre  vitriolé  ou  vitriol  de  potaiïe  ,  en  poudre 
grolfière  a  que  l’on  a  mis  dans  un  flaccon 
bien  bouché  ;  ce  médicament  eft  connu  de  tout 
îe  monde  fous  le  nom  de  fel  de  vinaigre. 

On  n’a  point  encore  mis  en  ufage  l’éther 
acéteux ,  &  l’on  ne  fait  pas  s’il  a  quelques 
vertus  différentes  de  celles  des  autres  liqueurs 
éthérées. 


Tome  IF,  q 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Fermentation  putride  des  Végétaux . 

Â  o  u  t  E  s  îes  fubftances  végétales  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  fpiritueufe  &  la  fer¬ 
mentation  acide ,  font  encore  fufceptibles  d’un 
nouveau  mouvement  inteftin  qui  les  dénature; 
e’eft  ce  mouvement  qu’on  appelle  fermentation 
putride.  Stalil  &  plufieurs  autres  chimiftes  ont 
cru  que  cette  efpèce  de  fermentation  n’eft 
qu’une  fuite  des  deux  premières  ,  ou  plutôt 
que  ces  trois  phénomènes  ne  dépendent  que 
d’un  feul  8c  Unique  mouvement ,  qui  tend  à 
détruire  le  tiffu  des  folides ,  &  à  dénaturer  les 
fluides  ;  &  en  effet  on  ohferve  que  fi  on  aban¬ 
donne  certaines  fubftances  végétales  ,  à  elles- 
mêmes  ,  elles  éprouvent  les  trois  fermentations 
fucceffivement  8c  fans  interruption  :  par  exem¬ 
ple,  toutes  les  matières  fuerées  étendues  d’une 
certaine  quantité  d’eau,  &  expofées  à  un  de¬ 
gré  de  chaleur  de  douze  à  vingt  degrés  ,  don¬ 
nent  d’abord  du  vin ,  enfuite  du  vinaigre ,  & 
enfin  leur  caradère  aôide  fe  perd  bientôt  ;  elles 
s’altèrent  a  fe  pourriiTent ,  perdent  tous  leurs 
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principes  volatils  ,  &  fini  dent  par  n’être  plus 
qu’une  fubftance  sèche  ,  infipide  &  terreufe» 
Cependant  il  faut  obferver  qu'un  grand  nom¬ 
bre  de  fubflances  végétales  n'éprouvent  pas, 
au  moins  d'une  manière  fenfible ,  ces  trois 
efpèces  de  fermentations  dans  l’ordre  énoncé. 
Les  mucilages  fades ,  les  gommés  diffbutes 
dans  l'eau ,  paffent  à  l'aigre  fans  devenir  ma- 
nifeflement  fpiritueux;  la  matière  glutineufe 
femble  paiTer  tout  de  fuite  à  la  putréfaction , 
fans  avoir  éprouvé  l’acefcence.  Il  paroît  donc 
que  quoique  dans  plufieurs  principes  dés'  vé¬ 
gétaux  ces  trois  fermentations  fe  fuivent  &  fe 
fuccèdent  j  il  en  efl  cependant  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  qui  fènt  fufceptibles  cféprouver 
les  deux  dernières  faiis’ia  première,  ou  même 
de  fe  pourrir  fans  avoir  donné  préliminaire¬ 
ment  des  lignes  d’acidité.  Ces  dernières  par¬ 
ticipent  de  la  nature  des  fubflances  animales  5 
auffi  donnent  -  elles  de  l’alkali  volatil  par  Fac¬ 
tion  du  feu,  &  de  la  mofète  par  l’acide  ni¬ 
treux.  C'eft  en  raifon  de  ce  caraâère  que  ces 
fubflances  végéto  -  animales  fe  pourriiïent  fi 
facilement. 

Le  mouvement  inteftxn  qui  change  la  nature 
des  matières  végétales ,  &  qui  les  réduit  en  leurs 
élémens ,  exige  pour  avoir  lieu,  des  conditions 
particulières  qu’il  eft  important  de  connaître. 

2  ij 
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L'humidité  ou  îa  préfence  de  l’eau  eft  une  des 
plus  nécefiaires  ;  les  végétaux  fecs  &  folides , 
tels  que  le  bois,  ne  s’altèrent  en  aucune  ma¬ 
nière  tant  qu'ils  font  dans  cet  état;  mais  fi  on 
les  humeéte  &  fi  on  en  écarte  les  fibres ,  alors 
le  mouvement  inteftin  s’y  établit  bientôt  ;  l’eau 
paraît  donc  être  une  des  caufes  de  la  putréfac¬ 
tion  ;  8c  nous  verrons  dans  le  règne  animal  que 
c’eft  la  décompofition  de  ce  liquide  qui  femble 
donner  naiffance  à  ce  mouvement  inteftin  ;  la  cha¬ 
leur  n’y  eft  pas  moins  néceffaire  ;  le  froid  ou  la 
température  de  la  glace  s’oppofe  non-feulement 
à  cette  deftruèlion  fpontanée ,  mais  il  en  retarde 
même  les  progrès,  &  il  la  fait,  pour  ainft 
dire ,  rétrograder  dans  les  fubftances  qui  ont 
commencé  à  l’éprouver.  Le  degré  de  chaleur 
néceffaire  à  la  putréfaction  eft  beaucoup  moin¬ 
dre  que  celui  qui  entretient  les  fermentations 
fpiritueufe  &  acide ,  puifque  ce  phénomène 
s’établit  à  îa  température  de  cinq  degrés  ;  mais 
une  chaleur  plus  confidérable  la  favorife ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  aiïez  forte  pour  volati- 
lifer toute  l’humidité,  &  pour  delFécher  entiè¬ 
rement  la  iubftance  qui  fe  pourrit.  L’accès 
de  l’air  eft  encore  une  condition  qui  favorife 
fingulièrement  la  putréfaction  ,  puifque  les, 
fubftances  végétales  fe  confervent  très-bien  dans, 
le  vide.  Cependant  cette  confervation  a  des 
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bornes  ,  &  le  contad  de  l’air  ne  paroît  pas  être 
auffi  indifpenfable  pour  la  fermentation  pu¬ 
tride,  que  les  deux  conditions  dont  nous  avons 
parié. 

La  putréfaction  des  végétaux  a  fes  phéno¬ 
mènes  particuliers.  Les  fluides  végétaux  qui  fe 
pourrilTent ,  fe  troublent ,  perdent  leur  couleur, 
dépofent  différens  fédimens  ;  il  s’élève  des  bulles 
à  leur  furface  ,  il  s’y  forme  des  moififfures 
dans  le  commencement.  Les  matières  végétales 
Amplement  humêdées  &  qui  font  molles  ,  éprou¬ 
vent  les  mêmes  phénomènes.  Le  mouvement 
qui  s’excite  alors  n’eft  jamais  lî  confidérable 
que  celui  qu’on  obferve  dans  la  fermentation 
fpiritueufe  &  dans  Pacéteufe.  Le  volume  de 
la  matière  qui  fe  pourrit  ne  paroît  pas  s’aug¬ 
menter,  ni  fa  chaleur  s’accroître  ;  mais  le  phé¬ 
nomène  le  plus  important,  c’eft  le  changement 
de  l’odeur  &  la  volatilifation  d’un  principe 
âcre ,  piquant ,  urineux ,  femblabîe  à  l’aîkali 
volatil ,  &  qui  en  efl  véritablement  ;  c’eft  d’après 
cela  qu’on  a  appelé  la  putréfaétion  fermentation 
alkaline ,  &  qu’on  a  regardé  l’alkali  volatil 
comme  fon  produit.  L’odeur  piquante  s’exhale 
peu  à  peu ,  il  lui  fuccède  une  odeur  fade  nau- 
féeufe ,  qu’il  ell  difficile  de  définir.  Alors  la 
décompofition  efl  à  fon  comble ,  la  maffe  vé¬ 
gétale  pourrie  ell  très -molle,  comme  une 

Q  n 
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bouillie  ,  elle  s’affaifle ,  elle  éprouve  un  grand’ 
nombre  de  modifications  fucceffives  dans  le 
principe  odorant  qu’elle  exhale  ;  enfin ,  elle  fe 
défsèche ,  fon  odeur  défagréable  fe  diffîpe  peu 
à  peu,  &  elle  ne  laiffe  qu’un  réfidu  noirâtre 
comme  charbonneux ,  que  l’on  connoît  fous 
le  nom  de  terreau  ,  humus  vepetabilis ,  Sc  dans 
lequel  on  ne  peut  plus  trouver  que  quelques 
fub fiances  falines  &  terreufes.  Tel  efl  l’ordre 
des  phénomènes  que  Fon  obferve  dans  la  dé- 
compofition  fpontanée  des  végétaux  qui  fe  pour¬ 
ri  fient  ;  mais  cette  décompofition  pou  fiée  juf- 
qu’à  ce  que  ces  corps  foient  réduits  à  leur  fque- 
lette  terreux  ou  falin ,  efi  très-longue  à  fe  faire, 
&  Fou  doit  même  ajouter  qu’elle  n’a  encore  été 
obfervée  convenablement  par  perfonne.  Ce  re¬ 
proche  fait  aux  phyficiens  &  aux  chimifies  fur 
les  matières  animales eft  bien  plus  frappant 
&.  plus  mérité  pour  les  fubftances  végétales.  Au¬ 
cun  favant  n’a  encore  entrepris  d’obferver  la 
putréfadion  complète  de  ces  dernières,  quoi¬ 
que  beaucoup  aient  commencé  à  décrire  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  celle  des  matières 
animales.  Audi  croyons-nous  devoir  terminer 
ici  l’hilfoire  de  l’anal  y  fe  Ipontanée  &  naturelle 
des  végétaux,  en  ajoutant  feulement,  i°.  que 
le  peu  que  nous  avons  expofé  fiiffit  pour  faire 
voir  que  la  putréfaction  végétale  atténue ,  vola- 
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tilife  &  détruit  toutes  les  humeurs  de  ces  êtres, 
&  les  réduit  à  l’état  terreux;  20.  que  l’on  ne 
fait  encore  rien  de  pofitif  fur  les  phénomènes 
&  fur  les  limites  de  cette  efpèce  de  putréfac¬ 
tion  ,  qu’il  faut  bien  diflinguer  de  celle  des 
matières  animales  ;  30.  enfin,  que  comme  cette 
fermentation  eft  beaucoup  plus  marquée,  &  a 
été  mieux  obfervée  dans  les  humeurs  &  dans 
les  folides  des  animaux  ,  les  détails  plus  étendus 
que  nous  donnerons  dans  l’examen  de  ces  der¬ 
nières  fubflances  ,  compléteront  l’efquifle  que 
nous  venons  de  tracer ,  &  termineront  l’hiftoire 
des  faits  connus  fur  la  putréfaélion, 


QUATRIEME  PARTIE. 


REGNE  ANIMAL. 


CHAPITRE  L 

Des  caractères  généraux  des  Animaux  (i). 

JA  e  s  animaux  fe  diftingüent  en  général  des 
végétaux  par  la  locomobilité  &  l’organifation 
plus  parfaite.  Cependant  il  efi  des  cia  fies  en¬ 
tières  de  ces  êtres  fixés  à  une  place,  comme 
les'  végétaux  ,  tels  que  les  Iithophytes  &  les 
zoophytes  connus  fous  le  nom  de  polypes  ,  qui 
naiiïent  &  meurent  fur  le  même  fol  ;  &  d’un 


(i)  Nous  ne  nous  propofons  de  donner  ici  qu’un  précis 
clés  méthodes  des  namrallfies ,  pour  faciliter  aux  jeunes 
gens  l’étude  de  l'Hhïoire  Naturelle  8c  l’intelligence  des 
bons  auteurs.  Quant  aux  considérations  générales  fur  la 
nature  des  animaux ,  l’ordre  que  nous  avons  adopté  ne 
nous  permet  pas  de  donner  des  détails  fur  cet  objet,  d’ail¬ 
leurs  traité  d’une  manière  fi  belle  8c  fi  philo fophicjue  par 
M*  le  comte  de  Buffon  &  par  M.  ’  Bonnet. 
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autre  côté  ,  quelques  végétaux  exécutent  autant 
de  mouvement  dans  leurs  feuilles  &  leurs  fleurs, 
que  certains  animaux  ,  par  exemple ,  les  vers  à 
coquilles.  L’organifation  paroît  même  moins 
parfaite  dans  les  polypes  que  dans  la  plupart 
des  plantes.  Il  fuit  de  là  qu’il  elt  très-difficile 
d’établir  une  ligne  de  démarquation  parfaite  en¬ 
tre  ces  deux  Règnes  ,  8c  que  les  naturalifles  mo¬ 
dernes  ont  dû  nécefTairement  les  confondre  dans 
un  feu!  connu  fous  le  nom  de  Règne  orga¬ 
nique. 

Cependant ,  en  ne  confldérant  que  les  ani¬ 
maux  parfaits ,  on  trouve  de  grandes  différen¬ 
ces  entre  ces  êtres  8c  les  végétaux.  Des  organes 
multipliés  8c  très-diflingués  les  uns  des  autres , 
une  flruâure  plus  compliquée ,  des  fondions 
plus  nombreufes  &  plus  étendues  font, les  ca- 
raâères  auxquels  doivent  fe  rapporter  ces  dif¬ 
férences  ;  malgré  cela ,  il  11’en  eft  pas  moins 
difficile  de  donner  une  bonne  définition  de  ces 
êtres. 

En  s’attachant  aux  caractères  les  plus  géné¬ 
raux  ,  on  peut  définir  les  animaux  ,  des  êtres 
doués  du  fentiment  &  du  mouvement  nécetTai- 
res  pour  conferver  leur  vie.  Tous  peuvent  fe 
reproduire  ;  les  uns  par  l’union  des  deux  fexes  , 
font  des  petits  vivans  ;  les  autres  pondent  des 
ce  tifs  qui  n’ont  befoin  que  de  chaleur  pour 
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donner  le  jour  aux  petits  ;  il  en  eft  qui  fe 
multiplient  fans  le  fecours  de  leurs  femblables- 
enfîn  plufieurs  fe  reproduifent  lorfqu’ils  ont  été 
coupés ,  comme  le  font  les  racines  des  plantes; 

Il  eft  allez  difficile  d’affigner  aux  animaux  le 
vrai  caradère  de  leur  efpèce.  Le  mélange  des 
races  produit  des  variétés  fans  nombre  ;  le 
tranfport  dans  les  différens  climats  occafionne 
auffi  des  changemens  multipliés  dans  la  forme  , 
dans  la  taille ,  dans  les  couleurs ,  &c.  On  ne 
doit  donc  reconnoître  pour  des  efpèces  diftinc- 
tes  que  ceux  dont  les  formes  font  confiantes , 
&  qui  fe  perpétuent  par  la  reproduction  des 
individus.  Quant  aux  altérations  produites  par 
le  croifement  des  efpèces ,  le  climat ,  la  do- 
mefticité  ,  &c.  elles  ne  doivent  conftkuer  que 
de^  variétés. 

Le  nombre  d’animaux  qui  couvrent  la  fur- 
face  de  notre  globe  étant  très  -  confidérable  , 
l’homme  ne  feroit  jamais  parvenu  à  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres ,  &  à  les  connoître  , 
fi  la  nature  ne  lui  avoit  offert  dans  la  forme 
variée  des  parties  extérieures  de  ces  êtres  des 
différences  remarquables ,  à  l’aide  defquelles  il 
lui  étoit  facile  d’établir  des  diftindions.  Les 
naturaliftes  ont ,  de  tout  tems ,  fenti  l’utilité 
de  ces  différences ,  &  ils  s’en  font  fervis  avec 
avantage  pour  partager  les  animaux  en  cîaffes 
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plus  ou  moins  nombreufes ,  &  pour  former 
ce  qu’on  a  appelé  des  méthodes.  Quoiqu’il 
foit  démontré  que  ces  fortes  de  claffifications 
n’exillent  pas  dans  la  nature  ,  &  que  tous  les 
individus  qu’elle  crée  forment  une  chaîne  non 
interrompue  &  fans  partage  ;  on  ne  peut  ce¬ 
pendant  difconvenir  qu’elles  aident  la  mémoire, 
&  qu’elles  font  très-propres  à  guider  dans  l’étude 
de  l’hifloîre  naturelle.  On  doit  donc  regarder 
les  méthodes  comme  des  inflrumens  appropriés 
à  notre  foibleffe ,  &  dont  on  peut  fe  fervir 
avec  fuccès  pour  parcourir  le  vafle  champ  des 
richeffes  de  la  nature.  Ariflote  n’a  établi  'que 
des  divifions  générales  &  fimpîes  ;  mais  fes 
belles  confidérations  fur  les  organes  intérieurs 
Sc  extérieurs  des  animaux  ont  formé,  une  bafe 
fur  laquelle  ont  é.té  en  grande  partie  fondées 
les  divifions  dqs  premiers  naturalifies  méthc- 
diftes ,  tels  que  Gefner ,  Aldrovande ,  Jonllon , 
Charîeton ,  Rai ,  &c.  A  ces  premiers  natura¬ 
lises  en  ont  fuccédé  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  qui  ont  perfedionné  les  méthodes ,  &  qui 
ont  ajouté  apx  connoilfances  acquifes  en  ce 
genre  ;  mais  parmi  ces  derniers ,  ceux  dont  il 
eft  néceffaire  de  bien  connoître  les  ouvrages , 
&  dont  nous  emprunterons]  ce  que  nous  dirons 
ici  j  font  MM.  Klein,  Arthedi ,  Linneus,  Brif- 
Ion,  Baubemon,  Geoffroy,  &c. 
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Après  l’homme  dont  l’organifation  &  l’intel¬ 
ligence  exigent  qu’on  le  mette  à  la  tête  des 
corps  animés ,  8c  qui  fait  lui  feuî  une  cîalTe  à 
part ,  tous  les  autres  animaux  peuvent  être 
partagés  en  huit  clafîes ,  qui  font  les  quadru¬ 
pèdes  ,  les  cétacés ,  les  oifeaux ,  les  quadru¬ 
pèdes  ovipares ,  les  ferpens  ,  les  poiffons ,  les 
infedes ,  8c  les  vers  &  les  polypes.  Peut-être  fe* 
roit  -  il  poffibîe  de  multiplier  davantage  ces  claf- 
fes;  mais  alors,  en  augmentant  les  divifions,  on 
multiplieroit  les  difficultés  ;  &  c’eft  ce  qu’il  faut 
éviter  dans  la  méthode  artiticielle  dont  la  fimpli- 
cité  8c  la  clarté  font  le  feul  mérite.  M.  Dauben- 
ton  ,  qui  s’eft  beaucoup  occupé  des  claffifica- 
tions  des  animaux ,  les  a  partagés  de  la  même 
manière ,  8c  a  confidéré  dans  chacune  d’elles 
la  ftrudure  des  principales  parties  qui  les  conf- 
tituent  j  pour  faire  voir  que  les  claffes  fe  dé¬ 
gradent  peu  à  peu  depuis  les  quadrupèdes  qui 
l’ont  après  l’homme  les  plus  organifés,  jufqu’aux 
vers  qui  le  font  le  moins  (  Voy.  le  Tableau, 
N°.  L  ) 
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CHAPITRE  I  I. 

Des  Quadrupèdes  &  des  Cétacés, 
ZOOLOGIE. 

T  j  e  s  quadrupèdes  font  des  animaux  qui  ont 
quatre  pieds  ,  dont  le  corps  efl:  le  plus  fouvent 
couvert  de  poils  ;  ils  refpirent  par  des  poumons 
femblables  à  ceux  de  l’homme  ;  ils  ont  le  cœur 
comme  lui ,  à  deux  ventricules  ;  ils  font  vivi¬ 
pares.  Ces  animaux  font  ceux  dont  la  llrudure 
fe  rapproche  le  plus  de  l’homme  ;  il  y  en  a 
meme,  comme  le  linge  &  quelques  autres ,  que 
Linneus  a  cru  pouvoir  confondre  dans  le  même 
ordre  que  l’homme.  Ce  naturalise  donne  le 
nom  de  Mammalia  à  cette  dalle  d’animaux , 
dans  laquelle  il  comprend  les  cétacés ,  parce 
que  tous  ces  êtres  ont  des  mammelles  &  allai¬ 
tent  leurs  petits. 

Quoique  cette  cia  Se  d’animaux  femble  fe 
rapprocher  de  l’homme ,  ils  ont  cependant  de 
très-grandes  différences  qu’il  ell  important  de 
réunir  ici.  Telles  font  la  fituation  horifontale 
de  leur  corps ,  la  forme  des  extrémités ,  i’épaif- 
Xeur ,  la  dureté  de  leur  peau  garnie  de  poils  ou 
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recouverte  d’un  teft  dur  &  comme  corné,  la 
colonne  vertébrale  prolongée  en  une  queue  ,  la 
partie  antérieure  du  crâne  applatie  &  ho  ri  fort- 
taie  ,  les  oreilles  larges  &  allongées ,  les  os  du 
nez  &  de  la  mâchoire  fupérieure  très -longs 
&  placés  obliquement.  En  comparant  cette 
ftrudure  à  celle  de  l’homme ,  dont  le  corps  eft 
élevé  &  perpendiculaire,  l’os  du  rayon  ou  le 
radius  eft  mobile ,  les  doigts  font  bien  féparés  , 
le  pouce  eft  oppofé  aux  quatre  autres,  8c  la 
peau  lifte  &  mince,  on  fentira  bientôt  combien 
cette  conformation  exalte  fa  fenfibilité  ,  &  le 
rend  fupérieur  aux  animaux  les*  plus  parfaits. 
L’anatomie  de  fes  organes  intérieurs ,  &  l’hif- 
toire  de  fes  fondions  ,  donnent  encore  beau¬ 
coup  de  force  à  ces  importantes  confi déra¬ 
tions. 

Les  anciens  naturaîiftes  à  la  tête  defquels  on 
doit  placer  Ariftote  &  Pline ,  n’ont  diftingué 
les  quadrupèdes  que  par  les  lieux  qu’ils  habi¬ 
taient.  Auffi ,  faute  de  descriptions  exades  & 
de  caradères  sûrs ,  ne  fait-on  pas  fouvent  de 
quels  animaux  ils  ont  voulu  parler.  Les  natu¬ 
raîiftes  qui  ont  fenti  les  défavantages  de  cette 
méthode,  ont  adopté  une  manière  très-différente 
de  traiter  cet  objet.  Ils  fe  font  fervis  de  la 
forme  extérieure  des  parties  les  plus  apparen¬ 
tes  des  animaux,  pour  leur  donner  des  carac- 
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tères  faciles  à  faifir  ,  &  à  l’aide  defquels  on  pût 
les  diflinguer  fûrement  les  uns  des  autres.  Nous 
n’expoferons  ici  que  trois  méthodes  artificiel¬ 
les  fur  les  quadrupèdes ,  celles  de  MM.  Lin- 
jieus,  Klein  &  Briffon. 

Méthode  de  Linneus. 

Linneus  a  divifé  les  animaux  à  mammelles , 
mammalia ,  en  fept  ordres.  Le  premier ,  qui 
comprend  ceux  qu’il  appelle  primates  ,  a  pour 
caradères  des  dents  inciiîves  aux  deux  mâchoi¬ 
res  ;  leur  nombre  de  quatre  confiant  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  ;  deux  mammelles  fituées  fur 
la  poitrine ,  les  bras  éloignés  par  des  clavicu¬ 
les.  Cet  ordre  contient  quatre  genres ,  fa  voir  , 
l’homme  hotna  ,  le  finge  Jirnia  ,  le  maki  lemur 
ou  projimia,  &  la  chauve-fouris  vefpertilio.  On 
ne  peut  s’empêcher  de  difconvenir  que  cette 
méthode  ett  bien  éloignée  de  la  nature  puif- 
qu’elle  rapproche  des  êtres  auffi  éloignés  que 
l’homme  &  la  chauve  fouris. 

Les  animaux  du  fécond  ordre  portent  le  nom 
de  bruta.  Leurs  caradères  font  l’abfence  des 
dents  incifives ,  les  pieds  armés  d’ongles  forts, 
la  marche  lente.  Cet  ordre  renferme  fix  genres 
qui  font  l’éléphant  elephas ,  la  vache  marine 
trichechus  le  pareffeux  bradypus  ;  le  fourmi- 
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lier  mynnecophaga,  le  pholidote  manis  }  &  1<* 
tatou  dafypus.  Les  deux  premiers  genres  font 
fort  éloignés  des  quatre  autres. 

Dans  le  troilîème  ordre  que  le  naturafifls 
füédois  défigne  fous  le  nom  d  s  feras ,  bêtes  fau- 
rages  ,  il  fait  entrer  tous  les  animaux  à  marna 
nielles ,  dont  les  dents  incifives  font  coniques  & 
le  plus  fouyent  au  nombre  de^lix  aux  deux 
mâchoires ,  dont  les  canines  font  très-ai  longées, 
&  ks  molaires  non  applaties ,  dont  les  pieds 
font  armés  d’ongles  aigus,  &  enfin  qui  déchi¬ 
rent  leur  proie  &  vivent  de  rapines.  Il  y  a 
dix  genres  dans  cet  ordre  ;  le  phocas  phpçaf, 
le  chien  canis  ,  le  chat  felis ,  le  furet  viverrqi 
la  belette  muflela  ,  l’ours  urfus  ,  le'  philandrg 
didelphis ,  la  taupe  talpa  ,  la  fouvis  jorex  .  oc 
le  kérifTon  erinaceus. 

Le  quatrième  ordre  intitulé  glires  les  loirs  | 
êft  diftingué  par  les  caraélères  fuivans.  Les  ani¬ 
maux  qui  le'  compofent  ont  deux  dents  incifi¬ 
ves  à  chaque  mâchoire  ,  point  de  canines  ;  leurs 
pieds  font  armés  d’ongles ,  &  propres  au  faut# 
Ils  rongent  les  écorces ,  les  racines ,  &c.  Cet 
ordre  comprend  fix  genres ,  qui  font  le  porc- 
épic  hijîrix ,  le  lièvre  lepus  ,  le  caflor  cajlor  » 
le  rat  mus ,  l’écureuil  fciurus ,  8c  la  chauve- 
fouris  d’Amérique,  à  laquelle  Linneus  donne 
le  nom  de  noâilio, 
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Ce  naturalise  a  réuni  dans  le  cinquième  or- 
dre,  fous  le  nom  de  pecora ,  les  quadrupèdes 
qui  ont  des  dents  incifives  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure,  &  qui  n'en  ont  point  à  la  fipé heure, 
dont  les  pieds  font  fourchus,  &  qui  font  m- 
ininans.  Le  chameau  camelus ,  le  porte  mufc 
fnofchus  ,  le  cerf  cervus  ,  la  chè/re  capra ,  la 
brebis  ovis ,  &  le  bœuf  bos  font  les  fix  genres 
qui  compofent  cet  ordre. 

Le  fixième  ordre  renferme  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  belluœ  les  quadrupèdes  qui  ont  les 
dents  incifives  obtufes ,  8c  les  pieds  ongulés. 
Les  quatre  genres  qui  compofent  cet  ordre, 
fa  voir,  le  cheval  equus  ,  Hippopotame  hippo- 
potamus  ,  le  cochon  fus ,  &  le  rhinocéros  rhino¬ 
céros  ,  fe  dirtingnent  très-  bien  les  uns  des  au¬ 
tres  par  le  nombre  de  leurs  dents  &  par  la 
forme  de  leurs  pieds. 

Enfin  le  feptième  ordre ,  qui  comprend  les 
cétacés  cets ,  efi  diflingué  de  tous  les  autres 
par  la  forme  des  pieds  qui  imitent  des  nageoi¬ 
res  ;  mais  comme  nous  croyons  avec  plufieurs 
naturalifies  modernes ,  devoir  faire  une  claiTe 
particulière  des  cétacés ,  nous  en  parlerons 
après  les  quadrupèdes. 

La  méthode  de  Linneus  paroît  être  défec- 
tueufe  en  beaucoup  de  points,  non- feulement 
en  ce  qu’elle  rapproche  des  êtres  anffi  éloignés 
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que  l’homme  &  la  chauve-fouris ,  &c.  &  en  ce 
qu’elle  fépare  des  animaux  auffi  femblables  que 
le  rat  &  la  fouris ,  &c.  mais  encore  en  ce  que 
les  divifions  ne  font  pas  allez  nombreufes ,  & 
en  ce  qu’elles  ne  conduifent  pas  facilement  à 
reconnoître  un  quadrupède  :  or  ce  doit  être 
là  le  feul  mérite  d’une  méthode  &  fon  feul 
avantage. 

Méthode  de  Klein. 

Klein  a  divifé  les  quadrupèdes  en  deux 
grands  ordres.  Dans  le  premier  ,  il  a  compris 
ceux  qui  ont  les  pieds  ongulés,  pedes  ungulaü 
jive  cheliferi  ;  dans  le  fécond ,  ceux  dont  les 
pieds  font  digités  ,  pedes  digitad. 

Le  premier  ordre  efl  divifé  en  cinq  famil¬ 
les  ,  dont  le  caradère  eft  tiré  de  la  divifion  des 
pieds  ongulés  en  pîulieurs  pièces.  La  première 
famille  nommée  monochela ,  folipède  en  fran- 
çois  r  comprend  le  genre  du  cheval,  La  fé¬ 
condé,  dont  les  individus  portent  le  nom  de 
dichela ,  renferme  tous  ceux  qui  ont  les  pieds 
fourchus  ou  les  bifulques ,  hïfulci.  Les  uns  ont 
des  cornes  comme  le  taureau  ,  le  bélier ,  le 
bouc ,  le  cerf,  la  gîraffe ,  &c.  Les  autres  n’en 
ont  point ,  comme  le  fanglier ,  le  porc ,  le  ba- 
byrouffa.  Les  trichela  ou  animaux  dont  le  pied 
ongulé  eft  partagé  en  trois ,  compofent  la  troi- 
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Meme  famille  dans  laquelle  il  n’y  a  que  le  rhi¬ 
nocéros.  La  quatrième  famille ,  dont  le  carié- 
tcre  eft  d’avoir  le  pied  féparé  en  quatre  pièces  , 
tetmchela ,  ne  contient  que  l’hippopotame.  La 
cinquième ,  qui  fe  diftingue  par  les  pieds  par¬ 
tagés  en  cinq  pièces  pentachela  ,  ne  renferme 
que  l’éléphant* 

Le  fécond  ordre  des  quadrupèdes ,  qui  ren¬ 
ferme  ceux  qui  font  digités ,  ell  également  di- 
vifé  en  cinq  familles,  La  première  deltinée  aux1 
animaux  qui  ont  deux  doigts  au  pied ,  d\dà&yta  $ 
comprend  le  chameau  &  le  fifène  oti  le'piref- 
feùx  de  Ceylan.  La  fécondé  famille,  dans  laquelle 
font  compris  les  animaux  à  trois  doigts  aux  pieds , 
tndaüyla ,  renferme  le  parelleux  &  les  fourmi- 
liers.  Dans  la  troifième  Klein  a  compris  fous  le 
nom  de  tetradaayla ,  animaux  à  quatre  doigts  3 
lés  tatous  ou  armadilles ,  &  les  cavias ,  qui  fem- 
blént  être  des  efpèces  de  lapins.  La  quatrième 
famille ,  qui  a  pour  caractères  cinq  doigts  aux 
pieds ,  peruadaëyla ,  eft  la  plus  nômbreufe  de 
toutes,;  elle  contient  le  lapin  ,  l’êçû'fqüii- ,  le 
loir ,  le  rat  &  la  fouris ,  le  philandre  j  la  tau¬ 
pe,  la  chauve  fou  ris  ,  la  belette,  le  porc-épic  , 
le  chien,  le  loup,  le  renard,  le  coati,  le  chat, 
le  tigre  ,  le  lion,  l’ours,  le  finge  ;  le  nombre 
des  efpèces  comprifes  fous  ces  différens  gen¬ 
res  ,  efl  très-confidérable.  Il  faut  obferver  que 
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Klein  dans  tous  ces  caradères  pris  de  la  forme 
des>  pieds  ,  ne  confidère  que  les  pieds  de  devant 
pour  la  diftindioa  des  familles.  Enfin,  la  cin¬ 
quième  famille  des  digités ,  eft  formée  par  les 
animaux  dont  les  pieds  font  irréguliers,  anotna- 
lopedia  ;  tels  font  la  loutre  ,  le  caflor ,  la  vache 
marine  &  le  phocâs. 

On  pourrait  faire  à  Klein  le  même  reproche 
qu’à  Linneus.  Quoique  fes  premières  divifions 
foient  bien  tranchées  pour  les  familles ,  les  gen¬ 
res  ne  font  pas  aifés  à  diftinguer  fuivant  fa 
méthode ,  fur-tout  ceux  delà  quatrième  famille 
des  digités. 

Méi/iode  de  M.  BriJJort. 

M.  B  ri  (Ton  a  évité  la  plus  grande  partie  de 
ces  inconvéniens ,  en  combinant  tous  les  carac¬ 
tères  donnés  par  les  naturaliftes  qui  l’ont  précédé. 
Il  s’eft  fervi  du  nombre  des  dents  ,  de  leur 
abfen'ce ,  de  la  forme  des  extrémités ,  de  celle 
de  la  queue,  de  la  nature  des  appendices, 
comme  les  cornes ,  les  écailles ,  les  piquans. 
Sa  méthode  combinée  eft  fans  contredit  la  plus 
colmplette  &  la  plus  propre  à  faire  reconnoître 
un  quadrupède ,  &  le  rapporter  au  genre  auquel 
il  appartient.  Nous  préfentons  ici  fes  divifions 
en  forme  de  table  j  elle  offre  les  caradèreî 
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de  ces  animaux  jufqu’au  genre,  &  elle  a  le 
mérite  d’être  très-fimple  &  très -facile.  Voye^ 
le  tableau  II ,  à  la  fin  de  ce  V olutne. 

Des  Cétacés, 

Les  cétacés  font  de  grands  animaux  qui  habi¬ 
tent  les  mers,  &  qui  par  la  ftrudure  de  leurs 
poumons  &  de  leurs  vâiffeaux  fânguins  peuvent 
vivre  dans  l’eau  ,  comme  nous  l’expoferons  plus 
en  détail  dans  l’hiftoire  de  la  refpiration.  Iis 
reffemblent  aux  quadrupèdes  par  la  flruflure 
de  leurs  mammelles,  parce  qu’ils  font  leurs 
petits  vivans,  &  en  général  par  leurs  organes 
intérieurs.  Mais  ils  en  different  par  la  forme 
de  leurs  extrémités ,  conftruites  en  nageoires, 
&  par  deux  grandes  ouvertures  placées  fur  le 
haut  de  leurs  têtes,  par  lefquelles  ils  rejettent 
IV  !  à  une  hauteur  plus  ou  moins  confidérablè. 
Les  naturalises  appellent  ces  cdndüits  ffi'nicuta. 
M.  Daubenton  traduit  ce  mot  par  celui  d "’everus. 
Le  nombre  des  genres  de  ces  animaux  eh  beau¬ 
coup  moins  nombreux  que  celui  des  quadru¬ 
pèdes.  M.  Briffon  les  a  diftingués ,  i°.  en  cétacés , 
qui  n’ont  point  de  dents,  tels  que  la  baleine 
balæna  \  2°.  en  cétacés ,  qui  n’ont  des  dents  qu’à 
la  mâchoire  fupérieure,  tels  que  le  cachalot 
monodon  vel  monoceros ;  30.  en  cétacés,  qui 
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n’cnt  des  dents  qu’à  la  mâchoire  inférieure, 
tels  que  le  narval  ou  licorne  de  mm  ,  phy feter  * 
4°.  enfin ,  en  cétacés  qui  ont  des  dents  aies 
deux  mâchoires  ,  tels  que  le  dauphin  dd~- 

CHAPITRE  XII. 

Des  Olfeaux , 

ORNITHOLOGIE. 

f  j  e  s  o i féaux  font  des  animaux  bipèdes ,  qui 
fe  meuvent  dans  Pair  à  l’aide  de  leurs  ailes  s 
qui  font  couverts  de  plumes,  &  qui  ont  un 
Beç  d’une  fubfiance  cornée.  Ces  animaux  pré?, 
fenter.t  un  grand  nombre  de  faits  intérefiâns , 
relativement  à  la  forme  variée  de  leur  bec , 
g  ta  flmâure  de  leurs,  plumes ,  aux  mouvemeus 
qu’ils  exécutent  ,  à  leurs  moeurs  ;  nous  cou-* 
naîtrons  ce  qu’il  y  a  de  plus  important  fur  ces 
faits  dans  l’abrégé  de  Phyilologie  que  nous 
donnerons  plus  bas  j  nous,  ne  devons  nous  Qcçtv 
per  ici  que  des  caractères.  extérieurs  dont  les 
p^turaliftes  fe  font,  .  fe i vis  pour  dülinguer  les 
t>i;|eaux ,  &  les  clatTer  méthodiquement,  Eea 
pcsw.îçrs  faYans  qui  ont  traité  çettç  partie  de 
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FHiftoire  Naturelle ,  n’ont  établi  d’autres  diffé¬ 
rences  entre  les  oifeaux ,  que  celles  que  la 
nature  préfentoit  relativement  aux  lieux  habités 
par  ces  animaux.  Ainfi  ils  les  diftinguôient  en 
oifeaux  des  bois ,  des  plaines  ,  des  huilions , 
des  mers,  des  fleuves,  des  lacs,  &c.  Quelques 
autres  les  ont  diftingués  par  leur  nourriture  en 
oifeaux  de  proie,  en  granivores,  &ç.  & c. 

Mais  les  méthodiftes  ont  fuivi  une  autre  route 
pour  faire  reconnoître  les  oifeaux.  Linneus  les 
a  divifés ,  d’après  la  forme  de  leur  bec ,  en  fix 
ordres ,  comme  les  quadrupèdes  avec  lefquels 
il  les  a  comparés.  Mais  ces  divifions  ne  nous 
parodient  pas  allez  détaillées ,  fur-tout  en  obfer- 
vant  que  le  nombre  des  efpèces  eft  beaucoup 
plus  confidérable  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes ,  puifque  M.  de  Buflfon  fait  montée 
les  quadrupèdes  connus  à  deux  cens,  &  les 
oifeaux  à  quinze  cens  ou  à  deux  mille;  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  méthode  de  Klein 
&  de  celle  de  M.  Briflon-, 

Klein  divife  les  oifeaux  en  huit  familles , 
d’après  la  forme  de  leurs  pieds.  La  première 
comprend  fous  le  nom  de  didacliles ,  ceux  quî 
ont  deux  doigts  aux  pieds  ;  l’autruche  eft  feule 
dans  cette  divifion.  La  fécondé  contient  les  tri- 
daâyles ,  tels  que  le  cafoar ,  l’outarde ,  le  van¬ 
neau  ,  le  pulvier.  La  troisième ,  les  tétradaclyles 9 
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qui  ont  deux  doigts  devant  &  deux  derrière» 
tels  que  le  perroquet,  le  pic,  le  concour  rais 
cvon.  La  quatrième  comprend  les  tétradaclyUs  s 
dont  trois  doigts  foin  en  devant. &  un  en  arrière. 
Cette  famille  ell  la  plus  nombreufe  de  toutes  » 
elle  comprend  les  oifeaux  de  proie  diurnes  8c 
iioèlurik's,  les  corbeaux ,  les  pies,  les  étour- 
•  neaux ,  les  g  ives  &  les  merles  ,  les  alouettes  ’, 
les  roïfgésigorges ,  les  hirondelles ,  les  méfosii- 
gês,  les  bécadès,  les  chevaliers,  les  râles,  les 
colibris ,  les  grimpereaux,  les* gallinacés  ,  les  hé¬ 
rons  ,  .&c.  La.  cinquième,  famiile  contient  les 
ïétradàâÿles  dont  les  trdisr  doigts  antérieurs  font 
réunis  par  .  une  membrane  ,  &  le  poflérieur  eïl 
libre*  On  nomme  ces  oifeaux  palmipèdes  ^  les 
oies-,,  les  canards ,  Jes  mouettes  ,  les  plongeons:, 
compofent  cette  famille.  La  dixième  renfermé 
les  oifeaux  tCtradaclyhs  dont  les  quatre  doigts 
font  réunis  par  une  membrane.  On  les  appelle 
en  latin  ,  plancb*  Le  pélican  ,  le  cormoran  ,  le 
fou,  Fanhing  t ,  font  rangés  par  Klein  dans  cette 
famiHe.  La  feptième  eil  cdmpofée  de  ceux  qui 
n’ont  que  trois  doigts  réunis  par  une  membrane  ; 
ce  font  les  tridaâÿhs palmipèdes.  Le  guillemot, 
le  pingoin  ,  I  albatros,  appartiennent  à  cette 
famille»  Enfin,  ia  huitième  renferme  les  oifeaux 
l'ètrada&yles ,  dont  les  doigts  font  garnis  de 
membranes  frangées  ou  comme  découpées.  On 
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|es  appelle  aitiïi  daâylobes.  Les  eolimbes  8c 
les  foulques  compofcnt  cette  dernière  famille. 
La  méthode  de  Klein ,  quoique  plus  détaillée 
que  celle  de  Linneus ,  ell  encore  pleine  de 
difficultés  pour  reconnoître  les  genres ,  fur-tout 
ceux  de  la  quatrième  famille.  Audi  croyons- 
nous  qu’on  doit  préférer  celle  de  M-.  EriflTon> 
J1  ell  vrai  que  cette  dernière,  dans  laquelle 
l’auteur  a  fait  tifage  de  tous  les  caraâères  réu¬ 
nis  ,  comme  pour  les  quadrupèdes ,  paroît  très- 
compliquée  au  premier  afped  ;  mais  en  la 
rréduifant  en  tableau,  comme  nous  l’avons  fait-, 
elle  préfente  d’un  feul  coup  -  d’oeil  toutes  des 
iâivifions-  qui  la  compofertt ,  &  ©a?  peut  fàeiler 
ment  reconnoître  un  oifeau  ,  en  fuîvant  la  mar¬ 
che  de  ces  divisons.  Voye^  lë  tableau  III >  à 
la  fin  de  ce  Volume.  :  - 


Des  Quadrupèdes  ovipares  &  des  Serpe  ns, 

Lïnneus  avoit  réuni  dans  fon  fyftêrrse  fous 
le  nom  d’amphybies,  les  quadrupèdes  ovipares , 
les  ferpens  &  les  poiflons  cartilagineux;  mais 
M.  Daubenton  après  avoir  fait  obferver  que  le 
root  amphybie,  ne  peut  pas  appartenir  à  une 
cia  (Te  particulière  d’animaux,  puifque  fi  l’on  en¬ 
tend  par  cette  expreffion,  des  animaux  qui  vivent 
auffi  long-tems  qu’ils  le  veulent ,  dans  l’air  ou 
dans  l’eau ,  il  n’y  en  a  aucuns  qui  jouiffent  de 
cet  avantage ,  &  fi  on  l’applique  à  des  animaux 
terreftres,  qui  peuvent  refter  quelque  tems  dans 
l’eau  ou  à  des  animaux  aquatiques  qui  peuvent 
vivre  quelque  tems.  dans  l’air  ,  tous  les  animaux 
feroient  amphybias ,  fait  deux  ordres  des  qua¬ 
drupèdes  ovipares '&  des  ferpens,  &  range 
les  amphybies  nageurs  de  Linneus ,  parmi  les 
poiffons. 

Les  quadrupèdes  ovipares  forment  dans  la 
divifion  de  M.  Daubenton ,  le  quatrième  ordre 
des  animaux.  Iis  font  a  fiez  bien  organjfés  puif- 
qu’ils  ont  comme  les  quadrupèdes,  les  cétacés 
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&  les  oifeaux  qui  les  précédent,  une  tête,  des 
narines ,  &  des  oreilles  internes.  Mais  ils  en 
diffèrent  par  les  caraâères  fuivans.  i°.  Ils  n’ont 
qu’un  feul  ventricule  dans  le  cœur;  20.  leur 
fang  eft  prefque  froid;  30.  ils  n’infpirent  & 
n’expirent  l’air  qu’à  de  longs  intervalles  ;  40.  ils 
font  ovipares  &  par  coriféquent  dépourvus  de 
niammelles;  ce  dernier  caraâère  leur  eft  corn' 
nnm  avec  les  quatre  ordres  d’animaux  qui 
les  fuivent.  Enfin  l’exillence  de  quatre  pieds 
fans  poil  leur  appartient  exclufivement, 

M.  Daubentqn.  remarque  que  les  divers  genres 
de  cet  ordre  d’animaux ,  ont  de  trop  grandes 
différences  entr’eux  pour  qu’il  foit  poffible  d’en 
donner  ^de§  notions  générales  8c  qui  convien¬ 
nent  à  tous.  Il  traite  cette  généralité  dans  l’hif- 
toire  de  chaque  genre,  tels  qu’aux  mots  tortues, 
lézards  .crapauds,  grenouilles,  raines,  du  deuxiè- 
me  volume  de  l’hifloire  naturelle  de's  animaux, 
qui  fait  partie  de  l’Encyclopédie  méthodique. 
Comme  la  difpofition  méthodique  8c  les  carac¬ 
tères  de  l’ordre  des  quadrupèdes  ovipares  donnés 
par  ce  célèbre  naturalise ,  font  ce  que  je  con-* 
nois  de  mieux  fait  &  de  plus  complet  fur  ces 
animaux  ,  j’ai  réuni  dans  le  quatrième  tableau 
placé  à  la  fin  de  ce  Volume,  toutes  les  divf* 
fions  de  M.  Daubenton ,  depuis  les  claffes  juf- 
qu’aux  efpèces ,  parce  que  celles  -  ci  ne  font 


2(58  E  l  ê  m  e  ir  s  a 

qu’au  nombre  de  roo.  (  Voye^  le  quatrième 
tableau .  ) 

Les  ferpens  forment  le  cinquième  ordre  des 
animaux ,  dans  la  divifion  de  M.  Daubenton. 
Les  écailles  qui  recouvrent  leur  corps  &  l’ab- 
fence  des  pieds  8c  des  nageoires  les  caraétéri- 
fent  bien  ,  ils  ont  une  tête  ,  des  narines ,  des 
oreilles  internes,  un  feul  ventricule  dans  le 
cœur,  le  fang  prefque  froid,  leur  refpiration 
fe  fait  par  de  longs  intervalles,  &  ils  font  des 
œufs  comme  les  quadrupèdes  ovipares.  Les 
ferpens  n’ont  point  de  cou  ni  d’épaules  ;  les 
écailles  qui  les  recouvrent  font  de  trois  efpè- 
ces  ;  ou  elles  font  rhomboïdâles  ,  &  placées 
à  recouvrement  à  la  manière  des  tuiles,  Linneus 
les  appelle  alors  fquammûe\  ou  bien  elles  ont  une 
forme  quarrée  allongée  &  font  placées  les  unes 
contre  les  autres  fans  recouvrement ,  Linneus 
nomme  celle-ci  fcuta  plaques;  on  ne  les  ren¬ 
contre  que  fous  le  corps  des  ferpens  ;  îorf- 
qu’elles  font  très-petites  &  de  même  forme , 
elles  prennent  la  dénomination  de  jcutella  pe¬ 
tites  plaques;  ou  enfin  elles  forment  des  an¬ 
neaux  qui  ceignent  le  corps  des  ferpens,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  amphyfbènes. 

Les  ferpens  quoique  dépourvus  de  pieds  fe 
traînent  fou  vent  avec  alfez  de  vîtefle  en  s’ap¬ 
puyant  d’abord  fur  le  devant,  en  relevant  le 
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milieu ,  &  en  rapprochant  la  partie  poftérieure 
de  leur  corps ,  ils  fe  dreffent  fur  leur  queue  j 
&  s’écartent  à  quelques  diftances,  pour  faifir 
leur  proie.  Ils  changent  de  peau  une  ou  deux 
fois  par  an. 

Quelques  ferpens  font  venimeux  ;  fur  1 3 1 
.efpèces  indiquées  par  Linneus  ,  il  y  en  a  23  de 
dangcreufes  fui  vaut  ce  naturalifte.  Tous  ceux 
de  ces  animaux  dont  la  morfure  eft  venimeufe , 
ont  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure 
une  dent  beaucoup  plus  grolfe  que  les  autres , 
munie  d’un  réfervoir  rempli  d’une  liqueur  par¬ 
ticulière,  qui  eft  verfée  dans  la  playe  par  un 
canal  dont  cette  dent  eft  creufée. 

On  ne  peut  douter  aujourd’hui  d’après  plu¬ 
sieurs  témoignages  authentiques,  qu’il  n’y  ait 
de  très-groffes  efpèces  de  ferpens.  M.  Adanfon 
fixe  d’après  des  données  fort  exades  la  taille 
des  plus  grands  ferpens  à  40  ou  70  pieds  pour 
la  longueur,  &  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi 
.la  largeur.  :Sir  incd  f'his'nft 

M.  Laurenti  eft  de  tous  les  naturaliftes  celui 
qui  s’eft  occupé  avec  le  plus  de  détails  de  la 
claffification  des  ferpens;  il  les  diftribue  en 
17  genres  ;  mais  la  difficulté  de  reconnoître 
leurs  caradères  diftindifs  empêche  M.Daubenton 
d’admettre  la  méthode  de  ce  naturalifte ,  &  il 
a  fuivi  celle  de  Linneus.  J’ai  réuni  dans  le 
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cinquième  tableau  les  divifions  &  les  caractères 
des  ferpens  depuis  les  genres  jufqu’aux  cent 
•vingt  -  fept  efpèces  indiquées  par  M.  Dau- 
benton.  (  V oye^_  le  cinquième  tableau.) 


CHAPITRE  V, 

Des  Poiffons. 
ICTHYOLOGIE. 


8  j,  v.  s  poiffons  font  des  animaux  très-différeni 
des  précédais ,  dont  les  organes  intérieurs  ont 
une  ftruéturë  tout- à -fait  particulière,  comme 
nous  le  verrons  dans  notre  abrégé  de  phyOo- 
lo'gie.  Ils  fe  diffinguent  des  autres  animaux  en 
ce  qu’ils  n’ont  point  de  pieds,  mais  des  nageoires 
qui  leur  fervent  pour  fe  mouvoir  dans  l’eau , 
&  en  ce  qu’ils  refpirent  l’eau  au  lieu  d’air.  Les 
poiffons  font  beaucoup  plus  difficiles  à  con- 
noître  que  les  autres  animaux  ;  auffi  leur  hiüoire 
naturelle  eft-elle  en  général  beaucoup  moins 
avancée. 

Pour  entendre  la  divifion  méthodique  que 
nous  propoferons  d’après  Artedi,  Linneus  8c 
M.  Gouan,  il  eft  néceffaire  de  jeter  un  coup- 
d’œil  rapide  fur  leur  anatomie  extérieure.  Le 
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fcorps  des  poiffons  peut  être  divifé  en  trois 
parties;  favoir ,  la  tête,  le  tronc  &  les  na¬ 
geoires. 

»  La  tête  de  ces  animaux  a  différentes  formes* 
Elle  eft  ou  applatie  horifontalement ,  latérale¬ 
ment,  ou  arrondie;  nue  ou  écailleufe  ;  liffs 
ou  chargée  d’afpérités,  de  tubercules ,  &c.  On 
ÿ  remarque  la  bouche  garnie  de  lèvres  char¬ 
nues  ou  offeufes ,  d’appendices  ou  de' barbillons 
mous  &  très  -  mobiles  ;  les  dents  attachées  aux 
mâchoires ,  au  palais  ,  à  la  langue  ,  au  goher  ; 
les  yeux  au  nombre  de  deux ,  immobiles ,  fans 
paupières;  les  trous  des  narines  doubles  de 
chaque  côté;  l’ouverture  des  ouies  ou  des 
branchies  ;  les  opercules  ou  os  arrondis,  trian¬ 
gulaires  ,  quarrés,  deftinés  à  fermer  l’ouverture 
des  branchies;  la  membrane  branchiale,  placée 
au-deffous  des  opercules,  foutenue  fur  plufieur» 
arrêtes  ou  os  en  forme  d’arc  ,  dont  le  nombre 
varie  depuis  deux  jufqu’à  dix.  Cette  membrane 
fe  replie  fous  les  opercules,  &  il  eft  bien  impor¬ 
tant  d’examiner  fa  ftrudure  &  fes  variétés , 
parce  que  les  caractères  des  genres  font  le  plus 
fouvent  pris  du  nombre  ou  de  la  forme  de  fes 
rayons. 

Le  tronc  diffère  comme  la  tête  par  fa  forme  ; 
il  ell  ou  arrondi ,  ou  globuleux  ,  ou  allongé , 
ou  appîati ,  ou  anguleux.  Il  faut  y  obferver  la 
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ligne  latérale,  qui  femble  divifer  chaque  côte 
du  corps  en  deux  parties  ;  le  thorax ,  placé  fous 
les  ouïes ,  au  commencement  du  tronc ,  &  rem¬ 
pli  par  le  cœur  &  les  branchies;  le  ventre, 
dont  les  côtes  forment  la  charpente ,  continue 
depuis  la  tête  jüfqu’à  la  queue,  &  qui  contient 
l’eftomac ,  les  inteftina,  le  foie ,  la  veff  e  aerienne , 
les  parties  de  la  génération;  l’ouverture  de 
l’anus,- qui  efl  commune  aux  inteflins  ,  à  la 
vefîie  &  aux  parties  de  la  génération  ;  enfin  la 
queue,  qui  termine  le  tronc,  dont  la  forme  & c 
l’étendue  varient. 

» 

les  membres  ou  les  nageoires  ,  pinnœ  nata- 
ioriæ ,  font  formées  de  membranes  fou  tenu  es 
fur  de  petits  rayons,  dont  les  uns  font  durs, 
offeux ,  &  terminés  en  pointe  épineufe  ,  ce  qui 
.conffîtue  les  poiffons  appelés  acanthopterygiens 
par  Artedi  ;  les  autres  font  flexibles  ,  mous , 
obtus,  comme  cartilagineux ,  ce  qui  caractérife 
les  poiffons  malacopterygiens.  On  diflingue  cinq 
efpèces  de  nageoires ,  relativement  à  leur  fitua- 
tion  ;  la  dorfale ,  les  pectorales ,  les  abdomina¬ 
les  ,  celle  de  l’anus  &  celle  de  la  queue. 

La  nageoire  dorfale  eft  impaire  ;  elle  main¬ 
tient  le  poiffon  en  équilibre;  elle  varie  pour 
la  fituation ,  le  nombre ,  la  figure  ,  la  propor¬ 
tion  ,  &c. 

Les  nageoires  thojachiques  font  fîtuées  à 

l’ouverture 


î>*Hîst.  Naï/et  dé  Chimie*  273 

foüvërture  des  oiiies;  elles  font  au  nombre  dë 
deux  ;  elles  font  l’office  de  bras ,  quelquefois, 
même  elles  fervent  d’aîles  ;  elles  diffèrent  par 
le  lieu  de  leur  infërtiorij  leur  étendue ,  leur 
figure ,  & c. 

*•  Les  nageoires  du  ventre  font  les  plus  impor¬ 
tantes  à  conhoître,  parce  qtle  leur  fîtuation  â 
Fèrvi  au  célèbre  Linnens  de  caraâères  diffinélifs 
pour  claffer  les  poiffons.  Ces  nageoires  font 
placées  à  la  partie  inférieure  du  cdrps,  fous  le 
ventre ,  avant  l’anus,  toujours  plus  bas  &  plus 
près  l’une  de  l’autre  que  les  peâorales.  Elles 
manquent  quelquefois;  8c  comme  Linneus  les 
t  comparées  aux  pieds  ,  il  a  appellé  apodes  oit 
fans  pieds,  les  poiffons  qui  iront  point  ces  efpè- 
eës  de  nageoires.  Elles  exilîent  cependant  dans 
le  plus  grand  nombre  des  poiffons  ;  mais  leur 
Mifertioii  varie  :  lorfqu’elies  font  placées  avant 
OU  aru-deffous  de  l’ouverture  des  ouïes  &  des 
nageoires  peâorales  ,  on  les  appelle  jugulaires  s 
àinfi  que  les  poiffons  chez  îefquels  elles  occu¬ 
pent  cette  place.  Si  elles  font  attachées  aù 
thorax  8c  derrière  l’ouverture  des  ouïes ,  alors 
OU  les  nomme  thorachiques  ;  &  les  poiffons 
qui  offrent  cette  Ürudture  ont  reçu  le  même 
îiom  dans  la  méthode  de  Linneus.  Enfin ,  quand 
elles  font  placées  fous  le  ventre,  plus  près  de 
l’anus  que  des  peâorales ,  elles  font  défignées 
Tome  IV <  S 
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fous  le  nom  d’ abdominales ,  également  donné 

aux  poillons  dans  lefquels  on  obferve  cette 

ftrudure. 

La  nageoire  de  l’anus  ert  impaire.  Elle  occupe 
en  tout  ou  en  partie  la  région  fituée  entre  l’anus 
&  la  queue  ;  elle  diffère  par  la  forme ,  par  l’é¬ 
tendue  ,  par  le  nombre  ,  quoiqu’on  ne  la  cou- 
noiffe  encore  double  que  dans  le  poiffon  doré 
de  la  Chine. 

La  nageéire  de  la  queue  efl  placée  verticale¬ 
ment  à  l’extrémité  du  corps  &  elle  termine 
la  queue  ;  c’eft  le  gouvernail  du  poiffon ,  l’inf- 
trument  à  l’aide  duquel  il  change  à  fon  gré  fa 
direction  par  les  mouvemens  variés  qu’il  lui 
donne.  Elle  offre  auiîi  plufieurs  variétés  par  fa 
forme ,  fon  adhérence  ou  fes  connexions  ,  fon 
étendue ,  &c. 

Après  ces  détails  fur  l’anatomie  extérieure 
des  poiffons ,  nous  paffons  aux  diviflons  mé¬ 
thodiques  des  naturalises.  Avant  Artedi,  aucun' 
naturalifte  n’avoit  encore  effayé  de  difpofer 
méthodiquement  les  poiffons  ,  quoiqu’on  eût 
déjà  des  méthodes  fur  d’autres  animaux.  Ce 
favant  efl  le  premier  qui  ait  propofé  un  fyf- 
tême  idhyoîogique  d’aprcs  la  nature  des  os  des 
nageoires  durs  ou  mous ,  épineux  ou  obtus ,  & 
d’après  la  forme  des  ouïes.  II  a  voit  en  fuite 
travaillé  à  multiplie)'  les  divifîons,  d’après  d’au- 
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très  parties;  mais  une  mort  prématurée  l’etn. 
pêcha  de  compléter  ce  travail.  Linneus  a  ima¬ 
giné  d’établir  une  méthode  iéthyologique ,  d’a- 
près  la  fituation  variée  des  nageoires  du  ventre  ; 
&  M*  Gouan ,  célèbre  profeffeur  de  Montpel¬ 
lier,  a  combiné  avec  beaucoup  d’aît  les  deux 
fyftêmes  d’Artedi  &  de  Linneus.  Ce  natura¬ 
lise  divîfe  d’abord  les  poiffons,  en  ceux  qui 
ont  les  ouies  complettes ,  C’eft-à-dire  formées 
d’un  opercule  8c  d’une  membrane  branchiale 
bien  organifée;  &  ceux  qui  ont  les  ouies  incortw 
pîettes  ,  c’eft-à-dire ,  qui  manquent  ou  de  mem¬ 
brane  branchiale ,  ou  d’opercule ,  ou  de  tous 
les  deux.  Les  premiers  font  enfuite  diftingués 
par  la  forme  de  leurs  nageoires.  En  effet ,  ces 
parties  font  compofées  ou  d’os  durs  &  aigus, 
ou  de  rayons  mous  &  comme  cartilagineux. 
Ces  différences  conftituent  trois  claiïes  de  poif* 
forts  ;  favoir ,  i°.  les  acanthoptérygiens  ;  2°.  les 
malacoptérygiens  ;  30.  les  branchioflèges.  Dans 
chacune  de  ces  claiïes  de  poiffons,  les  nageoi¬ 
res  du  ventre  fe  trouvant  ou  abfentes ,  ou 
placées  au  col ,  au  thorax,  au  ventre,  M.  Goqan 
a  divifé  chaque  claffe  en  quatre  ordres,  c’eft- 
à-dire,  en  apodes,  en  jugulaires,  en  thorachi- 
ques  8c  en  abdomaniaux. 

Les  caraâères  diflinétifs  des  genres  qui  fuivent 
immédiatement  ces  divifions  font  tirés  de  la 
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forme  du  corps,  de  celle  de  la  tête,  de  fa 
bouche  j  de  la  membrane  branchiale  &  fur-tout 
du  nombre  de  rayons  qui  foutiennent  cette 
membrane.  Voye^  le  tableau  VL 

CHAPITRE  VL 

Des  Injectes . 

ENTOMOLOGIE. 

3Li  e  s  infectes  font  des  animaux  qui  fe  recon- 
Boiffent  à  la  forme  de  leurs  corps,  comme 
partagé  par  anneaux ,  &  à  la  préfence  de  deux 
cornes  mobiles  qu’ils  ont  au-devant  de  la  tête,, 
&  quron  appelle  antennes.  Les  infedes  com- 
pofent  une  des  claffes  les  plus  nombreufes  des 
animaux ,  fans  doute  en  raifon  de  leur  petite  (Te  *, 
puifqu’on  a  obfervé  que  plus  ces  êtres  font 
petits  ,  &  plus  leur  reproduction  efl  multipliée. 
L’hiftoire  de  ees  animaux  elt  une  des  plus  agréa¬ 
bles  ,  l’a  plus  amufante ,  &  peut-être  celle  qui 
n’eft  pas  la  moins  utile,  puifqu’on  y  peut  dé¬ 
couvrir  des  propriétés  utiles  à  la  médecine  & 
aux  arts» 

Les  infedes  préfentent  dans  leurs  claifes  un 
exemple  de  prefque  tous  les  autres  animaux., 
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relativement  à  leurs  mœurs,  à  leur  forme,  à 
leurs  habitations ,  &c.  Les  uns  marchent  comme 
les  quadrupèdes  ;  d’autres  volent  comme  les 
oifeaux  ;  quelques-uns  nagent  &  vivent  dans  les 
eaux  comme  les  poiiïbns;  enfin,  il  en  eft  qui 
fautent  ou  qui  fe  traînent  comme  certains  rep¬ 
tiles.  On  peut  même  pouffer  cette  analogie 
beaucoup  plus  loin,  en  examinant  en  détail  la 
ftrudure  de  leurs  extrémités ,  celle  de  leur  bou¬ 
che,  de  leurs  organes  intérieurs,  &c. 

Les  infedes  confidérés  à  l’extérieur  font  com- 
pofés  de  trois  parties,  de  la  tête,  du  corcelet 
&  du  ventre. 

La  tête  diffère  par  la  forme ,  par  l’étendue 
&  par  la  pofition  ;  elle  eff  quelquefois  très-groffe 
par  rapport  au  volume  de  l’infede  ;  &  quelque¬ 
fois  très-petite  ;  elle  eft  ou  arrondie  ,  ou  quar- 
rée,  ou  allongée,  ou  lifle ,  ou  raboteufe,  ou 
chargée  de  tubercules ,  ou  couverte  de  poils 
en  certains  endroits.  On  y  obferve ,  i°.  les 
antennes  placées  dans  le  voifinage  des  yeux, 
formées  de  différentes  pièces  articulées  &  mo¬ 
biles  ,  femblables  à  un  fil ,  terminées  en  pointe 
ou  par  une  maffe.  La  forme  de  ces  organes 
eft  effentielle  à  diftinguer ,  parce  qu’elle  fert 
prefque  toujours  de  caradère  pour  diftinguer 
les  genres;  2°.  les  yeux  qui  font  de  deux  fortes, 
à  facettes  ou  à  réfeau ,  liffes  &  petits  :  ces  organes 
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font  quelquefois  très-gros  &  d’autres  fois  petits  ; 
leur  nombre  varie  :  il  eft  des  infeâes  qui  n’en 
ont  qu’un,  comme  le  monocle;  d’autres  deux, 
cinq  ou  même  huit,  comme  l’araignée,  &c. 
30.  la  bouche  qui  eft  formée,  ou  de  mâchoires 
fortes  8c  cornées,  pofées  8c  mobiles  latérale¬ 
ment,  ou  d’une  trompe  plus  ou  moins  longue , 
dilatée ,  en  fpirale,  &c.  ou  d’une  fimpîe  fente,  &c. 
Cette  partie  eft  fouvent  ornée  de  petites  appen¬ 
dices  mobiles,  nommées  antennules  ou  barbil¬ 
lons  ,  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre. 

Le  corcelet  eft  la  poitrine  des  infectes;  il  eft 
placé  entre  la  tête  &  le  ventre;  il  eft  tantôt 
arrondi ,  tantôt  triangulaire,  cylindrique , large, 
étroit ,  &c.  On  doit  le  confidérer  comme  com- 
pofe  de  fix  faces,  ainfî  qu’une  elpèce  de  cube, 
dont  il  a  quelquefois  la  forme.  La  face  ou  l’ex¬ 
trémité  antérieure  eft  creufée  pour  recevoir  la 
tête  ;  cette  articulation  ne  fe  fait  quelquefois 
que  par  un  fil,  comme  dans  les  mouches.  La 
Lice  poftérieure  eft  ordinairement  arrondie  & 
articulée  avec  le  premier  anneau  du  ventre  ; 
quelquefois  elle  ne  fe  joint  avec  cette  partie 
que  par  un  fil.  La  face  fupérieure  eft  tantôt 
plate  Sc  lifte ,  tantôt  arrondie ,  prominente , 
chargée  d’appendices ,  de  tubercules ,  terminée 
par  une  efpèce  de  rebord  Caillant  ;  ce  qui  conf- 
titue  le  corcelet  bordé,  thorax  marginamu  C’eft 
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à  la  partie  poflérieure  de  cette  face  que  font 
attachées  les  ailes.  On  fait  que  la  plus -grande 
partie  des  infedes  eft  pourvue  de  ces  organes , 
mais  elles  diffèrent  fingulièrenient  les  unes  des 
autres  ;  &  comme  c’eft  fur  ces  différences  que 
font  fondées  les  principales  divifions  des  claffes 
adoptées  par  les  méthodifles  ,  il  efl  important 
de  les  parcourir. 

Les  ailes  font,  ou  au  nombre  de  deux,  ou 
de  quatre.  Chez  ceux  qui  en  ont  deux  tranf- 
parentes ,  comme  la  mouche,  le  coufin,  &c, 
ces  ailes  font  toujours  accompagnées  vers  leur 
infertion  &  au-deffous ,  d’un  filet  mince ,  ter¬ 
miné  par  un  bouton  arrondi,  qu’on  appelle 
balancier,  halter ,  8c  qui  eft  recouvert  par  une 
appendice  membraneufe  concave,  appelée  cuil- 
leron.  Dans  un  grand  nombre  d’infedes  ces 
deux  ailes  font  très-fortes ,  repliées  &  plilfées 
fous  des  étuis  durs,  cornés,  mobiles,  nommés 
fourreaux  ou  élytres ,  elyira.  Ces  étuis  diffèrent 
par  la  forme  ,  les  uns  recouvrent  tout  le  ventre, 
d’autres  font  comme  coupés  tranfverfalement , 
&.  ne  couvrent  qu’une  partie  du  ventre;  il  y  eu 
a  qui  font  durs,  d’autres  font  mous  ;  la  plupart 
font  accompagnés  vers  le  haut  de  leur  future 
ou  de  la  ligne  par  laquelle  ils  fe  rapprochent, 
d’une  petite  pièce  triangulaire  fondée  au  cor- 
celet ,  que  l’on  nomme  écufïbn  ,  fcutellum  ; 
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eette  pièce  manque  dans  quelques-uns;  enfin, 

dans  plufieurs  infectes  à  étuis  ,  les  élytres  font 

fondés,  comme  formés  d’une  feule  pièce  & 

immobiles. 

Les  ailes  font  fou  vent  au  nombre  de  quatre  ; 
alors,  ou  elles  font  membraneufes  &  tranfpa-. 
tentes,  comme  dans  les  demoifeîiçs  ,  les  guê¬ 
pes,  &c.  ou  elles  font  chargées  fur  chacune 
(Je  leurs  faces  d’une  pouffière  colorée,  qui  au 
microfcope  préfente  des  écailles  implantées  fur 
les  ailes ,  comme  les  tuiles  fur  un  toit ,  imbrU 
catinu 

La  partie  inférieure  du  corceîet  eft  irrégulière , 
formée  de  plufieurs  pièces  collées  les  unes  aux 
autres ,  &  elle  porte  une  partie  des,  pattes,  Le 
nombre  de  ces  dernières  varie  dans  les  infeôes  ; 
beaucoup  en  ont  fix,  d’autres  huit,  comme  les 
araignées j  dans  quelques-uns  il  y  en  a  dix, 
comme  dans  les  crabes;  enfin,  certains  infeâes 
e-n  ont  uti  bien  plus  grand  nombre.  On  en 
compte  feize  dans  les  cloportes,  &  quelques 
efpèces  de  fcolopendres  &  d’iules  en  ont  juf- 
qu’à  foixante-dix  &  cent  vingt  de  chaque  côté  j 
dans  ceux  qui  n’en  ont  que  fix,  huit  ou  dix, 
elles  font  toutes  attachées,  au  corceîet,  fuivant 
M,  Geoffroy;  dans  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand  nombre,  une  partie  des  pattes  s’insèr§ 
aux  anneaux  du  ventre, 
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La  patte  d’un  infede  eft  toujours  compofée 
de  trois  parties,  de  la  cuifle  qui  tient  au  corps, 
de  la  jambe  &  du  tarfe.  Il  y  a  fouvent ,  outre 
cela ,  une  pièce  intermédiaire  entre  le  corps  & 
la  cuifTe.  Le  tarfe  efl  formé  de  plufieurs  pièces 
ou  anneaux  articulés  les  uns  avec  les  autres  ; 
le. nombre  de  ces  anneaux  varie  &  s’étend  depuis 
deux  jufqu’à  cinq.  Il  y  a  même  des  infeèles 
chez  lefquels  le  tarfe  des  pattes  efl:  plus  con- 
fidérable  dans  celles  de  devant  que  dans  celles 
de  derrière  ;  ce  qui  établit  une  analogie  entre  la 
flrudure  de  ces  petits  animaux,  &  celle  d’un 
grand  nombre  de  quadrupèdes  dont  les  pieds  de 
devant  ont  un  plus  grand  nombre  de  doigts  que 
ceux  de  derrière.  M.  Geoffroy  a  tiré  parti  de  ce 
çaradère  pour  fa  divifion,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas.  Le  tarfe  efl  terminé  par  deux,  quatre 
ou  fix  petites  griffes  ou  crochets ,  &  fouvent  garni 
en-deflous  de  broflfes  ou  pelottes  fpongieufes  qui 
foutiennent  &  font  adhérer  î’infede  fur  les  corps 
les  plus  polis ,  comme  les  glaces ,  &c. 

Sur  chaque  côté  du  corceîet ,  on  obferve 
une  ou  deux  ouvertures  oblongues  ,  ovales , 
qu’on  appelle  Aigmates ,  &  par  lefquelles  l’in- 
fede  refpire. 

La  rroifième  partie  des  infedes  efl  le  ventre. 
Le  plus  fouvent  il  efl  corn  pôle  d’anneaux  ou 
4e  demi- anneaux  cornés*  qui  s’enchaffent  Içs 
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uns  dans  les  autres.  Quelquefois  on  n’obferve 
point  les  anneaux ,  &  le  ventre  ne  paroît  formé 
que  d’une  feule  pièce.  Ordinairement  il  efl 
plus  gros  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles. 
Il  porte  à  fon  extrémité  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  :  on  voit  fur  fes  côtés  un  fligmate  fur 
chaque  anneau,  excepté  fur  les  deux  derniers  ; 
c'eil  encore  à  la  partie  poflérieure  du  ventre 
que  plufieurs  infeétes  portent  les  aiguillons 3 
dont  les  uns  font  aigus  &  piquans ,  les  autres 
en  fcie ,  d’autres  en  tarrière.  Ils  leur  fervent 
ou  de  défenfes  on  d’inllrumens  propres  à  per¬ 
cer  les  endroits  où  les  infedes  dépofent  leurs 
œufs. 

Le  phénomène  le  plus  fingulier  que  préfen- 
tent  les  infedes ,  &  celui  par  lequel  ils  different 
entièrement  de  la  plupart  des  autres  animaux , 
ce  font  les  changemens  d’état  par  lefquels  ils 
paffent,  ou  les  métamorphofes  qu’ils  fubiiïent 
avant  de  devenir  infedes  parfaits.  Il  efl  quelques 
infedes,  6c  prefque  tous  ceux  de  la  claffe  des 
aptères ,  qui  n’éprouvent  point  ces  changemens  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  y  efl  fournis.  L’in- 
fede  ne  fort  pas  de  fon  œuf  avec  la  forme  de 
la  mère ,  mais  il  paroît  fous  celle  d’un  ver  avec 
ou  fans  pattes ,  dont  la  ftrudure  de  la  tête  & 
des  anneaux  varie  beaucoup  ;  ce  premier  état 
eü  appelé  larve  j  fous  cette  efpèce  de  mafque  * 
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l’infeéte  mange,  grandit,  mue  &  change  de 
peau  plusieurs  fois.  Lorfqu’il  a  acquis  tout  fon  , 
accroiffement ,  il  change  de  peau  une  dernière 
fois ,  il  n’eft  plus  fous  la  forme  de  ver  ou  de 
larve,  mais  fous  une  autre  toute  différente,  qu’on 
appelle  nymphe  ,  chryfalide  ou  fève,  chry faits  , 
aurelia. 

M.  Geoffroy  diflingue  quatre  efpèces  de  nym¬ 
phes  L  a  première  eft  celle  qui  ne  reffemble 
point  à  un  animal  :  on  n’y  obferve  que  quelques 
anneaux  dans  le  bas,  &  le  haut  n’offre  que  des 
impreffions  peu  diftinâes  des  antennes  ,  des 
pattes  &  des  ailes.  La  peau  de  cette  efpèce 
eft  dure ,  cartilagineufe ,  &  elle  n’a  que  quelques 
mouvemens  dans  fes  anneaux.  Telle  eft  celle 
des  papillons ,  des  phalènes  ,  &c. 

La  fécondé  efpèce  de  chryfalide  laide  diftin- 
guer  les  parties  de  l’animal  parfait  enveloppées 
d  une  peau  très-mince  &  très-molle.  Elle  eft: 
immobile  comme  la  première.  Les  infeéles  à 
étuis,  ceux  à  quatre  ailes  nues  &  ceux  à  deux 
ailes  en  fourniffent  des  exemples. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  dont  les  parties 
font  bien  développées  &  apparentes ,  &  qui  fe 
meuvent.  Telles  font  celles  des  coufïns  &  des 
infeéles  qui  paffent  les  deux  premiers  états  de 
leur  vie  dans  l’eau. 

Enfin  5  la  quatrième  efpèce  comprend  celles 
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qui  reffemblent  à  l’in fe de  parfait  par  la  forme 
du  corps  ,  la  préfence  des  antennes  &  des  pattes. 
Ces  nymphes  marchent  &  mangent.  Elles  ne 
diffèrent  des  infedes  parfaits  que  par  rabfence 
des  ailes,  &  parce  qu’elles  ne  font  point  aptes 
à  Sa  génération.  Les  nymphes  des  demoifelles  g 
des  punaifes,  des  fauterelles  ,  des  grillons ,  &c. 
font  de  cette  efpèce. 

Il  en  eft  des  infedes  comme  des  autres  ani¬ 
maux.  Les  anciens  naturalifles  ne  les  avoient 
diftingués  que  par  les  lieux  qu’ils  habitent.  Avant 
Linneus,  aucun  favant  n’avoit  entrepris  de  les 
difpofer  méthodiquement ,  &  de  donner  des 
caradères  pour  les  reconnoître  ;  c’eft  à  ce  natu¬ 
ralise  qu’eft  due  la  première  divifion  fyftéma- 
tique  de  ces  animaux.  M.  Geoffroy  a  enfuite 
entrepris  de  les  daller  d’une  manière  plus  exade; 
fa  divifion  des  fedions  &  des  genres  elî  un  chef- 
d’œuvre  de  précifion  ,  d’exaditude  &  de  clarté 
dans  ce  genre  de  travail  ;  c’eft  le  fyftême  de  ce 
naturalifte  que  nous  adoptons.  M.  Fabricius  s’eft 
fervi  depuis ,  de  la  forme  des  mâchoires  pour 
divifer  les  infedes. 

M.  Geoffroy  divife  les  infedes  en  fix  fedions, 
d’après  l’abfence  ,  le  nombre  &  la  flrudure  des 
ailes,  La  première  fedion  renferme  les  Coléop¬ 
tères  ou  infedes  dont  les  ailes  font  recouvertes 
d’étuis.  Leur  bouche  armée  de  deux  mâchoires 
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latérales  &  cornées  ,  forme  auffi  un  fécond  ca- 
radère  général  de  cette  fedion.  Le  hanneton 
offre  ces  deux  caradères. 

La  fécondé  fedion  comprend  les  Hémiptères 
dont  les  allés  fupërieures  font  ou  un  peu  épailfes 
Si  colorées ,  ou  à  moitié  dures  &  opaques  j 
niais  le  caradère  des  ailes  qui  n’eft  pas  tran¬ 
chant  dans  cette  fedion ,  efî  remplacé  par  celui 
de  la  bouche  qui  efl  confiant.  Cette  bouche 
efl  une  trompe  longue  &  aigue ,  repliée  en 
defïous  entre  les  pattes.  La  punaife  des  bois  & 
la  cigale  appartiennent  à  cette  fedion. 

La  troifième  fedion  efl  compofée  des  infedes 
T ètr aptères  à  ailes  farineufes ,  dont  les  quatre 
ailes  font  colorées  par  une  poufîiére  écail'eufe , 
&  qui  ont  une  trompe  plus  ou  moins  longue» 
fouvent  recourbée  en  fpirale ,  comme  le  pa¬ 
pillon.  Linneus  nomme  ces  infedes  Lépidop¬ 
tères» 

Dans  la  quatrième  fedion  font  les  infedes 
létraptères  à  ailes  nues..  Leurs  quatre  ailes  font 
membraneufes  ;  ils  ont  des  mâchoires  dures. 
Telle  efl:  la  guêpe.  Linneus  a  fait  deux  ordres 
de  ces  infedes,  fa  voir,  les  Névroptères,  dont 
l’anus  efl  fans  aiguillon ,  &  les  ailes  font  mar¬ 
quées  de  nervures  .  &  les  Hyménoptères  qui  ont 
Fanus  armé  d’un  aiguillon ,  &  les  ailes  mena- 
braneufes  fans  nervures  très- apparentes. 
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La  cinquième  fedion  contient  les  infedes  Blp« 
tères ,  ou  à  deux  ailes  ;  leur  bouche  eft  le  plus 
fouvent  en  forme  de  trompe,  &  ils  ont  des 
balanciers  &  des  effilerons  fous  l’origine  de  leurs 
ailes. 

Enfin ,  dans  la  fixième  &  dernière  fedion  font 
rangés  les  Aptères  ou  infedes  fans  ailes,  tels 
'  que  l’araignée ,  le  poux  ,  &c. 

Outre  ces  premières  divifîons ,  M.  Geoffroy 
en  a  établi  d’autres  pour  faciliter  la  recherche 
des  infedes  que  l’on  veut  connoître.  Voyelle, 
Jeptième  Tableau. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Vers , 


JL  E  s  vers  font  des  animaux  moux  ,  d’une 
forme  très-différente  de  celles  des  infedes  avec 
lefquels  plufieurs  naturalises  les  ont  confondus, 
8e  moins  bien  organifés  que  ces  animaux.  Ils 
n’ont  pas  d’os  proprement  dits ,  8c  leurs  mem¬ 
bres  ne  font  point  conformés  comme  ceux  des 
infedes  ;  ils  ne  font  point  fujets  comme  eux  à 
paffer  par  différens  états.  On  ne  leur  connoît 
point  d’organes  deftinés  à  la  génération  :  beau¬ 
coup  de  vers  n’ont  point  de  tête  bien  confor- 
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mée  ;  enfin  ,  Pabfence  des  pieds  &  des  écail¬ 
les  les  diftingue  de  tous. 

La  claflfe  des  vers  eft  la  plus  nombreufe  8c 
la  moins  connue ,  de  tous  les  animaux.  Il  eft 
peu  de  fubftances  organiques  vivantes  ou  mor¬ 
tes  dans  lefquelles  il  ne  fe  rencontre  quelques 
vers  qui  y  trouvent  leur  nourriture.  La  plupart 
des  naturaliftes  ont  mis  dans  la  même  clafle  les 
vers  &  les  polypes  ;  peut  -  être  ferait  -  il  bon 
de  les  féparer ,  puifque  leur  ftrudure  intérieure 
&  leurs  fondions  les  diftinguent  entièrement  : 
on  connoît  un  cœur  &  des  vaifteaux  dans  la 
plupart  des  vers ,  &  l’on  n’a  rien  trouvé  de 
femblable  dans  les  polypes. 

II  faut  bien  difiinguér  des  vers  dont  nous 
nous  occupons  aduellement ,  les  animaux  qui 
font  les  larves  des  infedes ,  &  auxquels  on  a 
donné  auffi  le  nom  de  vers  à  caufe  de  leur  for¬ 
me.  Leur  tête  armée  de  mâchoire ,  les  pattes 
qu’ils  ont  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  8c 
le  plus  communément  à  celui  de  fix,  donnent 
des  caradères  à  l’aide  defquels  on  peut  facile- 
fnent  les  reconnoître. 

Les  vers  font  très  -  mobiles  ;  ils  aiment  8c 
cherchent  la  plupart  l’humidité.  Quelques-uns 
n’ont  pas  de  tête  bien  diftinde  ,  la  plupart  font 
hermaphrodites.  Ceux  qui  ont  une  tête  l’ont 
armée  de  deux  cornes  mobiles ,  rétradiles , 
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nommées  tentacula.  Il  paroît  que  prefqüe  tous 
les  vers  que  nous  parcourrons  en  abrégé,  ont 
la  propriété  de  repouffer  lorfqü’ils  font  cou¬ 
pés  ;  ce  qui  indique  une  organifation  fimple , 
&  ce  qui  les  rapproche  des  polypes. 

On  peut  divifer  cette  claffe  d’animaux  en 
quatre  feâions  *  la  première  contiendra  les  vers 
nus,  dont  l’organifation  eft  la  mieux  connue t 
&  qui  fe  rapprochent  des  autres  animaux  par¬ 
ce  caradère.  Dans  la  fécondé,  nous  rangerons 
les  vers  recouverts  d’une  enveloppe  fteftacéeÿ 
îes  vers  à  coquilles  ;  leurs  organes  font  moins 
connus  que  ceux  des  premiers  ;  cependant  les 
belles  recherches  de  M.  Adanfon  prouvent  que 
leur  ftrudure  fe  rapproche  des  vers  nus.  La 
troifième  fedion  comprendra  les  vers  recouverts 
d’une  enveloppe  cruftacée  ;  l’organifation  de 
ceux-ci  n’eft  pas  fî  bien  connue  que  celle  des 
précédons  ,  on  n’a  encore  examiné  que  leur 
forme  extérieure  &  la  ftrudure  de  leur  bouche; 
enfin  ,  la  quatrième  fedion  renfermera  les  po¬ 
lypes.  Les  divifions  méthodiques  de  ces  diffé¬ 
rentes  feâions  ont  déjà-  occupé  plufieurs  na- 
turaliftes  ;  Lifter ,  Linneus  ,  Klein ,  Elles ,  Pal- 
las,  d’Argenville  ,  font  ceux  qui  nous  ont  fervi 
dans  la  divifion ,  d’ailleurs  imparfaite  ,  que  nous 
en  préfentons  dans  le  huitième  tableau.  (  F” oye%. 
ce  Tableau.  ) 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  fondions  des  Animaux  confîdérées 
depuis  r Homme  jufauaux  Polypes, 

L  es  caradères  propres  aux  corps  vivans  & 
organiques  ,  font  ,  comme  nous  lavons  déjà 
dit  plufieurs  fois  ,  les  diverfes  fonctions  qu’ils 
exécutent  parle  moyen  de  leurs  organes.  Nous 
les  avons  confîdérées  dans  les  végétaux;  l’or¬ 
dre  que  nous  avons  adopté  ,  exige  que  nous 
les  confidérions  de  même  dans  les  animaux. 

La  partie  de  la  médecine  qui  s’occupe  de 
l’examen  des  fondions  des  animaux  ,  eft  là 
phyfiologie.  Cette  belle  fcience  ne  dote  pas  fo 
borner  à  î’iïomme  feul  ;  e!|g  doit  s’étendre  fur 
tous  les  animaux  j  &  c’efr'fous  ce  point  de 
Vue  que  nous  allons  la  parcourir  rapidement. 

Les  fondions  des  animaux  peuvent  fe  réduire 
aux  filmantes  * 

i°.  La  circulation  ; 

2°.  La  fécrétion  5 
30.  La  refpiration  ; 

40.  La  digeftion  ; 
y°.  La  nutrition  ; 

6°.  La  génération  ; 

70.  L’irritabilité  * 

Tome  IF*  T,  ' 
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8°.  La  fenfibilité. 

Ces  diverfes  fondions  fe  rencontrent  dans 
l’homme ,  les  quadrupèdes  ,  les  cétacés  ,  les 
oi féaux ,  les  poiiïons ,  les  quadrupèdes  ovipares , 
les  ferpens,  les  infectes;  les  vers  &  les  polypes 
ne  les  ont  pas  toutes,  &  les  premières  cïafFes 
avant  ces  deux  dernières,  n’en  jouiffent  pas 
dans  le  même  degré. 

i°.  La  circulation  eft  une  des  premières  fonc¬ 
tions;  c’èft  elle  qui  entretient  la  vie  ;  îorfqu’elle 
cédé ,  l’animal  meurt  fur-!e-champ  ;  les  organes 
qui  y  préfident  ,  font  le  cœur,  les  artères  & 
les  veines. 

Le  cœur  eft  un  mufcîe  conique,  qui  a  dans 
fon  fond  deux  cavités  qu’on  appelle  ventricu¬ 
les.  A  fa  bafe  font  deux  autres  facs  creux , 
nommés  oreillettes  ;  du  ventricule  gauche  fort 
une  groiïe  artère  nommée  aorte,  qui  diftribue  le 
fang  dans  tout  le  corps  ;  du  ventricule  droit 
part  aufïi  une  autre  artère  d’un  égal  volume, 
appelée  artère  pulmonaire ,  parce  qu’elle  fe  ra¬ 
mifie  dans  les  poumons  ;  l'oreillette  droite  re¬ 
çoit  le  fang  qui  revient  de  tout  le  corps  par 
les  deux  veines  caves  ;  ce  fluide  pafle  de  l’o¬ 
reillette  droite,  dans  le  ventricule  droit;  de 
ce  dernier,  il  elt  verfé  dans  les  poumons  par 
l’artère  pulmonaire ,  &  il  eft  ramené  par  les 
veines  pulmonaires  dans  l’oreillette  gauche  ;  de 
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celle-ci ,  il  paffe  dans  le  ventricule  gauche ,  qui 
îe  pouffe  dans  tout  le  corps  par  l’aorte.  Ce 
mouvement,  qui  fe  paffe  ainfi  dans  l’homme, 
conllitue  deux  efpèces  de  circulation;  celle  de 
tout  le  corps ,  &  la  circulation  pulmonaire  ; 
cette  dernière  a  été  connue  avant  l’autre  5  la 
circulation  générale  a  été  découverte  par  Har¬ 
vey  ,  médecin  anglois. 

Dans  les  Quadrupèdes,  les  Cétacés  &  les 
Oifeaux ,  cette  fondion  fe  fait  absolument  de 
même  que  dans  l’homme.  Dans  les  Poiffons, 
le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  ,  &  les  poumons 
ou  les  ouïes  ne  reçoivent  point  de  fang  par  une 
cavité  particulière  du  cœur  ;  dans  les' reptiles, 
elle  s’exécute  comme  dans  les  poiffons.  Les 
Infedes  &  les  Vers  ont  un  cœur  formé  pa>-  une 
fuite  de  nœuds ,  qui  fe  contradent  les  uns  après 
les  autres;  leurs  vaiffeaux  font  très-petits;  leur 
fang  efi  froid  &  fans  couleur.  Les  Polypes  n’ont 
ni  cœur  ni  vaiffeaux  ;  ils  font  moins  parfaits 
que  les  végétaux  pour  cette  efpèce  de  fondion. 

20.  La  fécrétion  eff  une  fondion  par  laquelle 
il  fe  fépare  du  fang  dans  différens  organes  ,  des 
fîtes  dellinés  à  des  ufages  particuliers,  comme 
la  bile  dans  le  foie ,  &c.  Cette  fondion  eft  une 
des  plus  répandues  dans  tous  les  animaux  ;  elle 
fe  trouve  dans  toutes  les  claffes  ;  mais  il  eft  im- 
poiïïble  de  la  parcourir  fans  entrer  dans  des 
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détails  très- étendus/  Il  fuffira  donc  d’obferver 
que  dans  tous  les  animaux  chez  lefquels  il  y 
a  une  véritable  circulation ,  la  fécréticn  fuit  les 
mêmes  Ioix  que  dans  l’homme ,  &  qu’elle  pa- 
roît  même  fe  faire  dans  la  plupart  des  animaux 
qui  i.’ont  point  de  cœur.  Outre  l’analogie  qu’il 
v  a  nécefîairement  entre  l’homme  &  les  ani¬ 
maux  qui  jouiffent  des  mêmes  organes  que  lui, 
relativement  à  la  fondion  dont  nous  nous  oc¬ 
cupons  j  chaque  cia  (Te  d’animaux  offre  très  fou  - 
vent  des  fécrétions  particulières  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  dans  l’homme  ;  tels  font  le  mufc  & 
la  civette  dans  les  quadrupèdes  ,  le  blanc  de 
baleine  dans  les  cétacés,  le  fuc  huileux  deftiné 
à  enduire  la  plume  des  oifeaux ,  l’humeur  viru¬ 
lente  de  la  vipère ,  le  Suide  gluant  des  écailles 
des  poiflons ,  les  fucres  âcres  &  acides  des  bu- 
preftes,  des  lîaphylins  ,  des  fourmis  ,  des  guêpes 
parmi  les  infedes;  le  mucilage  vifqueux  des  li¬ 
maces,  les  focs  colorans  de  la  pourpre,  &  un 
grand  nombre  d’autres  que  l’hilloire  naturelle 
de  chaque  animal  en  particulier  fait  connoître. 

3°.  La  refpiration  confkiérée  dans  tous  les 
animaux  ,  efî  une  fondion  deftinée  à  mettre  le 
fang  en  contad  avec  le  fluide  qu’ils  habitent; 
l’homme  &  les  Quadrupèdes  ont  à  cet  effet  un 
organe  nommé  poumon.  Ce  vifcère  eft  un  amas 
de  véficules  creufes ,  qui  ne  font  que  les  ex- 
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■pan  fions  d’un  canal  membraneux  &  cartilagi¬ 
neux  nommé  trachée-artère ,  8c  de  vaiffeaux 
fanguins ,  qui  fe  répandent  en  formant  un  grand 
nombre  d’aréoles  à  la  furface  des  véficules  bron¬ 
chiques  ;  ces  véficules  &  ces  vaifîefiux  font  fou- 
tenus  par  un  tiffii  cellulaire,  lâche  8c  fpongieux, 
qui  forme  le  parenchyme  du  poumon.  L’air 
diflend  ces  véficules  dans  l’infpiration  ;  la  bafe 
de  l’air  vital  de  l’atmofphère  paroît  fe  combi¬ 
ner  avec  un  principe  dégagé  du  fang ,  8c  for¬ 
mer  l’acide  craieux  qui  s’exhale  avec  la  mo- 
fète  ;  la  matière  de  la  chaleur  ,  féparée  de  l’aie 
vital  s’unit  au  fang  &  lui  donne  les  propriétés 
qu’il  a  perdues  en  parcourant  tout  le  corps. 

Dans  les  Cétacés ,  cette  fonction  fe  fait  de 
même;  feulement  comme  il  y  aune  communi¬ 
cation  immédiate  entre  les  oreillettes  ,  ces  ani¬ 
maux  peuvent  refier  quelque  te  ms  fans  refpirer. 

Quoique  la  refpiration  des  Oifeaux  foit  ana¬ 
logue  à  celle  des  animaux  précédens,  cette  fonc¬ 
tion  paroît  être  beaucoup  plus  étendue  chez  eux. 
En  effet ,  les  anatomiftes  ont  découvert  dans  le 
ventre  des  oifeaux  des  organes  fpongieux  véfi- 
culaires  ,  qui  communiquent  avec  leurs  pou¬ 
mons  ,  &  ces  derniers  s’étendent  jufque  dans 
les  os  des  ailes  ,  qui  font  creux  8c  fans  moelle , 
par  un  canal  placé  au  haut  de  la  poitrine ,  & 
qui  s’ouvre  dans  la  partie  fupérieure  &  renflée 
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de  l’os  humérus.  Cette  belle  découverte,  due 
à  M.  Camper  ,  nous  apprend  que  l’air  pâlie 
des  poumons  des  oi féaux  dans  les  os  de  leurs 
ailes  ,  &  que  ce  fluide  raréfié  par  la  chaleur  de 
leur  corps ,  les  rend  très-légers ,  &  favorife  fin- 
guîrèrement  leur  vol. 

Les  Poi fions  ont  des  ouïes  ou  branchies  au 
lieu  de  poumons;  ces  organes  font  formés  de 
franges  membraneufes  difpofées  fur  un  arc  o  fi¬ 
ée  ux  ,  &  chargées  d’une  très-grande  quantité  de 
vaiffeaux  fanguins.  L’eau  entre  par  l’ouverture 
de  la  bouche  des  poifTons;  elle  paffe  à  travers 
les  franges  qui  s’écartent  les  unes  des  autres  ; 
elle  prefîe  &  agite  le  fang,  &  elle  reflort  par 
des  ouvertures  fituées  aux  deux  parties  laté¬ 
rales  oc  poflérieures  de  la  tête  ,  fur  lesquelles 
font  placées  deux  foupapes  ofleufes  mobiles, 
nommées  opercules ,  &  foutenues  par  la  mem¬ 
brane  branchiale.  Duverney  penfoit  que  les 
branchies  féparoient  l’air  contenu  dans  l’eau. 
M.  Vicq  d’Azir,  qui  s’efl.  beaucoup  occupé  de 
l’anatomie  des  poifTons,  croit  que  l’eau  fait  l’of¬ 
fice  de  l’air  dans  les  branchies  de  ces  animaux. 
11  efi  certain  que  comme  ces  animaux  ne  refi* 
pirent  point  d’air,  8c  ne  le  changent  point  en 
acide  craie  ux  ,  leur  fang  n’a  point  le  degré  de 
chaleur  que  ce  fluide  élastique  donne  à  ceux 
qui  le  refpirent. 
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Les  Infedes  n'ont  point  de  poumons  ;  ils 
ont  deux  canaux  ou  trachées'  placées  tout  le 
long  du  dos ,  auxquels  aboutirent  de  chaque 
côté  d’autres  canaux  plus  petits ,  qui  fe  ter¬ 
minent  à  la  partie  latérale  de  chaque  anneau , 
par  une  petite  fente  nommée  fligmate.  Les  ftig- 
inates  paroiffent  plutôt  deftinés  à  expirer  quel¬ 
que  fluide  élaftique  ,  puifque  les  infedes  ne 
meurent  point  promptement  dans  le  vide,  tan¬ 
dis  que  lorfqu’on  enduit  les  fligmates  d’huile 
ou  de  vernis  ,  ils  ont  des  convulfions  ,  &  meu¬ 
rent  au  bout  de  quelques  inftans.  Les  vers  ont 
une  organifation  encore  moins  parfaite;  on  ne 
connoît  aucune  efpèce  de  refpiration  dans  les 
polypes,  qui  font  moins  parfaits  pour  cette 
fondion  que  les  végétaux  dans  lefquels  nous 
avons  trouvé  des  trachées. 

40.  La  digeftion  eft  la  réparation  de  la  ma¬ 
tière  nourricière,contenue  dans  les  alimens ,  8c 
fon  abforption  par  des  vai fléaux  particuliers , 
nommés  chileux  ;  elle  s’opère  dans  un  canal 
continu  depuis  la  bouche  jufqu’à  l’anus,  8c  qui 
dans  l’homme  ,  fe  renfle  vers  le  haut  de  l’ab¬ 
domen.  Ce  renflement  eft  appelé  eftomac  ou 
ventricule.  Le  canal  alimentaire  fe  rétrécit  en- 
fuite;  il  fe  contourne  en  différens  fens,  &  prend 
le  nom  d’inteftins  ;  ce  long  tube,  qui  eft  formé 
de  mufcles  &  de  membranes ,  eft  deftiné  à  ar- 

T  iv 


&()6  È  L  Ê  M  E  N  S 

fêter  les  alîmens  ,  de  manière  à  en  extraire  tout 
ce  qu’ils  contiennent  de  fubflance  nourricière  ; 
il  y  a  en  outre  aux  environs  de  l’eflomac ,  d’au¬ 
tres  organes  glanduleux ,  dont  l’office  efl  de 
préparer  des  fluides  propres  à  flimuler  l’eflo- 
mac  &  les  inteflins ,  &  à  extraire  la  partie  nour¬ 
ricière  des  alimens;  ces  organes  font  le  foie, 
la  rate  &  le  pancréas  ;  la  bile  &  le  fuc  pancréa  - 
tique  coulent  dans  le  premier  inteflin  ,  nommé 
duodénum,  &  fe  mêlent  aux  alimens;  avant 
ce  mélange  ,  les  alimens  font  diffous  dans  l’ef- 
tomac  par  le  fuc  gaft tique. 

Tout  le  trajet  des  premiers  inteflins  efl  rem¬ 
pli  de  bouches  va  feu  lai  res  ,  dellinées  à  pomper 
le  chile.  Ces  vai  fléaux  le  portent  dans  le  ré- 
fervoir  lombaire  ,  dans  le  canal  thorachique,  & 
le  fluide  chiieux  efl  verfé  dans  la  veine  fous- 
clavière  gauche ,  dans  laquelle  il  fe  mêle  au 
fang.  Tels  font  en  peu  de  mots  le  mécanifme  & 
.les  phénomènes  de  la  digeflion  dans  l'homme. 

Les  Quadrupèdes  different  beaucoup  entr’eux 
par  la  forme  de  leurs  dents  ,  de  i’eftomac  8c 
des  inteflins.  Il  efl  de  ces  animaux  qui  nfont 
point  du  tout  de  dents ,  comme  le  fourmilier 
&  le  pholidote  qui  ne  mangent  que  des  alimens 
mous  ;  d’autres  n’ont  que  des  dents  molaires  s 
tels  que  le  pareffeux  &  le  tatou;  quelques-uns, 
comme  l’éléphant  &  la  vache  marine ,  ont  des 
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molaires  &  des  canines  ;  enfin  ,  le  plus  grand 
nombre  ont  les  trois  genres  de  dents,  molaires, 
canines  &  incifives  ,  mais  leur  nombre ,  leur  pc- 
fition ,  leur  force  varient  fingulièremènt.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  frappant  dans  cette  ftru&ure 
diverfe  des  dents ,  c’eft  que  d’après  la  remarque 
faite  par  Ariftote,  Galien ,  &c.  il  y  a  un  rapport 
confiant  entre  le  nombre  &  la  pofition  de  ces 
os ,  &  la  forme  de  l’eftomac.  En  effet ,  tous  les 
quadrupèdes  qui  ont  des  dents  incifives  dans  les 
deux  mâchoires,  comme  le  cheval  ,  le  linge , 
l’écureuil ,  le  chien ,  le  chat ,  &c.  n’ont  qu’un 
ventricule  membraneux  comme  l’homme.  Les 
anatomiftes  nomment  ces  animaux  Monogaflri- 
que.s  :  la  digeflion  s’exécute  chez  eux  abfolument 
de  la  même  manière  que  chez  l’homme.  Les 
quadrupèdes  qui  n’ont  des  dents  incifives  qu’à 
la  mâchoire  inférieure ,  font  Polygaftriques  8c 
ïuminans  ,  comme  le  chameau  ,  la  giraffe  ,  le 
bouc,  le  bélier,  le  bœuf,  le  cerf  &  le  che- 
vrotain.  Ces  quadrupèdes  font  ordinairement 
bifulques  &  armés  de  cornes  ;  ils  ont  tous  qua¬ 
tre  eflornacs.  Le  premier  eft  nommé  dans  le 
bœuf,. la  panfe,  l’herbier  on  double;  il  eft  le 
plus  grand ,  &  il  eft  divifé  en  quatre  autres 
facs  ;  il  reçoit  les  aîimens  en  même-tems  que 
le  fécond  on  le  chapeau ,  bonnet,  réfeau  ,  qui 
s’ouvre  dans  la  panfe  par  un  large  orifice  ;  les 
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alimens  herbacés  contenus  dans  ces  organes  , 
s’y  dilatent ,  l’air  s’y  raréfie  ;  ils  Annulent  les 
nerfs  de  ces  vifcères,  &  ils  excitent  un  mou¬ 
vement  anti  -  périfialtique  qui  les  porte  dans 
l’œfophage  &  dans  la  bouche ,  où  ils  font  de 
nouveau  broyés  par  les  dents  molaires  ;  réduits 
en  une  efpèce  de  pâte  molle  par  cette  opéra¬ 
tion  ,  ils  font  ainfi  que  la  boiffon ,  conduits  par 
une  nouvelle  déglutition  dans  le  troifième  efio- 
mac  ,  le  feuillet  ou  pfeautier ,  omajus ,  à  l’aide 
d’un  demi-canal  creufé  depuis  l’œfophage  juf- 
qu’à  ce  ventricule  ;  enfin ,  ils  paffent  bientôt 
du  feuillet  dans  la  caillette  ou  franche -mulle, 
où  ils  éprouvent  la  véritable  digeüion.  Les  in- 
teAins  des  ruminans  font  au  fil  beaucoup  plus' 
étendus  que  ceux  des  quadrupèdes  monogaftri- 
ques.  Les  cétacés  reffemblent  entièrement  à  ces 
derniers  pour  le  mécanifme  de  cette  fonétion. 

Les  Oifeaux  diffèrent  entr’eux  par  la  Aruc- 
ture  de  leur  eAomac;  dans  les  uns  il  eA  mem¬ 
braneux  ,  &  dans  les  autres  charnu  ou  rnufcu- 
leux.  Les  premiers  qu’on  peut  appeler  hymé- 
nogaflriques ,  font  carnivores  ;  tous  les  oifeaux 
de  proie  font  de  cette  efpèce.  Leur  eAomac 
contient  un  fie  très-aélif,  capable  de  ramollir 
les  os ,  fuivant  les  expériences  de  Réaumur  ; 
leur  bile  eA  auffi  très- âcre.  Les  féconds  qui 
méritent  le  nom  de  myogajiriques  3  ne  vivent 
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que  de  grains;  leur  eftomac  e/l  formé, d’un 
mufcle  quadrigaftrique  revêtu  d’une  membra¬ 
ne  dure  &  épaiiïe  ,  propre  à  la  trituration®  Ces 
oifeaux  ont  aulli  un  cæcum  double. 

Les  Poiffons  ont  un  eftomac  membraneux  , 
allongé,  garni  de  beaucoup  d’appendices  ;  leurs 
inteftins  font  en  général  courts.  On  y  trouve 
un  foie  &  point  de  pancréas.  Les  reptiles  pré- 
fentent  la  même  flrudure,  leur  eftomac  fe  dif- 
tend  d’une  manière  étonnante.  On  voit  fouvent 
des  ferpens  avaler  des  animaux  entiers  beau¬ 
coup  plus  gros  qu’eux. 

Les  Infeâes  ont  un  eftomac  &  des  inteftins 
bien  organisés.  Swamerdam  &  Perrault  a  (Turent 
que  le  taupe-grillon  ou  la  courtilière  des  jardi¬ 
niers  a  quatre  eftomacs  ;  c’eft  un  eftomac  ren¬ 
flé  divifé  en  quatre  poches ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  difleqaant  cet  infecte  très- 
commun  dans  les  couches  ,  &  très-redouté  des 
cultivateurs.  Les  vers  ont  un  eftomac  très-irré¬ 
gulier;  on  y  trouve  aufii  des  petits  inteftins.'  Le 
polype  femble  n’être  qu’un  eftomac,  car  il  di¬ 
gère  très-vîte.  La  même  ouverture  lui  fert  de 
bouche  &  d'anus. 

y9.  La  nutrition  eft  une  fuite  de  la  digeftion 
&  de  la  circulation  ;  les  folides  perdant  tou  ¬ 
jours  par  le  mouvement  qu’ils  exécutent ,  doi¬ 
vent  être  réparés ,  &  ils  le  font  par  la  nutrition. 
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Dans  le  premier  âge  de  la  vie  ils  acquièrent 
du  volume  ,  8c  l’animal  prend  Ton  accroiffe- 
ment.  On  regarde  ordinairement  le  tiflii  cel¬ 
lulaire  comme  l’organe  de  cette  fondion,  & 
la  lymphe  comme  l’humeur  propre  à  rétablir 
les  folides.  Cependant  il  paroît  que  chaque 
organe  fe  nourrit  d’une  matière  propre  &  par¬ 
ticulière  ,  qu’il  fépare,  ou  du  fang ,  ou  de  la 
lymphe ,  ou  d’un  autre  fluide  quelconque  qui 
l’arrofe.  Par  exemple ,  les  mufcîes  fe  nourriflent 
de  la  matière  fibreufe  qu’ils  féparent  du  fang  ; 
les  os  extraient  un  fel  phofphorique  calcaire  & 
une  matière  lymphatique  ;  la  lymphe  pure  fe 
defsèche  en  plaques  dans  le  tiiïu  cellulaire  ; 
l’huile  concrefcible  fe  dépofe  dans  ces  plaques 
pour  donner  naitTance  à  la  graille;  chaque  vif- 
cère  a  donc  fa  manière  particulière  de  fe  nour¬ 
rir  ,  &  la  nutrition  de  chacun  d’eux  eft  une 
véritable  fécrétion.  Les  quadrupèdes  &  les  cé¬ 
tacés  reflemblent  parfaitement  à  l’homme  pour 
cette  fondion  ;  chez  les  ci  féaux ,  c’eft  encore  la 
même  chofe  ;  chez  les  poiffons  ,  elîefe  fait  beau¬ 
coup  moins  vite ,  auffi  ces  animaux  vivent-ils  très- 
long-tems  ,  &  ne  fait-on  même  pas  fàge  de  quel¬ 
ques-uns;  en  général  plus  la  nutrition  &  l’accroil- 
fement  font  lents,  plus  la  vie  eft  longue. 

Les  infedes  n’ont  rien  de  particulier  pour 
cette  fondion  ;  feulement  ils  ne  croiiTent  que 
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fous  la  forme  de  larves ,  &  non  fous  celle  de 
chryfaîides  &  d’infeâes  parfaits.  Swamerdam  & 
Malpighy  ont  démontré  que  la  larve  contient 
fous  plufieurs  peaux  l’infeâé  parfait  tout  formé  ; 
la  chenille  renferme  auffi  le  papillon ,  dont  les 
ailes  &  les  pattes  font  repliées. 

.  Dans  les  vers  &  les  polypes,  la  nutrition 
s’exécute  dans  le  tiffu  cellulaire,  elle  fe  fait  auffi 
de  même  dans  les  végétaux ,  à  l’aide  des  tiJTus 
réticulaire  &  vétîculaire. 

6°.  La  génération  confédérée  dans  tous  les 
animaux  ,  fe  fait  de  beaucoup  de  manières 
différentes  ;  la  plupart  ont  befoin  de  l’accouple¬ 
ment,  &  jouiffent  des  deux  fexes  diffinâs  ;  tels 
font  l’homme  ,  les  quadrupèdes  &  les  cétacés. 

Les  femelles  des  quadrupèdes  ont  une  ma¬ 
trice  féparée  en  deux  cavités  ,  utérus  biconûs , 
&  des  mamelles  en  plus  grand  nombre  ;  elles 
n’éprouvent  point  de  flux  menftruelj  la  plupart 
font  plufieurs  petits  à  la  fois;  la  durée  de  leur 
gefhtion  eh  plus  courte;  plufieurs  ont  une  mem¬ 
brane  particulière,  defiinée  à  recevoir  l’urine  du 
fœtus  ;  cette  membrane  eh  nommée  allantoïde. 

La  génération  des  oifeaux  eh  très-différente  ; 
les  mâles  ont  un  organe  génital  très  -  petit  8c 
imperforé  qui  elt  fouvent  double.  Chez  les  fe¬ 
melles  la  vulve  eh  placée  derrière  l’anus  ;  il  y 
a  des  ovaires  fans  matrices ,  8c  un  canal  clef- 
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tiné  à  conduire  l’œuf  de  l’ovaire  dans  Pinteftmj 
on  nomme  ce  canal  oviducius.  L’œuf  de  la 
poule  fécondé  &  non  fécondé,  a  offert  des 
faits  inattendus  aux  phyfiologiftes  qui  ont  exa¬ 
miné  les  phénomènes  de  l’incubation.  Malpi- 
ghy  &  Haller  font  ceux  de  ces  obfervateurs 
qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  importan¬ 
tes.  Le  dernier  a  trouvé  le  poulet  tout  formé 
dans  les  œufs  non  fécondés. 

Chez  les  poiffons ,  il  n’y  a  pas  d’accouple¬ 
ment  décidé  ,  la  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  le 
fable,  le  mâle  paffe  deffus ,  &  y  darde  fa  liqueur 
féminale ,  propre  fans  doute  à  les  féconder  ;  ces 
œufs  éclofent  enfuite  au  bout  d’un  certain  tems. 

Les  mâles  de  plufieurs  quadrupèdes  ovipares 
ont  un  organe  double  ou  fourchu.  Parmi  les 
ferpens,  la  vipère  eft  vivipare. 

Les  infedes  offrent  eux  feuîs  toutes  les  va¬ 
riétés  qui  fe  rencontrent  chez  les  autres  ani¬ 
maux  ;  il  en  eft  qui  ont  les  deux  fexes  féparés 
dans  deux  individus  féparés  ,  c’eft  même  le  plus 
grand  nombre;  chez  d’autres  la  reprodudion 
fe  fait  avec  ou  fans  accouplement ,  comme  dans 
le  puceron  ;  un  de  ces  infedes  renfermé  feul 
fous  un  verre ,  produit  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  pucerons.  M.  Bonnet  a  bien  conftaté  ce 
fait  par  des  expériences  fuivies  avec  le  plus 
grand  foin.  L’organe  des  mâles  eft  renfermé 
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dans  le  ventre  ;  cm  le  fait  fortir  en  p reliant 
légèrement  l’extrémité  de  cette  partie  ;  il  eft 
ordinairement  armé  de  deux  crochets  deftinës 
à  faïfir  la  femelle.  La  place  de  ces  organes  eft 
très- variée  ;  aux  uns  il  eft  au  haut  du  veiitre 
&  près  le  corcelet ,  comme  dans  la  femelle  de 
la  demoifelle ,  libellula  ,*  d’autres  fois  il  eft  à 
l’extrémité  de  l’antenne ,  comme  dans  l’araignée 
mâle.  Les  infeâes  multiplient  prodigieufement , 
ils  font  prefque  tous  ovipares  ,  excepté  le 
cloporte. 

Les  vers  font  androgins  ;  chaque  individu  a  les 
deux  fexes  ,  &  l’accouplement  eft  double,  ainli 
qu’on  l’obferve  dans  le  ver  de  terre,  le  limaçon, 

M.  Adanfon. ajoute  que  les  bivalves,  animaux 
à  coquilles  ou  à  conques ,  n’ont  point  d’organes 
de  la  génération ,  &  reproduifent  leurs  petits 
fans  accouplement  ;  ces  vers  font  vivipares.  Les 
univalves  ou  limaçons  font  ovipares  ;  les  petits 
fortis ,  ou  du  ventre  de  là  mère  ou  des  œufs , 
ont  leur  coquille  toute  formée. 

Les  polypes  font  les  animaux  les  plus  fingu- 
liers  pour  la  génération;  ils  produifent  par  bou¬ 
tures  ,  il  fe  fépare  de  chaque  polype  en  vigueur 
un  bouton  qui  s’attache  à  quelque  corps  voifin, 
8c  y  prend  de  l’accroiffement  ;  il  fe  forme  aufti 
à  leur  fur  face  des  polypes ,  comme  les  bran¬ 
ches  que  pouffent  les  troncs  des  arbres. 
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Dans  la  génération,  on  ne  connoît  abfolument 
que  les  phénomènes ,  &  tous  les  fyftêmes  que 
Fon  a  inventés  pour  en  expliquer  le  myflère , 
préfentent  toujours  des  difficultés  infurmon ta¬ 
bles;  on  les  trouve  raffemblés  dans  la  phyfio- 
logie  de  Haller,  la  vénus  phyfique  de  Maupertuis, 
l’hiftoirè  naturelle  de  M.  de  Buffon,  M.  Bonnet 
çft  un  des  phyficiens  qui  s’eft  le  plus  étendu 
fur  cet  objet  dans  fes  confi dérations  fur  les  corps 
ûrganifés.  M.  le  comte  de  Buffon  a  donné  un 
fyüême  ingénieux  qu’on  doit  confuîter  dans  fon 
ouvrage. 

70.  Lirritabilité  eft  la  propriété  qu’ont  cer¬ 
tains  organes,  appelles  mufcles,  de  fe  contrac» 
ter,  c’eft-à-dire,  de  fe  raccourcir  par  l’aâion 
d’un  ftimulus  quelconque  qui  les  touche.  M.  de 
Haller  a  très-bien  démontré  cette  belle  dodrine. 
Les  mufcles  de  l’homme  ,  des  quadrupèdes , 
des  cétacés  &  des  oifeaux  fe  reflemblent  ;  iis 
font  tous  également  rouges ,  formés  de  fibres 
réunies  par  faifceaux  de  différentes  formes,  re¬ 
couverts  &  garnis  de  membranes  argentées  r, 
nommées  aponévrofes,  &  terminés  par  des  cor¬ 
des  plates  ou  arrondies ,  nommées  tendons. 

Chez  les  poifFons  les  mufcles  font  blancs  & 
beaucoup  plus  irritables  que  ceux  qui  font  rou¬ 
ges.  Dans  les  quadrupèdes  ovipares  &  les  fer- 
pens  l’irritabilité  eft  encore  plus  forte,,  elle  dure 

long-tems 
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îong-tems  après  la  mort  de  l’animal  ;  ce  qui  pa~ 
roît  être  commun  à  tous  les  animaux  dont  le 
fang  eft  Froid ,  tandis  que  chez  ceux  qui  ont  le 
fang  chaud ,  cette  propriété  Fe  perd  à  mefure 
que  ce  fluide  fe  refroidit. 

Les  infedes  ont  leurs  mufcles  placés  dans  l’in¬ 
térieur  de  leurs  os  qui  font  creux  &  qui  font 
de  la  nature  de  la  corne.  On  peut  très-bien 
obferver  cette  ftrudure  dans  la  cuiffe  renflée  & 
ereufe  de  la  grofle  fauterelle  verte ,  nommée 
fauterelle  à  fabre  ;  elle  fe  préfente  âüfli  facile¬ 
ment  dans  l’écreviffe» 

Les  mufcles  des  vers  font  très-pâles  &  trèfï 
irritables  >  ils  font  même  très -forts,  fur-tout 
dans  les  vers  recouverts ,  qui  ont  une  coquille 
pefante  à  mouvoir. 

Les  polypes  font  très-irritables  *  ils  fe  con- 
tradent  &  fe  refferrent  en  un  feul  point ,  iis 
meuvent  leurs  bras  avec  une  agilité  fingulière , 
ils  les  replient  très- promptement.  Cependant 
leur  ftrudure  ne  parole  pas  être  müfculeufe. 

C’eft  l’irritabilité  qui  donne  aux  animaux  lé 
pouvoir  de  fe  tranfporter  d’un  lieu  dans  un 
autre,  &  d’exécuter  un  grand  nombre  de  mou- 
vemens  pour  écarter  les  chofes  nuitibles  8c  fe 
procurer  celles  qui  leur  font  utiles.  C’eft  donc 
dans  l’hiftoire  de  cette  fondion  qu’on  doit  placer 
celle  de  ces  mouvemens  $  la  ftation  &  le  mar- 

Tome  IK  V. 
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cher,  le  faut,  le  vol,  les  pas  des  reptiles  *  le 
nager  font  autant  d’adions  combinées ,  ou  de 
réfultats  de  contraâions  mufculaires  propres  à 
chaque  claffe  d’animaux.  Leur  expofiticn  dé¬ 
taillée  exigeroit  l’examen  des  mufcles-  extern 
feurs  de  la  cuiffe  de  l'homme  pour  la  dation  ; 
celui  des  extrémités  de  la  forme  du  corps, 
de  la  face  allongée  &  aigue,  du  thorax  com¬ 
primé  latéralement  des  quadrupèdes  pour  le 
faut  ;  de  la  flrudure  des  plumes,  du  flernum  , 
des  mufcles  pedoraux ,  du  bec,  de  la  queue 
8c  de  la  texture  intérieure  des  os  des  oifeaux 
pour  le  vol.  Il  faudrait  pour  cela  confidérer 
eu  détail  les  anneaux  mufculaires ,  les  écailles 
ou  les  tubercules  qui  tiennent  la  place  de  pieds 
dans  les  reptiles  ;  la  forme  du  corps  ,  la  flrudure 
des  nageoires,  celle  de  la  veffie  natatoire,  8c 
fa  communication  avec  l’efiomac  dans  les  poif- 
fons  ;  dans  les  infedes  ,  la  flrudure  ,  le  nombre 
&  la  pofition  des  pattes,  les  appendices  des 
tarfes,  la  forme,  la  pofition  &  la  nature  des 
ailés,  des  balanciers,  &c.  Il  nous  fuffit  pour 
le  moment  d’avoir  indiqué  l’importance  de  ces 
conlîdérations  &  celles  qui  méritent  en  parti'- 
eulier  l’attention  du  phyfiologïfle. 

Enfin-,  il  eft  une  dernière  conffdération  qui 
ne  me  paraît  pas  avoir  encore  été  faite  conve¬ 
nablement  j  c’efl  que  le  mufcle  peut  être  re» 
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gardé  comme  un  organe  fécrétoire  deftiné  à  là 
réparation  de  la  matière  fibreüfé  8c  irritable 
dont  notis  reparlerons  ailleurs,  &  que  les  vices 
de  cette  efpèce  de  fécrétion  doivent  être 
obfervés  avec  le  plus  grand  foin  par  les  mé¬ 
decins.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet  dans 
l’examen  du  fang. 

8°.  La  fenfibiiité  eft  Une  fondion  à  f aidé  de 
laquelle  les  animaux  éprouvent  des  fenfations 
de  pîaifir  8c  de  douleur,  fuivant  la  nattire  des 
corps  qiiï  font  en  contad  avec  leurs  organes  ; 
les  fens  dépendent  du  cerveau,  de  la  moelle 
allongée  ,  de  celle  de  l’épine  8c  des  cordons 
nerveux  ou  paires  de  nerfs  qui  partent  en  grand 
nombre  de  ces  trois  foyers  ;  fans  ces  organes 
il  né  peut  point  y  avoir  de  fenfibiiité.  On  peut, 
pour  mieux  entendre  le  méchanifme  de  cetté 
fondion,  divifer  en  trois  régions  ces  organes 
qui  font  continus  8c  femblent  n’en  faire  qu’un* 
que  les  philofoph.es  phyiiologiftes  ont  appelé 
l’homme  fenûble  ;  ces  trois  régions  font  le  foyer 
compris  dans  le  cerveau,  le  cervelet  8c  la 
ntoëlle  allongée  ;  la  partie  moyenne  ou  dè  com¬ 
munication  qui  déligne  les  cordons  nerveux; 
&  l’expanfion  fenfitive  ou  l’extrémité  dilatée  des 
iiérfs.  Cette  extrémité  ou  cetté  expanfion  pré- 
fente  Une  forme  très-variée  dans  les  différens 
organes  ;  tantôt  elle  eft  membraneufe  &  réti* 
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culaire ,  comme  dans  l’eftomac  8c  les  inteftinsf 
tantôt  elle  eft  molle  &  pulpeufe,  comme  au 
fond  de  l’œil  8c  dans  le  labyrinthe  de  l’oreille 
interne;  ici  elle  offre  la  forme  de  papilles, 
comme  fous  la  peau,  à  la  langue,  à  la  cou¬ 
ronne  du  gland,  &c.  là  elle  eft  répandue  en 
longs  filets  mous  &  plats,  comme  fur  la  mem¬ 
brane  nafale  de  Schneider. 

Le  cerveau  de  l’homme  eft  le  plus  volumi¬ 
neux  S>i  le  mieux  organifé  ;  c  eft- là  la  caufe  de 
fon  intelligence.  Chez  les  quadrupèdes ,  il  eft 
beaucoup  plus  petit;  en  récompenfe  les  nerfs 
font  plus  fenfibles  8c  les  fens  plus  aiguifés ,  fur- 
tout  celui  de  l’odorat ,  dont  l’organe  eft  très- 
dilaté  &  comme  multiplié  par  le  nombre  des 
lames  ethmoïdaîes.  La  peau  épaifle  &  couverte 
de  poils  enlève  la  fenfibilité  8c  détruit  le  tad. 
Le  goût  eft  très-fin  chez  les  animaux.  L’ouie 
offre  le  même  appareil  que  chez  l’homme. 

Les  cétacés  n’ont  prefque  point  de'  cerveau, 
relativement  à  la  maffe  de  leurs  corps;  cet 
organe  eft  entouré  d’un  fluide  huileux  &  épais; 
leurs  fens  font  obtus. 

Le  cerveau  des  oifeaux  n’a  plus  la  même 
flrudure  8c  le  même  appareil  de  replis ,  d’émi¬ 
nences  8c  de  concavités  que  celui  de  l’homme 
&  des  quadrupèdes.  La  belle  flrudure  des  yeux 
de  ces  animaux,  leur  grandeur,  la  fclérotiqus 
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épaiffe  &  cartilagineufe ,  la  paupière  intérieure 
tnembrana  niâuans ,  mue  par  des  mufcles  par¬ 
ticuliers,  lamaffe  du  criftallin  &  du  corps  vitré  , 
la  bourfe  de  matière  noire  contenue  à  l’extré¬ 
mité  du  nerf  optique ,  l’enduit  brillant  de  la 
choroïde ,  tout  annonce  une  organifation  com¬ 
pliquée,  un  foin  pris  par  la  nature  pour  rendre 
la  vue  des  oifeaux  perçante ,  &  pour  pourvoie 
à  ce  qu’ils  puiffent  reconnoître  de  loin  leur 
proie,  &  éviter  les  dangers  que  la  rapidité  de 
leur  vol  auroit  fans  ceffe  fait  naître ,  en  un  mot , 
pour  favorifer  l’agilité  &  la  mobilité  qui  fem- 
blent  faire  le  partage  de  ces  animaux.  L’ouie 
efl  moins  parfaite  chez  eux  que  la  vue  ;  ils  ne 
parodient  être  que  peu  fenfibles  aux  odeurs 
&  au  goût  des  alimens. ;  la  fituation  des  trous 
des  narines  cSc  la  membrane  dure  qui  enduit  le 
bec,  expliquent  très-bien  ces  phénomènes. 

Chez  les  reptiles,  la  fenfibilité  efl  très-peu 
étendue-  b-e  cerveau  çft  très-petit,  les  nerfs 
n’ont  point  de  ganglions  ;  les  fens  paroiflent 
en  général  peu  aétifs ,  quoique  l’oeil  &  l’oreille 
interne  aient  préfenté  une  organifation  fort  belle 
à  MM.  Klein,  Geoffroy  &  Vicq  d’Azyr. 

Lçs  poilTons  ont  un  cerveau  très-petit,  8s, 
leur  crâne  eft  rempli  d’une  malle  huileufe  j  leurs 
fens  &  fur -tout  leur  vue  &  leur  ouïe,  font 
iffez  délicats.  Le  dernier  de  ces  organes  eiï 
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très  -  bien  conformé ,  ainfi'  que  l’ont  obfervë 
MM.  Klein,  Geoffroy,  Camper  &  Vicq  d’Azyr. 
Les  naturalises  qui  ont  cm  que  les  poiffong 
étoient  fou-rds ,  fe  font  donc  trompés, 

Les  înfedes  n’ont  point  de  cerveau ,  mais  une 
moelle  allongée ,  cylindrique  8c  chargée  de 
nœuds  ,  qui  parcourt  toute  la  longueur  de  leur 
corps.  Il  part  de  eette  moelle  des  filets  nerveux 
qui  accompagnent  la  divifion  des  trachées.  On 
ne  connoît  que  les  yeux  des  infectes.  Swamer- 
dam  a  décrit  un  nerf  optique  qui  fe  divife  fous 
la  cornée  des  yeux  à  réfeau ,  en  autant  de  filets 
qu’il  y  a  de  facettes  dans  cette  membrane.  On 
ne  fait  point  s’ils  ont  un  organe  de  Fouie. 

On  ne  retrouve  prefque  plus  de  traces  de 
l’organe  fenfible  dans  les  vers.  Swamerdam  a 
trouvé  un  cerveau  à  deux  lobes  &  mobile  dans 
le  limaçon,  des  yeux  pofés  ou  à  la  bafe ,  ou 
|  la  pointe  des  tentacules ,  &  le  nerf  optique 
contractile,  ainfi  que  ces  efpèces  de  cornes, 
M.  Adanfon  affûte  que  dans  les  vers  les  yeux 
manquent  quelquefois,  pu  qu’ils  font  couverts 
d’une  peau  opaque. 

Quant  aux  polypes,  ils  n’ont  aucun  organe 
des  fens ,  quoiqu’ils  paroiffent  chercher  la  lu¬ 
mière. 

La  fenfibilité  eft  donc  la  fonction  dont  l’homme 
jouit  dans  une  beaucoup  plus  grande  étendue 
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que  tous  les  autres  animaux.  C’efl  elle  qui  le 
diûingue  &  le  place  à  leur  tête.  Cette  fondion 
doit  être  connue  en  détail  par  le  légiflateur , 
îe  philofophe  &  le  médecin. 


CHAPITRE  I  X. 

De  V artalyfe  chimique  des  Suhftances 
animales  en  général. 

L’Analyse  des  fub fiances  animales  efl  la 
partie  de  la  chimie  la  plus  difficile  &  la  moins 
avancée  ;  les  chimifles  anciens  fe  font  contentés 
de  diffiller  à  feu  nu  ces  matières ,  &  l’on  fait 
aujourd’hui  que  cette  opération  altère  &  déna¬ 
ture  entièrement  les  corps  auffi  compofés  que 
îe  font  les  fubflances  folides  ou  fluides  des  ani¬ 
maux  :  on  n’a  encore  fournis  à  l’analyfe  que 
quelques-unes  des  humeurs  de  l’homme,  de  celles 
de  certains  quadrupèdes. 

Beaucoup  de  raifons  fe  font  oppofées  à  l’avan¬ 
cement  de  cette  branche  de  chimie  ;  la  diffi¬ 
culté  &  îe  défagrément  de  ces  travaux ,  le  peu 
de  reffources  que  la  fcience  offre  pour  traiter 
les  matières  animales  fans  leur  faire  éprouver 
de  grandes  altérations  a  l’impoffibilité  de  trouver 
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la  fynthèfe  même  la  plus  éloignée  de  la  nature s 
pour  reproduire  ees  matières,  &  fur-tout  le  péri 
d’intérêt  que  la  plupart  des  eliimiAesn  on  méde¬ 
cins  ont  eu  jufqu’à  préfent  pour  les  connoiffances 
que  cette  anaîyfe  peut  fournir,  font  les  prin¬ 
cipaux  motifs  qui  ont  arrêté  les  progrès  de  la 
fcience  fur  cet  objet.  Cependant  les  recherches 
de  quelques  modernes ,  fur-tout  de  MM.  Rouelle  s 
Manquer ,  Bucquet ,  Poulletier  de  la  Salle, 
Berthoîet ,  Prou  fl  ,  Schéele  &  Bergman ,  ont 
ouvert  une  carrière  nouvelle  ,  &  annoncent  que 
Fart  de  guérir  pourra  retirer  de  grands  avantages 
de  ce  genre  de  travail. 

Le  corps  des  principaux  animaux,  tels  que 
l’homme  &  les  quadrupèdes  dont  nous  nous 
occupons  en  particulier ,  eft  formé  de  fluides 
&  de  folides.  On  diflingue  les  humeurs  des 
animaux  en  trois  dalles ,  relativement  à  leur 
ufage.  La  première  dalle  renferme  les  humeurs 
récrémensitielles ,  deflinées  à  nourrir  quelques 
organes;  la  fécondé  comprend  les  humeurs 
excrémentitieiles  qui  font  rejettées  hors  du  corps 
par  quelques  émondoires,  comme  inutiles ,  & 
même  comme  fufeeptibles  de  nüire  Jx  elles 
étoient  retenues  trop,  iong-tems,  Dans  la  trot» 
fième,  on  range  les  liumeurs  qui  tiennent  des 
deux  précédentes ,  &  dont  une  partie  efl  récré-, 
mentitieîle  8c  l’autre-  excrémentitielle.  Les  pre-* 
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rnières  font,  le  fang,  la  lymphe,  la  gelée  ou 
gélatine ,  la  partie  fibreufe  ou  glutineufe ,  la 
graille ,  la  moelle ,  la  matière  de  la  perfpira- 
tion  intérieure  &  le  Tue  oiïeux.  Les  fécondés 
comprennent  le  fluide  de  la  tranfpiration  ,  celui 
de  la  fueur ,  le  mucus  des  narines ,  le  cérumen 
des  oreilles ,  la  chaflie  des  yeux ,  l’urine  &  les 
excrémens.  Les  dernières  font  la  falive,  les 
larmes ,  la  bile ,  le  fuc  pancréatique ,  le  fue 
gaftrique  &  inteflinal ,  le  lait  &  la  liqueur  fémi- 
nale.  Nous  ne  pouvons  pas  examiner  tous  ces 
fluides  dans  l’ordre  que  nous  venons  d’expoferj 
1°.  parce  qu’on  n’en  connoît  encore  que  très~ 
peu ,  a",  parce  qu’il  efl  indifpenfable  de  traiter 
d’abord  s  de  ceux  dont  fanalyfe  eft  la  plus 
avancée. 

Les  foîides  des  animaux f,  qui  forment  le 
parenchyme  de  leurs  différens  organes ,  peuvent 
être  divifés  en  trois  clafles  :  je  range  dans  la 
première  les  parties  molles  &  blanches ,  comme 
les  lames  du  tififu  cellulaire ,  les  membranes, 
les  vifeères  membraneux  ,  les  aponévrofes , 
les  ügamens ,  les  tendons,  la  peau.  Les  parties 
molles  oc  rouges  forment  une  fécondé  claffe 
fort  diflinéle  de  la  première  ,  tels  font  en  par-* 
ticuîier  les  mufcles,  &  une  partie  des  organes 
qui  contiennent  des  fibres  rnufculaires,  comme 
l’ellorpaç ,  les  inteflins  5  laveHie,  lanratrice,  &ç« 
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Enfin ,  la  troifième  claffe  comprend  les  foîides 
o fieux. 

L’analyfe  animale  eff  aujourd’hui  fort  diffe¬ 
rente  de  ce  qu’elle  étoit  il  y  a  quelques  années. 
On  n’a  plus  recours  à  la  décompofition  par  le 
feu  ;  on  traite  les  matières  animales  par  les 
réaéiifs,  &  en  particulier  par  les  acides ,  par 
les  alkalis ,  par  l’efprit-de-vin ,  8cc.  On  fépare 
par  le  repos,  par  la  décantation ,  par  les  filtra¬ 
tions  ,  par  l’expreffion  les  différens  fluides  mê¬ 
lés  les  uns  avec  les  autres ,  ou  contenus  dans 
les  mailles  &  dans  les  véficules  des  différens 
tiffus.  On  examine  l’adion  de  ces  fubftances 
fur  les  matières  colorantes  ;  on  obferve  les  chan- 
gemens  divers  qu’elles  éprouvent  à  des  tempé¬ 
ratures  différentes.  On  évapore  avec  foin  les 
liqueurs  animales,  &  l’on  en  retire  fans  altéra¬ 
tion  les  différens  Tels  qu’elles  contiennent. 

C’eff  en  employant  ces  moyens  d’analyfe  que 
les  chimiffes  modernes  ont  fait  plufieurs  décou¬ 
vertes  importantes  fur  les  fubflances  animales. 
M.  Schéele  y  a  trouvé  quelques  acides  différens 
de  tous  ceux  qui  étoient  connus.  M.  Berthollet 
a  démontré  la  préfence  de  l’acide  phofphon- 
que  à  nud  dans  l’urine ,  &  dans  la  fueur  j  il  a 
auffi  trouvé  dans  les  matières  animales  une  affe? 
grande  quantité  de  mofète.  Cette  dernière 
découverte  efl  un  des  points  les  plus  important 
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de  l’anal  y  fe  animale  ;  la  préfence  de  la  mofète 
dans  ces  fubftances  &  fur-tout  dans  les  parties 
fibreufes,  explique  la  différence  de  nature  qui 
exifte  entre  ces  fubftances  &  les  matières  végé¬ 
tales,  Il  fuffit  pour  en  retirer  ce  fluide  élafti- 
que ,  de  traiter  la  chair  des  mufcles  avec  l’acide 
nitreux  ;  il  fe  dégage  en  quantité  affez  confidé* 
rable  même  fans  le  fecours  d’une  chaleur  étran- 
gère  ;  cette  'mofète  paffe  avant  le  gaz  nitreux 
&  l’on  doit  interrompre  .l’opération  &  changer 
de  cloches  lorfque  ce  dernier  commence  à  f@ 
dégager. 

M.  Berthollet  explique  par  cette  découverte 
Ja  formation  de  l’allçali  volatil ,  que  donnent  les 
fubftances  animales  par  Faélion  du  feu ,  la  pro- 
duélion  &  le  dégagement  de  ce  fel  par  la  putré» 
faâion ,  le  rapport  qui  exifte  entre  ces  fubf¬ 
tances  &  celles  des  matières  végétales  qui  fe 
pourriflënt  &  qui  fourniffent  comme  elles  de 
l’alkali  volatil  par  la  diftiîlation.  Il  paroît  en 
effet  que  cet  alkali  fe  forme  dans  l’un  &  l’autre 
cas  par  la  combinaifan  du  gaz  inflammable  avec 
la  mofète,  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  ce  que  M.  Berthollet  a 
expofé  fur  la  nature  générale  des  fubftances 
animales  dans  un  mémoire  lu  à  une  féance  publi¬ 
que  de  la  faculté  de  médecine  8c  inféré  dans 
le  Journal  de  phylique,  tomç  3.8',  p3g£  273» 
J®  laifferai  i’auteuç  parie?. 
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«  Les  corps  organifés  font  principalement 
sj  compofésde  deux  fubflances  qui  ont  des  carac- 
»  tères  diftinâifs  très-marqués  ;  les  unes  donnent 
5?  de  l’acide  lorfqu’on  les  décompofe  par  l’ac- 
5?  tion  du  feu  ,  &  les  autres  de  Palkali  volatil  ; 
«  les  unes  font  propres  à  former  de  l’efprit  ardent 
33  par  la  fermentation ,  les  autres  fe  putréfient 
3?  immédiatement  &  donnent  encore  de  Palkali 
33  volatil  ;  les  unes  laiiïent  par  la  calcination  un 
33  charbon  qui  fe  brûle  facilement  ;  les  autres 
33  fe  réduifent  en  un  charbon,  dont  la  combuftion 
33  elt  difficile;  enfin  les  unes  forment  la  plus 
?3 grande  partie  des  fub fiances  végétales,  &  les 
33  autres  la  plus  grande  partie  des  fubflances 
33  animales ,  &  delà  vient  qu’on  les  difiingue 
33  par  les  deux  dénominations. 

33  M.  Bergman  avoit  formé  par  le  moyen  du 
33  fucre  Si  de  l’acide  nitreux  ,  un  acide  qu’il 
33  nomma  acide  faccharin  8c  qui  a  des  propriétés 
33  remarquables  ;  j’appliquai  aux  fubflances  ani- 
33  males  cette  efpèçe  d’analyfe  par  l’acide  ni- 
?3  treux ,  8c  je  trouvai  que  toutes  donnoient  une 
3»  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide  fac- 
33  charin,  mais  toujours  accompagné  d’une  huile. 
»  particulière  ;  j’obfervai  qu’on  ne  re droit  point 
33  de  fel  ammoniacal ,  mais  qu’il  refioit  uu  réfidu 
33  qu’on  ne  retrouvoit  pas  dans  les  fubflances 
»3  végétales.  Je  conclus  de  ces  premières  expé-» 
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«  riences.  Mémoires  de  l'académie  ijSo  ,  que  les 
fubflances  animales  contenoient  une  fubftance 
35  analogue  au  fucre ,  qui  étoit  unie  aune  huil  e  que 
33  jeregardois  comme  propre  aux  fubflances  ani- 
35  males.  Mes  expériences  m’apprenoient  encore 
•  35  que  l’alkali  volatil  n’exilloit  pas  dans  les  fubf- 
35  tances  animales ,  mais  qu’il  étoit  dû  à  une 
3>  combinaifon  qui  fe  formoit ,  ou  par  Padion 
»  de  la  chaleur ,  ou  par  l’influence  de  la  putré- 
z»  fadion  ;  &  enfin  le  réfidu ,  fur  lequel  je  ne 
30  m’expliquai  point  dans  ce  mémoire,  contient 
j>  de  l’acide  phofphorique  en  excès  combiné 
33  avec  la  terre  calcaire. 

»  J’exarhinai  enfuite  l’adion  que  les  chaux  êc 
»  les  feîs  métalliques  exercent  fur  les  fubflances 
35  animales ,  8c  je  prouvai  que  cette  adion  à 
33  laquelle  eft  due  leur  caufiicité,  efl  une  fuite 
30  des  affinités  chimiques  des  chaux  métalliques 
a»  qui  tendent  à  fe  revivifier  avec  plus  ou  moins 
33  de  force  5  de  forte  que  celles  qui  fe  revivifient 
3>  très-facilement,  telles  que  les  chaux  d’argent 
33  &  de  mercure,  ont  beaucoup  de  caufiicité 
3>  8c  forment  des  feîs  très-caufiiques.  Il  réfulte 
93  delà  en  appliquant  les  découvertes  modernes 
»>  des  phyficiens  à  la  théorie  que  j’avois  donnée, 
33  que  c’eft  l’air  combiné  dans  les  chaux  métal- 
33  liques  8c  privé  du  principe  de  l’élafiicité ,  qui 
33  tend  à  s’unir  avec  un  principe  de  fubflances 
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a»  animales,  &  ce  principe  me  pàroît  être Phulle 
33  qu’elles  contiennent  *  mais  la  caüflicité  des 
ssalkalis  ne  pouvoit  être  attiibuée  à  la  même 
33  caufe elle  devoit  être  l’effet  d’une  autre 
33  affinité.  J’ai  prouvé  dans  les  mémoires  de 
»  l’académie  de  1782,  que  l’alkali  cauftique 
33  diffolvoit  les  fubflances  animales,  fans  défunir 
3î  leurs  principes  ;  j’ai  fait  connoître  les  pro- 
>3  priétés  de  cette  combinaifon ,  &  je  m’en  fuis 
sa  fervi  pour  unir  enfuité  la  fubflahce  animale 
33  avec  les  différentes  chaux  métalliques  5  il  en 
»  eft  réfulté  plufieurs  combinaifons  qui  étoient 
sa  inconnues  aux  chimiftes  ;  mais  l’alkali  caufli- 
$3  que  traité  de  même  avec  les  fubflances  végé- 
93  taies  n’a  point  formé  de  combinaifons  avec 
93  elles. 

33  En  fuivant  mes  recherches  je  fuis  parvenu 
93  à  déterminer  les  principes  de  l’alkali  volatil  | 
»  j’ai  fait  voir  que  l’alkali  volatil  étoit  une  com- 
93  binaifon  de  gaz  inflammable  détonant ,  où! 
33  pour  le  défigner  d’une  manière  plus  exacte 
53  de  gaz  inflammable  de  l’eau,  8c  de  l’air  phlo- 
93  gifliqué  ou  mofète  ,  de  forte  que  le  gaz 
93  inflammable  fait  à  peu  près  le  fixième  en 
»  poids  ou  les  deux  tiers  en  volume  de  l’alkali 
93  volatil.  J’ai  enfuite  déterminé  comment  l’alkali 
93  volatil  peut  être  produit  par  la  putréfadion  f 
»  ou  par  l’adio n  du  feu.  Toutes  les  fubflances 
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is  qui  ont  le  caradère  de  fubftances  animales , 
«contiennent  de  la  mofète ,  qu’on  peut  eu 
»  féparer  abondamment  par  le  moyen  de  l’acide 
«  nitreux  :  il  faut  donc ,  lorfqu’on  diftilîe  ces 
»  fubftances ,  que  leur  mofète  pafïe  dans  quel- 
s>  que  combinaifon,  ou  qu’on  la  retrouve  dans  les 
»  produits  aériformes  ;  or*  on  ne  la  retrouve  point 
«  dans  ces  derniers ,  ainfi  que  je  m’en  fuis  alluré 
*  en  faifant  détonner  le  gaz  inflammable  qu’on 
»  obtient  par  ce  moyen ,  dans  l’eudiomètre  de 
»  M.  Volta ,  8c  en  le  comparant  avec  le  gaz 
»  inflammable  3  qu’on  obtient  par  la  diftillation 
«  du  charbon  8c  celle  des  fubftances  végétales , 
«  8c  il  n’y  a  dans  les  autres  produits  de  la  diltil- 
«  lation,  que  l’alkali  volatil  qui  ait  pu  la  recevoir 
«  dans  fa  compofiiion  ;  lors  donc  qu’il  fe  forme 
«  de  l’alkali  volatil ,  la  mofète  des  fubftances 
»  animales  fe  combine  avec  le  gaz  inflammable 
»  qui  fe  fépare  de  l’huile,  ou  plus  probablement 
»  avec  celui  qui  provient  de  la  décompofition 
»  de  l’eau ,  dont  l’air  vital  fe  combine  en  même 
»  tems  avec  du  charbon  pour  former  de  l’air 
33  fixe.  Dans  la  putréfadion  le  gaz  inflammable 
53 fe  combine  avec  la  mofète,  au  lieu  que 
»  dans  la  fermentation  fpiritueufe ,  ce  même 
J3  gaz  fe  combine  avec  une  huile  végétale  8c 
®  du  fucre  pour  former  l’efprit-de-vin ,  dans 
«  lequel  j’ai  retrouvé  8c  féparé  ees  fubftances 
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»  par  le  moyen  de  l’acide  marin  dépliîogiftiqué»- 

35 II  réfulte  de  ces  differentes  obfervations  * 
a»  que  les  fubftances  animales  font  beaucoup 
s>  plus  compofées ,  que  les  fubftances  purement 
»  végétales,  ;  elles  contiennent  une  matière  ana- 
33 logue  au  fucre,  une  huile  particulière,  de 
»3  l’acide  phofphorique  combiné  avec  un  peu 
33  de  terre  calcaire ,  de  la  mofète  &  très- 
33  probablement  de  l’air  fixe.  C’eft  l’acide  phof- 

33  phorique  qui  fe  retrouve  dans  les  charbons 

34  des  fubftances  animales ,  combiné  avec  une 
33  portion  de  véritable  charbon  d’huile  &  de 
33  terre,  qui  me  paroît  former  la  différence  qu’on 
33  remarque  entre  les  charbons  des  fubftances 
33  animales  8c  ceux  des  fubftances  végétales. 

Telle  eft  la  manière  claire  &  lumineufe  dont 
M.  Berthollet  conçoit  8c  exprime  la  nature 
générale  des  fubftances  animales;  lorfqu’on 
compare  ces  réfuîtats  précis  aux  idées  vagues 
que  l’on  avojt  préfentées  jufqu’ici  fur  la  diffé¬ 
rence  des  matières  animales  &  végétales,  on 
eft  frappé  des  progrès  que  la  chimie  a  faits 
depuis  quelques  années  ,  par  les  recherches 
des  chimiftes  fuédois  8c  françois.  Il  y  a  tout 
lieu  d’efpérer  que  des  travaux  fuivis  fur  les 
matières  animales ,  d’après  le  plan  tracé  par 
les  plus  célèbres  chimiftes,  depuis  Margraf  8ç 
Rouelle  jufqu’au  moment  aduel  ,  donneront 

beaucoup 
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beaucoup  de  connoiffances  préeieufes  fur  ces 
fubftances,  fur  leur  formation,  leurs  altéra¬ 
tions  &  leur  defhuclion ,  &  feront  fpéciaîe- 
ment  très-utiles  à  l’art  de  guérir.  L’application 
des  découvertes  déjà  faites  que  nous  préfente- 
rons  dans  les  chapitres  fui  vans,  mettra  cette 
aiïertion  au  nombre  des  vérités  démontrées. 


CHAPITRE  X. 

Du  Sang. 

P armï  les  humeurs  récrémentitielles  ,  la  plus 
importante ,  la  plus  compofée ,  la  plus  impéné¬ 
trable  ,  c’eft  le  fang.  Nous  le  traitons  le  premier 
parce  que,  fuivant  la  doârine  des  plus  grands 
médecins,  il  eft  la  fource  &  le  foyer  de  tous 
les  autres  fluides  animaux.  PluGeurs  médecins, 
&  en  particulier  M.  Bordeu ,  le  regardaient 
comme  une  efpèce  de  chair  coulante,  &  comme 
un  compofé  de  toutes  les  humeurs  animales;  ce 
fentimentn’eft  cependant  pas  encore  entièrement 
démontré ,  quoiqu’il  foit  très-vraifemblable. 

Le  fang  eft  un  fluide  d’une  belle  couleur 
rouge ,  d’une  confiftance  ondueufe  &  grade , 
comme  favonneufe,  d’une  faveur  fade  &  un  peu 
falée ,  qui  eft  contenu  dans  le  cœur,  les  artères 
&  les  veines.  Ce  fluide  diffère  beaucoup,  fui-* 
Tome  IK  X 
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Vaut  les  régions  qu'il  parcourt  ;  &  iî  n’eft  pÿÿ 
îe  même,  par  exemple,  dans  les  artères  &  dans 
les  veines ,  dans  la  poitrine  &  dans  la  région 
du  foie,  dans  les  mufcles  &dans  les  glandes,  &c. 
C’eft  un  fait  fur  lequel  les  chimiftes  n’ont  pas 
allez  infifté  dans  leurs  recherches. 

En  confidérant  le  fang  dans  tout  le  règne 
animal ,  on  obferve  qu’il  varie  fingulièrement 
dans  les  différons  animaux,  par  (a  couleur,  la 
confiilance  ,  l’odeur ,  &  fur-tout  la  température. 
Cette  dernière  propriété  eft  la  plus  importante  & 
paroit  dépendre  de  la  circulation  &  de  la  respira¬ 
tion.  L’homme  ,  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux,, 
ont  un  fang  plus  chaud  que  le  milieu  qu’ils  habi¬ 
tent;  on  les  appelle,  à  canfe  de  cela,  animaux 
à  fang  chaud.  Chez  les  poiffons  &  les  reptiles , 
il  eft  d’une  température  à-peu  près  égale  à  celle 
du  milieu  dans  lequel  ils  vivent  :  on  les  nomme 
animaux  à  fang  froid ,  à  caufe-de  cette  propriété  ; 
il  eft  vraifemblable  qu’il  en  feroit  de  même  des 
autres  propriétés  de  ce  fluide ,  &  fur-tout  des 
qualités  ou  caractères  chimiques ,  fi  l’on  eon- 
noiiïoit  le  fang  de  tous  les  animaux. 

Le  fang  de  l’homme ,  dont  nous  nous  occu¬ 
pons  fpécialement ,  diffère  füivant  l’âge  ,  le 
fex.e,  le  tempérament  &  l’état  de  famé  de  cha¬ 
que  individu;  dans  l’enfance ,  chez  les  femmes 

6  chez  les  pituiteux,  il  eft  plus  pâle  &  moins 
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Confiftant;  dans  les  hommes  robufles  &  bien 
portails,»  il  ell  épais,  d’un  rouge  foncé  ,  prefquë 
noir,  &  d'une  faveur  beaucoup  plus  faléè<- 
Avant  dé  palier  à'  1’analyfe  du  fang ,  il  faut 
connoître  fes  propriétés  phynques,  fa  couleur, 
Fa  chaleur  ,  fa  faveur,  fou  odeur,  fa  confiftance 
particulière  que  nous  avons  déjà  indiquées,  Le 
snicrofcope  y  découve  un  grand  nombre  de 
globules,  qui,  lorfqu’ils  viennent  à  fé  b  ri  fer  en 
palFant,  FuiVant  LeüW.enhoeit  8c  Boerhaavé,  pat 
des  filières  plus  petites ,  perdent  leur  couleur 
rouge,  deviennent  jaunes  &  enfin  blancs;  de 
Forte  que,  fuivant  le  médecin  de  Leyde  ,  un 
globule  rouge  ell  un  afiemblage  de  plufieurs 
globules  blancs  plus  petits ,  8c  ne  doit  Fa  cou* 
leur  qu’à  l’aggrégatioh.  Le  fang  offre  encore 
Une  propriété  phyfique  firigüÜcre.  Tant  qu'il  efl 
chaud  &  en  mouvement,  il  relie  conftammene 
fluide  &  rouge;  lorfqu’ii  fe  refroidit  &  qu’il 
efi  en  repos,  il  Fe  prend  en  orne  mâiïe  folide 
qui  peu  à  peu  Fe  fépàre  d’eîle-mêiîie  en  deux 
parties,  l’une  rouge  qui  fumage,  dont  la  cou¬ 
leur  fe  fonce  ,  &  qui  relie  concrète  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’altère  ;  on  la  nomme  le  caillot;  l’autre 
qui  occupe  le  fond  du  vafe  ,  ell  d’un  jaune 
verdâtre,  collante;  on  l’appelle  féru  mou  iym-* 
phe.  Cette  coagulation  &  cette  féparâüon  fpon* 
tanée  des  deux  parties  du  Fang ,  fe  fait  dans  les 
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derniers  inflans  de  îa  vie  de  l’animal ,  8c  elfe 
donne  n  ai  dance  à  ces  matières  concrètes  que 
l’on  trouve  après  la  mort ,  dans  le  coeur  &  dans 
les  gros  vaifleaux ,  &  qui  ont  été  fauffement  re¬ 
gardées  comme  des  polypes. 

Le  fang  expofé  à  une  chaleur  douce ,  long- 
tems  continuée  ,  pafle  à  la  fermentation  putride. 
Si  on  le  dillille  au  bain  -  marie ,  il  donne  tira 
phiegme  d’une  odeur  fade,  qui  n’efl  ni  acide, 
ni  alkalin  ,  mais  qui  pafle  facilement  à  la  putré- 
faétion  ,  à  l’aide  d’une  fubftance  animale  qui  y 
efl;  diffoute.  Le  fang  chauffé  plus  fortement  fe 
coagule  &  fe  defscche  peu  à  peu ,  comme  l’a 
découvert  de  Haen  5.  il  perd  les  fept  huitièmes 
de  fora  poids  ,  &  il  fait  effervefcence  avec  les 
acides.  Il  peut  fe  durcir  allez  par  un  feu  bien 
ménagé  pour  former  une  efpèce  de  fubflance 
cornée.  Si  on  expofe  à  l’air  du  fang  delFéché  , 
il  attire  légèrement  l’humidité ,  &  il  s’y  forme 
au  bout  de  quelques  mois  une  efflorefcence 
faline  ,  que  Rouelle  a  reconnue  pour  du  fel 
de  fonde.  Diftillé  à  feu  nu  ,  il  donne  un  phieg¬ 
me  alkalin  &  en  partie  acide  ,  c’efl-à-dire ,  dans 
l’état  de  fel  ammoniac  furchargé  d’alkali.  La 
nature  de  cet  acide  empyreumatique  apperçiî 
d’abord  par  Wiéuffens,  &  quia  excité  tant  de  dis¬ 
putes  parmi  les  phyfiologilles ,  n’a  point  encore 
été  convenablement  examinée.  Ilpafle  enfuite  une 
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Huile  légère  ,  puis  une  huile  colorée  &  pefante , 
de  l’alkali  volatil  concret,  ou  craie  ammoniacale, 
faüe  par  l’huile  épaiffe  ;  il  relie  dans  la  cornue 
un  charbon  fpongieux  très-difficile  à  incinérer, 
dans  lequel  on  trouve  du  fel  marin  ,  de  la  craie 
de  foude  ,  du  fer  ,  &  une  matière  en  apparence 
terreufe  qui  paroît  être  du  phofphate  calcaire. 

Le  fang  entier  uni  aux  alkalis ,  devient  plus 
fluide  par  le  repos.  Les  acides  le  coagulent  fut 
le  champ  ,  &  en  altèrent  la  couleur  ;  on  retire 
alors  en  le  filtrant ,  en  évaporant  la  liqueur 
pafîee  par  le  filtre ,  en  la  defséchant  à  un  feu 
doux,  &  en  leffivant  cette  matière  defféchée , 
les  fels  neutres  que  la  foude  forme  avec  cha¬ 
que  acide ,  que  l’on  peut  employer  indiftinéte- 
ment.  L’efprit-de-vin  coagule  le  fang. 

Les  expériences  faites  fur  le  fang  entier,  ne 
font  point  connoître  la  nature  clés  fubftances 
dont  ce  fluide  eft  compofé  ;  mais  la  décompo- 
fition  fpontanée  du  fang  8c  la  réparation  de  fes 
deux  parties,  le  caillot  &  le  féru m, nous  offrent 
un  moyen  d’acquérir  ces  connoiffances ,  en  exa¬ 
minant  chacune  de  ces  matières  en  particulier. 
Il  n’y  a  que  quelques  années  que  l’anaîyfe  chi¬ 
mique  du  fang  étoit  bornée  à  ce  que  nous  ve¬ 
nons  d’expofer  ;  MM.  Menghini ,  Rouelle  le 
jeune  &  Bucquet ,  ont  examiné  cette  humeur 
d’une  manière  toute  différente  ;  ces  deux  def- 
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nier  s  cbimifles  fur -tout  ont  fait  fur  cet  objet 
des  travaux  j  qui  prouvent  combien  i’anaiÿfe 
des  matières  animâtes  eli  fufceptible  cf  être  per¬ 
fectionnée  en  marchant  fur  leurs  traces.'  C’efi 
d’après  les  recherches  de  ces  favans ,  que  nous 
allons  confidérer  les  propriétés  de  chacune  des 
fubfiances  qui  compofent  le  fan  g. 

Le  fértim  efl  bien  éloigné  d’être  de  l’eau  pu¬ 
re  ,  ç’eSl  une  matière  particulière très-impor¬ 
tante  à  confidérer ,  &  à  laquelle  nous  donnons 
le  nom  de  fluide  albumineux.  Ce  fluide  efl  d’un 
blanc  jaunâtre,  qui  tire  un  peu  fur  le  vert  ; 
fa  faveur  efl  fade  &  faïée  5  fa  confiflance  efl 
on  chien  fe  &  collante.  Expoféaa  feu,  il  fe  coagu¬ 
le  fe  durcit  long-tems  avant  de  bouillir*  il 
verdit  le  firop  de  violettes.  Biflilîc  au  bain- 
marie  ,  il  donne  un  phlegme,  d’une  faveur  douce 
fade ,  qui  n’eft  ni  acide ,  ni  alkalin ,  mais 
qui  fe  pourrit  promptement*  il  efl  alors  fec, 
dur  &c  transparent  comme  de  la  corne  ;  il  ne 
peut  plus  fe  difloudre  dans  l’eau  ;  diflillé  à  la 
cornue,  il  fournit  un  phlegme  alkalin,  beau¬ 
coup  d’alkali  volatil  concret  &  une  huile  épaifie 
trcs-fétjde.  Tous  ces  produits  ont  en  générai  une 
odeur  fétide  particulière.  Le  charbon  du  férctn 
diflillé  à  feu  nu  ,  remplit  prefqu’entièrement  la 
cornue.  Il  efl  fi  difficile  à  incinérer ,  qu’il  faut 
le  tenir  embrafé  pendant  plufieurs  heures ,  lk 
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îm  faire  prcfenter  une  grande  furface  à  l’air 
avant  de  le  réduire  en  cendre.  Cette  dernière 
efl  d’un  gris  noirâtre  ,  elle  contient  du  fel  ma¬ 
rin  ,  de  la  craie  de  fonde ,  du  phofphate  calcaire. 

Le  férum  expofé  quelque  tems  à  une  tempé¬ 
rature  chaude  dans  un  vaiffeau  ouvert ,  paffe 
facilement  à  la  putréfaâion  ,  &  donne  alors 
beaucoup  d’alkaii  volatil  concret  d’une  odeur 
infupportable.  il  fe  pourrit  fi  rapidement, 
que  Bucquet  n’a  pas  pu  s’a  durer  s’il  pafToit  à 
Facile  avant  de  devenir  aikalin.  Cette  liqueur 
s’unir  à  l’eau  en  toutes  proportions  ;  elle  perd 
alors  fa  confiflance ,  fa  faveur  &  fa  couleur 
verdâtre  ;  il  faut  agiter  ce  mélange  ,  afin  d’en 
favorifer  la  combinaifon  ,  parce  que  la  den- 
fité  différente-  de  ces  deux  fluides ,  met  un  obs¬ 
tacle  à  leur  union.  Le  férum  verfé  dans  l’eau 
bouillante,  fe  coagule  en  grande  partie,  8c 
fur-le- champ,  Une  portion  de  ce  fluide  forme 
avec  l’eau  une  efpèce  de  liqueur  blanche  opa¬ 
que  &  laiteufe,  qui  a,  fuivant  Bucquet,  tous 
les  caractères  du  lait;  c’efl-à-dire,  qui  monte 
comme,  ce  fluide  ,  qui  fe  coagule  par  la  cha¬ 
leur  ,  par  les  acides ,  8c  c, 

•les  alkalis  unis  au  férum ,  le  rendent  plus 
fluide  en  y  opérant  une  forte  de  düTolution, 
Les  acides  l’altèrent  d’une  manière  bppolëe  ;  ils 
lui  donnent  de  la  confiilarxe ,  &  ils  le  coagulent, 
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En  filtrant  ce  mélange,  &  en  faifant  évaporer  îe 
fluide  obtenu  par  cette  filtration  ,  on  obtient  le 
fel  neutre  que  l’acide  employé  doit  former  avec 
la  fonde  ;  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fel  exifte 
à  nu  &  pourvu  de  toutes  fes  propriétés  dans 
le  férum.  Le  coagulum  formé  dans  cette  li¬ 
queur  par  l’addition  d’un  acide  ,  fe  diiïbut  très- 
promptement  dans  l’alkali  volatil,  qui  eft  îe  vé¬ 
ritable  difiblvant  de  la  partie  albumineufe;  mais 
il  ne  fe  difiout  pas  du  tout  dans  l’eau  pure  : 
les  acides  précipitent  cette  matière  unie  à  Pal- 
jkalj  volatil.  Le  coagulum  diftillé  à  feu  nu,  donne 
les  mêmes  produits  que  le  férum  deiïeché ,  & 
fon  charbon  contient  beaucoup  de  craie  de 
fonde;  ce  qui  prouve,  fuivant  Bucquet,  qu’il 
y  a  une  portion  de  ce  fel  combiné  intimement 
dans  le  férum ,  que  l’acide  employé  pour  le 
coaguler  ne  fature' point-. 

Le  férum  épaiffi  donne  de  la  rnofète  par  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  nitreux,  à  l’aide  d’une  légère 
chaleur  ;  en  augmentant  îe  feu  ,  il  fe  dégage 
du  gaz  nitreux  du  mélange  ;  le  réfidü  fournit 
de  l’acide  du  fucre ,  &  on  retire  au  lu  une  pe¬ 
tite  quantité  de  l’acide  particulier  que  M«  de 
Movve.au  a  nommé  acide  vialujien.  .(Voyez  le 
n°.  du  §.  I V,  de  la  Dijjertation  placée  au 

commencement  du  premier  volume'); 

Le  férum  ne  décompofe  point  les  fels  neu» 
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très  calcaires  &  argileux  ;  mais  il  décompofe 
très- bien  les  fels  métalliques.  Il  eft  coagulable 
par  l’efprit-de*yin  ;  ce  coagulum  diffère  beau¬ 
coup  de  celui  qui  eft  formé  par  les  acides ,  par 
fa  diffolubilité  dans  l’eau  ,  fuivant  la  découverte 
de  Buqquet.  Ce  liquide  paroît  donc  être, 
d’après  ces  recherches ,  un  mucilage  animal , 
compofé  d’eau ,  de  bafes  huiîeufes  acidifiables , 
de  fel  marin  ,  de  craie  de  fonde  ,  de  phof- 
phate  calcaire  ;  c’eft  à  ce  dernier  que  paroît 
être  dû  le  précipité  rofé  que  j’ai  obtenu  en  ver- 
fant  de  la  diffolution  nitreufe  de  mercure  dans 
de  férum.  Quoique  le  liquide  foit  très-peu  co¬ 
loré  ,  le  mélange  de  l’acide  nitreux  &  fur-tout 
du  nitre  mercuriel  y  développe  une  couleur 
rofe  ou  gris  de  lin  ,  que  j’ai  eu  occafion  d’obfer- 
ver  dans  beaucoup  d’autres  liqueurs  animales. 
La  propriété  la  plus  lingulière  de  ce  mucilage , 
&  qui  mérite  de  fixer  l’attention  des  médecins , 
eft  celle  de  devenir  concrète  par  l’aétion  du  feu 
&  des  acides.  M.  Schéeîe  croit  que  ce  phénomè¬ 
ne  eft  dû  à  la  combinai fon  de  la  chaleur. 

Le  caillot  du  fang ,  expofé  à  la  chaleur  du 
bain  -  marie  .,  donne  une  eau  fade;  il  fe  defsè- 
che  &  devient  caftant.  Il  fournit  à  la  cornue 
un  phlegme  aljcalin  ,  une  huile  épaiffe  d’une 
odeur  fétide  &  empyreumatique,  &  beaucoup 
d’alfeaü  volatil  concret.  Son  réfidn  eft  un  char- 
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bon  fpongieux,  d’un  afped  brillant  &  métal¬ 
lique  ,  difficile  à  incinérer,  &  qui ,  traité  avec 
i’acide  vitrioliqne  ,  donne  des  vitriols  de  fonde 
&  de  fer  ;  il  lai  (Te  après  ces  opérations  un  mé¬ 
lange  de  phofphate  calcaire  &  de  matière  char- 
bonneufe.  Le  caillot  fe  pourrit  a  fiez  prompte¬ 
ment  à  un  air  chaud.  Lorfqu’on  le  lave  avec 
de  l’eau ,  ce  fluide  le  fépare  en  deux  matières 
trcs-diftindes.  L’une  qu’il  diffout ,  lui  donne 
une  couleur  rouge.  Cette  diflolmion  traitée  par 
différais  menftrues ,  préfente  tous  les  caradè- 
res  du  férum  ;  mais  elle  contient  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  fer.  Ce  métal  s’en  re¬ 
tire  par  l’incinération,  &  en  lavant  le  charbon 
incinéré  pour  en  féparer  les  matières  falines.  Le 
réfîdu  de  cette  leffive  eft  dans  l’état  de  fafran 
de  mars  d’une  belle  couleur  ;  il  eft  ordinaire¬ 
ment  atti table  à  l’aimant.  C’eft  à  ce  métal  que 
l’on  a  attribué  la  couleur  du  fang.  Le  fer  a  c»é 
tiré  de  ce  fluide  en  a  fiez  grande  quantité  par 
MM.  Menghini ,  Rouelle  &  Bucquet. 

Le  caillot,  après  avoir  été  lavé  &  épuifé  de 
tout  ce  qu’il  contenoit  de  férum  rouge ,  eft  dans 
l’état  d’une  matière  blanche  fibreufe ,  qui  nous 
refte  à  examiner. 

La  partie  fibseufe  du  fang,  eft  blanche  & 
fans  couleur,  lorfqu’elle  a  été  bien  lavée  ;  elle 
n’a  qu’une  faveur  fade.  On  en  retire  en  la  dif- 
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tilîant  au  bain-marie ,  un  phlegme  infipide  d’une 
odeur  fade  ,  &  fufceptible  de  fe  pourrir.  La 
chaleur  la  plus  douce  durcit  fingulièrement  la 
matière  fibreufe.  Lorfqu’on  l’expofe  brufque- 
nient  à  un  feu  vif,  elle  fe  retire  comme  du 
parchemin  ;  dillillée  à  la  cornue ,  elle  donne 
un  phlegme  aîkaîin,  une  huile  pefante ,  épaifTe 
&  très-fétide,  beaucoup  de  craie  ammoniacale, 
falie  par  une  portion  d’huile.  Son  charbon  efl 
peu  volumineux ,  compaéle ,  pefant ,  moins  dif¬ 
ficile  à  incinérer  que  celui  de  la  lymphe.  Sa 
cendre  efl:  très-blanche  ;  elle  ne  contient  ni  ma¬ 
tière  faline ,  emportée  fans  doute  par  le  lavage 
du  caillot  ,  ni  fer  ,  c’elî  une  efpèce  de  réfidu 
dont  l’afpect  efl  terreux ,  &  qui  paraît  être  du 
phofphate  calcaire. 

La  partie  fibreufe  fe  pourrit  très-vite ,  &  avec 
beaucoup  de  facilité.  Lorfcpi’elle  efl  expofée 
à  un  air  chaud  &  humide,  elle  fe  gonfle,  & 
donne  alors  beaucoup  d’alkali  volatil.  Elle  n’eiï 
pas  foluble  dans  l’eau  5  .lorfqu’on  la  fait  bouillir 
avec  ce  fluide,  elle  fe  durcit  &  prend  ur.o 
couleur  grife.  Les  alkalis  ne  la  diffolvent  pas  j 
mais  les  acides  même  les  plus  foibîes  s’y  com¬ 
binent.  L’acide  nitreux  en  dégage  beaucoup  de 
mpfcte,  a ti SU  que  fa  annoncé  M.  Berthollet  ; 
enfuite  il  la  diffout  avec  effërvefcence  &  déga¬ 
gement  de  gaz  nitreux  ;  forfque  tout  ce  gag 
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eft  dégagé ,  on  obferve  dans  le  réfidu  des  flocons 
huileux  &  falins  qui  nagent  dans  une  liqueur 
jaunâtre  ;  en  évaporant  cette  liqueur  on  en 
obtient  des  criftaux,  de  l’acide  huileux  analogue 
à  l’acide  du  fucre  ou  oxalin  (  Voye^  les  addi¬ 
tions  au  régne  végétal  ) ,  8c  il  fe  dépofe  une 
allez  grande  quantité  de  flocons  formés  d’une 
huile  particulière  &  de  phofphate  calcaire.  Il 
paroît  qu’il  y  a  deux  huiles  dans  la  partie  fibreufe, 
l’une  qui  avec  l’oxigyne  conftitue  l’acide  oxalin , 
l’autre  qui  forme  avec  le  même  principe  l’acide 
malufien. 

La  matière  fibreufe  fe  diflout  auffi  dans  l’acide 
muriatique  qui  lui  fait  prendre  la  forme  d’une 
efpèce  de  gelée  verte.  L’acide  du  vinaigre  la 
dilTout  à  l’aide  de  la  chaleur  :  l’eau,  8e  fur-tout 
les  alkalis  précipitent  la  partie  fibreufe  unie 
aux  acides.  Cette  matière  animale  eft  décom- 
pofce  dans  ces  combinaifons  ;  &  lorfqu’on  la 
fépare  des  acides  parmi  moyen  quelconque, 
elle  ne  préfente  plus  les  mêmes  propriétés. 
Les  Tels  neutres  &  les  autres  matières  minérales 
n’ont  aucune  aélion  fur  elle.  Elle  s’unit  à  la 
lymphe,  fur-tout  à  celle  qui  eft  colorée,  pour 
former  le  caillot.  Ce  dernier  eft  folubie  en 
entier  dans  les  acides  comme  la  partie  fibreufe  , 
fans  doute  à  caufe  de  la  combinaifon  de  cette 
matière  avec  le  férum'  rouge.  On  voit  d’après 
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cela  que  la  partie  fibreufe  diffère  beaucoup 
de  la  matière  albumineufe.  C’elt  une  fubllance 
plus  animalifée  que  cette  dernière ,  une  forte 
de  gluten  animal  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  de  la  farine,  &  qui  fur -tout  a  la 
propriété  bien  remarquable  de  devenir  concret 
par  le  refroidiffement  &  le  repos.  On  ne  peut 
douter  que  cette  matière ,  qui  n’a  point  encore 
été  allez  diflinguée  par  les  médecins  phifiolo- 
gifces  &  pathologiftes,  ne  joue  un  rôle  particu¬ 
lier  dans  l’économie  animale.  J’ai  annoncé  depuis 
Jong-tems  qu’elle  fe  dépofe  dans  les  mufcles , 
qu’elle  fait  la  bafe  fibreufe  de  ces  organes  & 
qu’elle  conftitue  la  matière  irritable  par  excel¬ 
lence.  J’ai  cru  qu’il  étoit  important  de  faire 
plus  d’attention  à  cette  fubllance  qu’on  ne  l’a 
fait  jivfqu’aduellement ,  &  de  la  confidérer 
comme  capable  de  caufer  par  fon  abondance 
ou  fa  déviation  ,  des  maladies  particulières  ; 
&  j’ai  configné  les  preuves  de  ces  confidéra- 
tions  utiles  à  la  médecine ,  dans  un  mémoire 
qui  fera  inféré  dans  le  Volume  de  la  fociété 
royale  de  médecine  pour  les  années  1783  ,  & c. 

Malgré  ces  belles  recherches  fur  le  fang, 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  pro< 
priétés  chimiques  de  cette  humeur  foient  con¬ 
nues.  On  ne  fait  point  encore  quelle  différence 
intime  il  y  a  entre  le  férum  &  la  partie  fibreufe  ; 
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on  n’a  point  examiné  le  fang  dans  tous  Tes  états  f 
&  fur-tout  dans  différentes  maladies  où  ce  fluide 
éprouve  des  altérations  confldérablesj  par  exem¬ 
ple  ,  dans  les  fortes  inflammations  ,  dans  la 
chlorofe ,  le  fcorbut ,  &c.  Les  médecins  ne  con- 
noiffènt  ces  altérations  que  par  des  caractères 
extérieurs,  &  il  efi  fort  à  délirer  que  des  analyfes 
exaâes  éclairent  la  pratique  fur  leur  nature. 

Rouelle  a  examiné  le  fang  de  quelques  qua¬ 
drupèdes,  tels  que  le  bœuf ,  le  cheval ,  le  veau , 
le  mouton ,  le  'porc ,  l’âne  &  la  chèvre.  Il  en 
a  retiré  les  mêmes  produits  que  de  celui  de 
l’homme ,  mais  en  différentes  proportions. 


CHAPITRE  XL 
Du  Lait. 


Le  lait  efi:  une  humeur  récrémentitielîe  defiî- 
née  à  nourrir  les  jeunes  animaux  dans  le  pre¬ 
mier  tems  de  leur  vie.  Il  efi  d’un  blanc  mat , 
d’une  faveur  douce  fucrée ,  d’une  odeur  légè¬ 
rement  aromatique.  Il  fe  fépare  immédiatement 
du  fang  dans  les  mammeîles  des  femelles  des 
animaux  ;  il  y  efi  apporté  principalement  pas 
les  artères  mammaires.  L’homme ,  les  quadru¬ 
pèdes  &  les  cétacés  font  les  feuls  animaux  qui 


rfHtsx.  Hat.  et  ce  Chîmiê.  33 f 
aient  du  lait.  Tous  les  autres  animaux  n’ont 
point  les  organes  deftinés  à  la  fécrétion  de  cette 
humeur. 

Le  lait  diffère  beaucoup  dans  les  diverfes 
efpèces  de  ces  animaux  ;  dans  la  femme ,  il  eft 
très-fucré;  celui  de  vache  eft  doux,  &  Tes 
principes  font  bien  liés  ;  ceux  de  la  chèvre  & 
de  l’âneffe  ont  une  vertu  particulière  $  ils  font 
fouvent  légèrement  aftringens.  Au  relie,  les 
propriétés  variables  du  lait  dépendent  ordinaire¬ 
ment  des  alimens  dont  les  animaux  fe  nourriffenr. 

Le  lait  de  vache  qu’on  prend  peur  exemple 
dans  l’analyfe ,  parce  qu’on  fe  le  procure  faci¬ 
lement,  eft  un  compofé  de  trois  fubftances 
différentes ,  du  férum  ou  petit  lait ,  qui  eft  fluide 
oc  tranfparent ,  du  beurre  8c  du  fromage ,  qui 
tous  les  deux  ont  plus  de  confiftance.  Ces  trois 
parties  font  mêlées  8c  fufpendues ,  de  forte 
qu’elles  forment  une  efpèce  d’émulfion  animale. 

Le  lait  diftillé  à  la  chaleur  du  bain-marie , 
donne  un  phlegme  fans  faveur,  d’une  odeur 
foible  8c  fufceptible  de  fe  putréfier.  A  une 
chaleur  un  peu  plus  forte  ,  il  fe  coagule  comme 
le  fang ,  fuivant  l’obfervation  de  Bucquet.  En 
l’agitant  8c  en  le  féchant  peu-à-peu ,  il  forme 
une  forte  d’extrait  fucré  que  l’on  appelle  fran- 
chipane.  Cet  extrait  diffous  dans  l’eau  conftitue 
le  petit  lait  d’Hoffman,  Diftillé  à  feu  nu,  cet 
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extrait  fournit  de  l’acide ,  de  l’huile  fluide ,  de 
l’huile  concrète  &  de  la  craie  ammoniacale. 
Son  charbon  contient  un  peu  de  potaffe,  du 
fel  fébrifuge  &  du  phofphate  calcaire. 

Le  lait  expofé  à  une  température  chaude , 
efl  fufceptible  de  pafler  à  la  fermentation  fpiri- 
tueufe ,  &  de  former  une  efpèce  de  vin,  mais 
il  faut  qu’il  foit  en  grande  mafle.  Les  Tartares 
préparent  une  liqueur  fpiritueufe  avec  le  lait 
de  jument.  Le  lait  paffe  promptement  à  l’a¬ 
cide  ,  &  alors  il  fe  coagule.  La  partie  caféeufe 
fe  prend  en  mafle ,  le  férum  s’en  fépare. 

Les  acides  produifent  fur  le  champ  le  même 
effet  fur  le  lait;  ils  le  coagulent;  les  alkaiis , 
&  fur-tout  l’alkali  volatil  rediffolvent  ce  coagu- 
lum.  Bcerhaave  affure  qu’en  faifant  bouillir  du 
lait  avec  de  l’huile  de  tartre  ,  ce  fluide  devient 
jaune ,  enfuite  rouge  &  de  la  couleur  du  fang. 
Il  penfe  même  que  c’eft  une  combinaifon  fem- 
blable  ,  qui  fait  pafler  le  lait  à  l’état  de  véritable 
fang  dans  le  corps  humain.  Les  feîs  neutres, 
le  fucre ,  8c  la  gomme  coagulent  auflî  le  lait 
à  l’acide  de  la  chaleur ,  fuivant  l’obfervation 
de  M.  Schéele. 

Pour  préparer  le  petit  lait,  on  fait  chauffée 
le  lait  entier ,  en  y  ajoutant  douze  à  quinze  grains 
de  préfure  par  pinte.  Cette  fubftance  ,  formée 
par  le  mélange  du  lait  aigri  dans  l’effomac  des 

veaux  | 
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Veaux ,  &  du  fuc  gaftrique ,  eft  un  ferment  qui 
coagule  Ja  partie  caféeufe.  Lorfque  cette  coagu¬ 
lation  eft  faite,  on  paffe  le  lait  par  Une  éta¬ 
mine.  Le  gallium  ,  la  fleur  de  chardon  8c  d’ar- 
tichaud  agi  (lent  comme  la  préfure  fur  le  lait. 
La  membrane  interne  de  l’eflomac  du  veau  & 
des  oifeaux,  féchée  &  mife  en  poudre,  produit 
le  même  effet  fur  le  lait ,  ce  qui  prouve  que 
c’eft  au  fuc  gaftrique  defîéché  8c  contenu  dans 
les  pores  de  cette  membrane  qu’eft  due  la  coagu¬ 
lation  du  lait. 

Le  férum  ou  le  petit  lait ,  préparé  de  cette 
manière ,  eft  trouble  ;  on  le  clarifie  dans  les 
pharmacies  à  l’aide  du  blanc  d’œuf  &  de  là 
crème  de  tartre.  Lorfqu’on  veut  avoir  le  férum 
ou  petit  lait  bien  pur ,  pour  en  examiner  la 
nature,  il  ne  faut  point  y  mêler  de  crème  de 
tartre. 

Le  férum  du  lait  a  une  faveur  douce.  Lorf- 
qu’il  efl  préparé  avec  du  lait  frais ,  il  contient 
un  fel  e iïenuel  fucré,  mais  il  prend  facilement 
un  goût  aigre  par  la  fermentation  qui  s’y  établît. 
Ce  mouvement  eft  produit  par  l’altération  d’un 
principe  muqueux  contenu  dans  le  lait  ;  c’eft 
le  développement  de  cet  acide ,  qui  féparè  le 
petit  lait  des  autres  matières  qui  conftituent  le 
lait  entier.  Il  eft  donc  néceifaire  d’examiner 
la  nature  de  l’acide  qui  fe  forme  dans  le  lait 
Xome  IF.  Y. 
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aigri  &  qui  confiitue  le  petit  lait  fermenté. 

Tout  le  monde' fait  que  le  lait  livré  à  lui- 
même,  à  une  température  de  16  à  20  degrés, 
éprouve  en  quelques  jours  une  fermentation  qui 
y  développe  un  acide,  8c  qui  en  fépare  le 
beurre  &  le  fromage.  L’acide  qui  fe  forme  par 
cette  fermentation  &  qui  eft  aufli  fort  qu’il  peut 
l’être  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  a  été 
examiné  par  M.  Schéele,  8c  nommé  par  M.  de 
Morveau  acide  galactique .  Voici  le  procédé  que 
M.  Schéele  a  fuivi  pour  obtenir  l’acide  galac¬ 
tique  pur,  après  avoir  tenté  inutilement  de  le 
féparer  par  la  diflillation  du  petit  lait  aigri  ; 
cette  opération  ne  lui  ayant  donné  qu’un  peu 
de  vinaigre ,  il  a  fait  évaporer  le  petit  lait  aigri 
au  huitième  ,  après  l’avoir  filtré  pour  en  féparer 
toute  la  matière  caféenfe  ;  il  en  a  précipité  la 
terre  animale  par  l’eau  de  chaux  ;  il, l’a  délayée 
avec  trois  fois  fon  poids  d’eau ,  8c  il  en  a 
féparé  la  chaux  par  l’acide  du  fucre  ;  pour  s’af- 
furer  qu’elle  n’y  reftoit  point  de  ce  dernier 
acide  ,  il  l’a  effayée  par  l’eau  de  chaux ,  enfuite 
il  a  évaporé  la  liqueur  en  confiflance  de  miel, 
&  il  en  a  précipité  le  fucre  de  lait  8c  quelques 
autres  fubftances  étrangères  en  y  mêlant  de 
l’efprit-de-vin ,  qui  diffout  facilement  l’acide 
galaélique;  enfin  il  a  difiiîlé  cette  diffolution  » 
&  l’efprit-de-vin  ayant  été  volatilifé,  l’acide  galac- 
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tique  eft  relié  pur  dans  la  -cornue.  M.  Schéeîe 
a  reconnu  les  propriétés  iiiivantes  à  cet  acide. 

Évaporé  même  en  confillance  très-forte,  il 
ne  dônne  point  de  ci  illaux  ;  il  attire  l’humidité 
de  l’air;  il  fournit  à  la  distillation  un  acide 
empyreumatique ,  femblable  à  l’efpiit  de  tartre 
un  peu  d’huile ,  &  un  mélange  d’acide  craieux 
6c  de  gaz  inflammable. 

Uni  aux  trois  alkalis ,  à  la  barote  8c  à  la 
chaux ,  il  forme  des  Tels  déliqtiefcensi  Sa  corn- 
binaifon  avec  la  magnéue  fe  crillallife,  mais 
die  attire  aufli  l’humidité  de  l’air.  Il  n’attaque 
en  aucune  manière  le  cobalt ,  lé  bifmuth ,  î’an~ 
timonie ,  le  mercure,  l’argent  &  l’or ,  même 
par  la  chaleur  de  l’ébullition.  Il  diflout  le  zinc 
&  le  fer,  en  produifant  du  gaz  inflammable; 
le  premier  de  ces  feîs  appelle  par  M.  de  Morveau 
galaSe  de  % inc ,  criflallife  ;  le  fécond  ou  gala&e 
de  fer ,  forme  une  ma  fie  brune  déliquefcente. 
L’acide  galaétique  calcine  &  diflout  le  cuivre  êc 
le  plomb.  La  diffolution  galactique  de  ce  der¬ 
nier  métal  Iaifîe  dépofer  un  peu  de  vitriol  de 
plomb,  ce  qui  indique  la  préfence  d’un  peu 
d’acide  vitriolique  dans  cet  acide  animal.  Enfin 
il  décompofe  l’acète  de  potafle  ;  cette  dernière 
propriété ,  ainfi  que  la  plupart  de  celles  que 
nous  venons  de  faire  connoître,  annoncent 

» 

comme  le  remarque  M.  de  Morveau ,  que  l’acide 
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galactique  diffère  du  vinaigre.  M.  Schéele  ajoute 
à  ces  détails  qu’on  peut  obtenir  un  vrai  vinaigre 
du  lait ,  en  mêlant  fîx  cuillerées  d’efprit- de-vin 
à  trois  pintes  de  lait,  Sc  en  laiffant  fermenter 
ce  mélange  dans  un  vafe  bien  bouché  ;  il  faut 
donner  de  tems  en  tems  iffue  au  gaz  qui  fe 
dégage  de  cette  fermentation  ;  au  bout  d’un 
mois  le  lait  eft  changé  en  bon  vinaigre  ;  on 
peut  le  palier  à  travers  un  linge  &  le  conferver 
dans  des  bouteilles.  Le  célèbre  chimifle  fuédois 
ajoute  encore  que  du  lait  mis  dans  une  bou¬ 
teille  ,  dont  on  plonge  le  goulot  dans  un  vafe 
plein  de  la  même  liqueur ,  éprouve  à  une  cha¬ 
leur  un  peu  plus  forte ,  que  celle  de  l’été ,  une 
fermentation  qui  donne  lieu  au  dégagement 
d’une  grande  quantité  de  fluide  élaflique.  Ce 
fluide  déplace  le  lait ,  &  en  vuiae  prefque  entiè¬ 
rement  la  bouteille  au  bout  de  deux  jours  ; 
l’acide  qui  efl  produit  dans  cette  fermentation , 
qui  a  lieu  fans  le  contad  de  l’air,  paroît  devoir 
fou  oxigyne  ou  la  bafe  acidifiante  de  l’air ,  à 
la  décompofition  de  l’eau. 

Le  férum  du  lait  doux  &  non  aigri  féparé 
par  la  préfure ,  tient  en  di ffolution  une  certaine 
quantité  d’une  fubflance  faline,  connue  fous  le 
nom  de  fel  ou  fucre  de  lait.  Quoique  Kempfer 
allure  que  les  Bracmanes  ont  connu  le  pro¬ 
cédé  pour  préparer  ce  fel,  il  paroît  que  Fabricius 
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Bartholçt  ou  Bartholdi  médecin  italien ,  eft  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention  en  1 6 19.  Etmüller 
Tefli ,  Werlofchnigg  ,  Wallifnieri  ,  Fickius  8c 
Cartheufer  j  en  ont  fucceffivement  parlé  &  ont 
décrit  les  moyens  de  l’obtenir.  MM.  Vulgamoz 
&Lichtenfteinont  très-bien  détaillé  l’art  de  retirer 
cette  fubftance  faline,  que  l’on  prépare  en  grand 
dans  plufieurs  endroits  de  la  SuilTe,  On  évapore 
le  petit  lait,  obtenu  du  lait  écrémé  &  coagulé 
par  la  préfure ,  jufqu’en  confiftance  de  miel, 
on  le  met  dans  des  moules ,  8c  oh  le  fait  fecher 
au  foîeil ,  c’eft  le  fucre  de  lait  en  tablettes  ;  on 
les  fait  (Moudre  dans  beau  ,  on  les  clarifie 
avec  le  blanc  d’oeuf,  on  évapore  en  confiftance 
de  firop,  8c  on  laide  criftallifer  la  liqueur  au 
frais  ;  il  s’y  forme  des  criftaux  blancs,  en  pa- 
rallélipipèdes  rhomboïdaux  ;  l’eau  mère  en  dé- 
pofe  de  jaunes  &  de  bruns,  qu’on  purifie  par 
des  diftolutions  fuceeftives,  M.  Lichtenftein  a 
examiné  &  analyfe  les  différens  fucres  de  lait 
qui  fe  vendent  à  divers  prix  en  SuifFe ,  &  il  a 
fur  tout  diftingué,  i°.  h  fucre  de  lait  doux  8c 
blanc  qui  eft  retiré  du  petit  lait  doux  &  puri¬ 
fié  ;  20.  le  fucre  de  lait  acefcent ,  qu’on  obtient 
du  petit  lait  aigri  ;  30.  le  fucre  de  lait  rendu 
impur  par  des  parties _  grcijfes ,  qui  fe  fépare  , 
fuivant  lui ,  par  première  criftallifatiorr  ;  40.  le 
fucre  de  lait  mêlé  d'huile  &  de  fel  commun  qui 
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criflallife  le  dernier  ;  f  .  le  ftiere  de  lait  mêlé 
de  parties  greffes,  de  fel  commun  &  de  fel  am~* 
moniac  ;  il  ell  gluant  &  humide  ;  il  donne  de 
l’alkali  volatil  par  l’alkali  fixe  ;  <5°.  enfin ,  le 
fucre  de  lait  mêlé  de  toutes  les  fu  bilan  ces  pré-» 
cédentes  ,  &  de  pins  de  partie  extractive  &  de 
matière  caféeufe  ;  ce  dernier  efl  de  la  confillance 
du  miel  3  il  fe  rancit,  il  cft  âcre  &  malfai  Tant, 
Le  fucre  de  lait  bien  pur  a  une  faveur  légère» 
ment  fucrée ,  fade  &  comme  terreufe  ;  il  en  perd 
toujours  par  des  dilïblutions  fucceflives.  Il  fe  dif- 
fout  dans  trois  ou  quatre  parties  d’eau  chaude  ”, 
il  donne  à  la  difiillation  les  mêmes  produits  que 
le  fucre ,  fuivant  MM.  Rouelle,  Vulgamoz  8c 
Schéele.  Le  premier  de  ces  chimifies  a  retiré, 
d’une  livre  de  ce  fe!  brûlé  24  à  30  grains  de  cen» 
dre  dont  3  quarts  étoient  du  fel  fébrifuge  ou 
muriate  de  potaffe  ,  &  le  quart  de  la  craie  de 
potafiè.  Sur  un  charbon  allumé,  le  fucre  de  lait 
fe  fond ,  fe  bourfouffie,  exhale  une  odeur  de 
caramel  ,  &  brûle  comme  le  fucre.  Ces  pro* 
prières  dévoient  faire  préfumer  que  ce  fel  don» 
n croit  comme  le  fucre  de  l’acide  faccharin  par 
l’acide  nitreux;  M.  Schéele  a  confirmé  ce  fovsp- 
çon  par  fes  expériences  ;  mais  il  a  obfervé  qu’il 
falioit  beaucoup  plus  d’efprit  de  nitre  pour  l’ob¬ 
tenir  ,  que  4  onces  de  fucre  de  fait  don  noient  ÿ 
gros  d’acide  faccharin  ;  Si  il  a  découvert  en 
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étendant  dans  l’eau  le  réfidu  du  fucre  de  lait 
traité  par  l’acide  nitreux ,  &  en  le  filtrant  pour 
faire  évaporer  &  criftallifer  l’acide  faccharin,  qu’il 
reftoit  fur  le  filtre  une  poudre  blanche ,  dans 
laquelle  il  a  trouvé  les  caradères  d’un  acide  par¬ 
ticulier  ,  &  différent  du  premier.  Il  a  nommé 
ce  fel  acide  fach-laâique.  Voici  les  propriétés 
qu’il  lui  a  reconnues. 

Cet  acide  eft  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  grenue  ;  deux  gros  de  ce  fel  bien  pur 
chauffés  dans  une  cornue  de  verre  fe  font  fon¬ 
dus  ,  bourfoufflés  &  noircis  ;  il  fe  fublima  un 
fel  brun  d’une  odeur  mixte  de  benjoin  &  de 
fuccin,  pefant  34  grains  ;  ce  fublimé  étoit  acide, 
diffoluble  dans  l’efprit-de-vin ,  plus  difficile¬ 
ment  dans  l’eau ,  &  brûloir  fur  les  charbons. 
Il  y  avoit  dans  le  récipient  une  liqueur  brune 
fans  caraâère  huileux  ;  il  refia  onze  grains  de 
charbon  dans  la  cornue.  Il  fe  dégagea  de  l’acide 
craieux  8c  du  gaz  inflammable  pendant  cette 
diftillation.  L’acide  fachladique  eft  très-peu  fo- 
luble  dans  l’eau ,  puifqu’une  once  d’eau  bouil¬ 
lante  n’en  diffout  que  fix  grains ,  dont  un  quart 
précipite  par  le  refroidi  fie  ment.  Suivant  M.  de 
Morveau ,  cet  acide  fait  efférvefcence  avec  la 
diffolution  chaude  de  craie  de  potaffe-  il  forma 
un  fel  criftallifé  par  le  réfroidiffement  qui  fut 
diffous  dans  huit  fois  fon  poids  d’eau  chaude, 
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&  qui  criftallifa  de  nouveau  par  le  réfroidifle- 
ment  de  la  liqueur.  Le  fel  qu’il  forma  avec 
la  foude  étoit  criljaüifabîe ,  mais  n’exigeoit  que 
f  parties  d’eau  pour  fa  dilTolunon.  Cet  acide 
fe  combine  également  avec  l’aîkali  volatil  ;  le 
fel  neutre  qui  en  refaite  perd  fon  alkali  volatil 
par  la  chaleur.  Il  forme  avec  la  barote  ,  l’ar¬ 
gile  ,  la  magnéfie  &  la  chaux  des  fels  prefque 
infoliibles.  Il  n’agit  que  très-foiblement  fur  les 
métaux  ,  &  il  forme  avec  leurs  chaux  des  fels 
peu  fo  lubie  s.  Il  précipite  le  nitre  mercuriel  de 
plomb  &  d’argent ,  ainfi  que  le  rouriate  d§ 
plomb. 

M,  Schéele  crut  d’abord  en  fai  faut  cette  dé¬ 
couverte,  que  la  poudre  blanche  dépofee  par 
l’acide  faccharin  obtenu  du  fucredelait  à  l’aide 
de  l’acide  nitreux,  n’étoit  qu’une  portion  de  fac- 
charte  calcaire  formé  parla  chaux,  qui  pou  voit 
être  contenu  dans  ce  fel  animal  ;  mais  il  fut 
bientôt  détrompé  en  verfant  un  peu  d’acide 
faccharin  pur  dans  une  diffolution  de  fucre  de 
lait ,  ce  mélange  ne  fit  aucun  précipité  5  .cepen¬ 
dant  M.  Hermiladt ,  quia  donné  dans  le  jour¬ 
nal  de  M.  Crell  deux  Mémoires  fur  le  fucre 
de  Sait,  dans  le  fécond  defquels  il  s’occupe 
particulièrement  de  cette  terre  acide ,  croit  mal¬ 
gré  les  expériences  de  M.  Schéele ,  que  c’efl 
Wî  çorapofé "d’acide  faccharin,  dç  tçrrç calcaire 
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&  d’une  madère  grade  ;  mais  M.  de  Morveau 
en  examinant  avec  ion  exactitude  ordinaire  les 
expériences  de  ce  chimifte  ,  &  en  les  compa¬ 
rant  à  celles  de  M.  Schéele  ,  fait  voir  dans  le 
nouveau  Didionnaire  encyclopédique  ,  que  M. 
Hermfladt  n’a  pas  rempli  la  tâche  qu’il  s’étoit 
propofée,  &  que  d’après  les  réfultats  mêmes 
de  ce  chimifte  d’Hambourg ,  la  découverte  du 
chimifte  fuédois  eft  plutôt  confirmée  que  dé¬ 
truite.  M.  de  Morveau  a  fait  lui-même  pîu- 
fieurs  expériences  ingénieufes  qui  établirent  cette 
afiertion.  Ajoutons  à  ces  détails  que  les  acides 
faccharin  &  fachladique  n’exiftent  point  tout 
formés  dans  le  fucre  de  lait,  &  que  ce  fel  n’en 
contient  que  les  bafes  cjui  enlèvent  l’oxigyne 
ou  principe  acidifiant  à  l’acide  nitreux.  Obfer- 
vons  encore  que  peut  -  être  par  de  nouvelles 
expériences ,  on  pourra  démontrer  quelque  jour 
que  l’acide  fachladique  n’eft  qu’une  modification 
de  quelqu’autre  acide  végétal ,  car  tout  prouve 
que  les  principes  du  petit  lait  appartiennent 
aux  végétaux  dort  les  animaux  fe  nourriflent. 

Le  baron  de  Haller  a  donné  les  proportions 
fumantes  du  fucre  dans  le  lait  des  difterens 


animaux. 

Quatre  onces  de  lait  de  brebis  ont  fourni 
de  fucre  de  lait.  ........  35*  à  37  grains. 

J)e  chèvre, . . 47  45? 
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De  vache . 73  à  5-4  grains. 

De  femme... . yB  67 

De  jument . 69  70 

D’âneffe . 80  82 


Rouelle  a  obfervé  que  le  petit  lait  de  va¬ 
che  ,  d’où  on  a  retiré  le  lucre  de  lait  fe  prend 
en  une  efpèce  de  gelée  par  le  réfroidilTement , 
&  il  y  admet  conféquemment  de  la  matière 
gélatineufe. 

Le  fromage  ou  la  matière  caféeufe  du  laie 
fe  prend  en  malle ,  &  fe  fépare  des  autres  par¬ 
ties  de  ce  liquide  par  l’adion  du  feu ,  par  la 
fermentation  acide  que  cette  liqueur  eft  fufcep- 
tible  d’éprouver ,  &  par  le  mélange  des  acides. 
Cette  matière  bien  lavée  ell  blanche ,  folide  8c 
comme  fibreufe  ;  l’adion  d’1111  feu  doux  la  dur¬ 
cit.  La  diftillation  au  bain-marie  en  extrait  un 
phlegme  inlipide  8c  qui  fe  pourrit. 

Le  fromage  de  fléché  ,  diflillé  à  la  cornue  , 
donne  un  phlegme  alkalin,  une  huile  pelante 
8c  beaucoup  d’alkaîi  volatil  concret.  Son  char¬ 
bon  eft  denfe ,  très-difficile  à  incinérer,  &  il 
ne  fournit  point  d’alkali  fixe.  En  traitant  ce 
charbon  avec  l’acide  nitreux,  on  y  trouve  de 
l'a  chaux  8c  de  l’acide  phofphorique. 

Le  fromage  fe  pourrit  à  une  température 
chaude \  il  fe  gonfle,  répand  une  odeur  in- 
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feéle,  prend  une  demi-fluidité,  fe  couvre  d'une 
écume  due  au  dégagement  d’un  gaz  très-odo¬ 
rant  &  très- méphitique  qui  s’échappe  difficile¬ 
ment  de  cette  matière  vifqueufe. 

Le  fromage  eft  indifloiuble  dans  l’eau  froide; 
l’eau  chaude  le  durcit.  M.  Schéeîe  a  obfervé 
que  lorfqu’il  a  été  précipité  par  un  acide  étran¬ 
ger  ,  l’eau  bouillante  peut  en  diffbudre  une 
partie. 

Les  alkalis  le  diffolvent,  &  fur- tout  l’aîkall 
volatil ,  qui  verfé  à  la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  du  lait  coagulé  par  un  acide ,  fait  bientôt 
difparoître  \t  coagulum. 

Les  acides  concentrés  diffolvent  anfll  le  fro¬ 
mage  ;  î’efprit  de  nitre  en  dégage  la  mofète  ; 
les  acides  végétaux  ne  le  diffolvent  point  fen- 
fiblement.  Sa  difloluîioa,  dans  les  acides  miné¬ 
raux,,  ell  précipitée  par  les  alkalis  qui  le  re- 
diffolvent ,  fl  l’on  en  met  une  trop  grande 
quantité. 

Les  Tels  neutres  ,  &  fpéeialement  le  fel  ma 
ri n  ,  retardent  fa  putréfaélion. 

Il  paroît ,  d’après  tous  ces  détails ,  que  le  fr te¬ 
rrage  eft  une  fubfiance  voifine  de  Sa  lymphe 
mais  comme  de  fa  nature  il  heft  pas  folubîe 
dans  l’eau,  c’eft  à  la  faveur  du  mucilage  géla¬ 
tineux,  delà  fubfiance  extraâive  &  de  la  ma¬ 
tière  fyçrée  contenues  dans  le  petit  lait ,  qu’il 
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y  eft  tenu  en  diflolution ,  ainfi  que  la  partie 
huileufe. 

Le  beurre  fe  fépare  en  partie  du  lait  par  le 
repos  ;  il  fe  raflemble  à  fa  furface;  mais  comme 
il  ell  mêlé  avec  beaucoup  de  férum  &  de  ma¬ 
tière  caféeufe  ,  on  le  fépare  exactement  de  ces 
fubftances  par  un  mouvement  rapide;  c’eft  ce 
qui  conflitue  fart  de  battre  le  beurre.  Le  férum 
qui  fumage  le  beurre  battu ,  retient  une  portion 
de  cette  fubflance  huileufe ,  il  eft  jaune  ,  aigre 
8c  gras  ;  on  le  nomme  lait  de  beurre.  Ce  que 
l’on  appelle  la  crème,  eft  un  mélange  de  fro¬ 
mage  &  de  beurre  ,  que  l’on  enlève  de  de  (Tus 
le  lait.  Elle  eft  beaucoup  plus  difficile  à  digé¬ 
rer  que  le  lait  entier.  Cette  fubftance  eft  fuf- 
ceptible  de  mou  (Ter  par  une  grande  agitation. 
Dans  cet  état  elle  conftitue  la  crème  fouettée. 

Le  beurre  pur  eft  concret  &  mou,  d’un 
jaune  plus  ou  moins  doré  ,  d’une  faveur  dou¬ 
ce,  agréable.  Il  fe  fond  à  une  douce  chaleur, 
8c  devient  folide  par  le  réfroidiftement.  Dif- 
tillé  au  bain-marie,  il  donne  un  phlegme  pref- 
qu’infipide.  A  la  cornue  ,  il  fournit  un  acide 
d’une  odeur  très-piquante  8c  très  -  forte  ;  une 
huile  d’abord  fluide  ,  enfuite  une  huile  concrète, 
colorée  ,  de  la  même  odeur  piquante  que  l’aci¬ 
de.  En  reélifiant  ces  produits ,  on  rend  l’huile 
fluide  &  auffi  volatile  que  les  huiles  eiTentielles. 
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Le  charbon  qui  refie  eft  peu  abondant.  L’acide 
obtenu  du  beurre  par  la  diftillation  ,  paroît  être 
de  la  même  nature  que  celui  qu’on  retire  de  la 
graifle ,  &  dont  nous  parlerons  plus  bas  fous 
ïe  nom  d’acide  lébacé.  On  peut  auffi  le  reti¬ 
rer  dans  l’état  de  fels  neutres  par  la  chaux,  la 
potaiïe  &  la  foude. 

Le  beurre  devient  ai fé ment  acide  &  rance  à 
un  air  chaud.  Son  acide  eft  alors  développé , 
&  il  a  une  faveur  défagréable.  L’eau  &  l’ef- 
prit-de-vin  le  rapprochent  de  fon  premier  état 
en  diffolvant  l’acide.  L’alkali  fixe  dilfout  le  beur¬ 
re,  &  forme  avec  lui  une  efpèce  de  favon  peu 
connu. 

O11  voit  d’après  ces  détails ,  que  le  beurra 
eft  une  fubftance  huileufe  ,  de  la  nature  des 
huiles  grades  végétales  concrètes. 

Le  beurre  frais  eft  doux ,  tempérant  &  relâ¬ 
chant.  Mais  il  s’aigrit  facilement,  &  convient 
en  général  à  peu  d’eftomacs ;  le  beurre  roux, 
dont  l’acide  eft  développé ,  eft  un  des  alimens 
les  plus  mal-fains  &  les  plus  difficiles  à  di¬ 
gérer. 

Le  lait  eft  un  aliment  agréable  &  utile  dans 
un  grand  nombre  de  cas.  C’eft  même  un  des 
médicamens  les  plus  précieux  que  la  médecine 
pofsè  le.  Il  adoucit  les  humeurs  âcres  dans  les 
maladies  de  la  peau  8c  des  articulations ,  telles 
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que  ies  dartres  ,  îa  goutte  ,  &c.  II  cicatrife  qüet- 
ques  ulcères  d’une  bonne  nature.  On  peut  le 
charger  des  parties  aromatiques  des  plantes;  & 
c’eft  alors  un  médicament  excellent  dans  la 
phthifie  pulmonaire.  Tous  les  eftomacs  ne  digè¬ 
rent  pas  le  lait.  Les  perfonnes  qui  ont  des  aigres 
dans  les  premières  voies,  en  font  ordinairement 
incommodées.  Il  demande  en  général  beaucoup 
de  prudence  dans  fon  adminiftration.  On  fe  fert 
fou  vent  avec  fuccès  d’un  lait  rendu  médicamen¬ 
teux  par  les  diverfes  fubftances  qu’on  fait  pren¬ 
dre  à  l’animal  qui  le  fournit,  &c. 

Le  lait  des  différé  ns  animaux  a  quelques  ver¬ 
tus  particulières.  Celui  de  femme  efl  doux  , 
très-fucré ,  &  il  convient  beaucoup  dans  le  ma- 
rafme.  Le  lait  d’an  elle  s’emploie  avec  fuccès 
dans  la  phthifie  pulmonaire,  la  goutte;  il  relâ¬ 
che  ordinairement.  Le  lait  de  jument  fe  rap¬ 
proche  de  celui  d’âneffe.  Le  lait  de  chèvre  eft 
féreux  ,  &  légèrement  aftringent.  Celui  de  vache 
eft  le  plus  épais,  le  plus  gras,  le  plus  nourrif- 
fant  ;  il  eft  auffi  le  plus  difficile  à  digérer ,  & 
on  eft  fouvent  obligé  de  le  couper  avec  de  l’eau , 
ou  avec  quelqu’infufion  aromatique  ,  fur-tout 
s’il  ne  pafle  pas  facilement ,  ou  s’il  caufe  le  dé¬ 
voiement. 

Le  lait  s’emploie  auffi  à  l’extérieur  ,  comme 
adoucifl'ant  8c  émollient.  Il  calme  promptement 
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les  douleurs ,  il  mûrit  les  dépôts  &  les  abcès , 
8c  il  en  accélère  la  fuppuration.  On  l’applique 
chaud  &  renfermé  dans  une  veffie  fur  les  parties 
douîoureufes. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  Graiffe . 

Î_/A  graille  elî  une  matière  huileufe  concrète , 
renfermée  dans  le  tilïu  cellulaire  des  animaux  ; 
elle  elt  blanche  ou  jaunâtre ,  d’une  odeur  8c 
d’une  faveur  ordinairement  fades  ;  elle  diffère 
dans  tous  les  animaux  par  fa  folidité ,  la  cou¬ 
leur,  fa  faveur,  &c.  L’âge  même  multiplie  encore 
ces  différences  ;  dans  l’enfant  elle  elt  blanche, 
infipide  &  peu  folide  ;  dans  l’adulte  elle  elî  ferme 
&  jaunâtre;  dans  le  vieillard  fa  couleur  elî  plus 
foncée ,  fa  confilïance  elî  très-variée  ,  &  fa  fa¬ 
veur  elî  en  général  plus  forte. 

Celle  de  l’homme  &  des  quadrupèdes  elî 
conlilîante,  blanche  ou  jaune  ;  celle  desoifeaux 
elî  plus  fine  ,  plus  douce,  plus  onétueufe ,  8c  en 
générai  moins  folide  ;  chez  les  cétacés  8c  les 
poifidns ,  elle  elî  prefque  fluide ,  8c  fouvent  pla¬ 
cée  dans  des  réfer voirs  particuliers,  comme  dans 
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la  cavité  du  crâne.  On  la  retrouve  dans  les  fei‘~ 
pens ,  les  infedes  &  les  vers  ;  mais  chez  ces  ani¬ 
maux  elle  n’accompagne  que  les  vifcères  du 
bas-ventre  fur  lefquels  elle  eft  placée  par  pe- 
lottons  ;  on  ne  l’y  rencontre  qu’en  petite  quan¬ 
tité  fur  les  mufcles  &  fous  la  peau. 

On  a  obfervé  que  la  graille  des  animaux  fru¬ 
givores  &  herbivores  eft  ferme  &  folide  ,  tan¬ 
dis  que  celle  des  animaux  caruaffiejs  eft  plus 
ou  moins  fluide.  Il  faut  cependant  remarquer 
à  ce  fu jet  que  la  graille  eft  toujours  moins  fo¬ 
lide  &  moins  concrète  dans  un  animal  vivant 
&  chaud,  qu’elle  ne  le  paroît  dans  un  animal 
mort ,  refroidi  &  fournis  à  la  dilleétion. 

La  graille  varie  encore  fuivant  les  différens 
lieux  du  corps  de  l’animal  qui  la  recèlent  ;  elle 
eft  folide  aux  environs  des  reins  &  fous  la  peau  ; 
elle  l’eft  moins  entre  les  fibres  mufculaires  ou 
dans  le  voifinage  des  vifcères  mobiles  ,  tels  que 
le  coeur,  l’eftomac ,  les  inteftins;  elle  eft  plus 
abondante  en  hiver  qu’en  été;  elle  paroît  f^pir 
à  entretenir  la  chaleur  dans  les  régions  où  elle 
eft  placée  ,  comme  beaucoup  de  faits  recueillis 
par  les  phyfiologiftes  le  démontrent  ;  e'ie  paroît 
même  contribuer  à  la  nourriture  des  animaux, 
ainfi  qu’on  l’obferve  dans  les  ours  ,  les  marmot¬ 
tes  ,  les  loirs ,  &  en  général  dans  tous  les  ani¬ 
maux  forcés  à  une  longue  abftinence ,  chez  lef¬ 
quels 
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quels  la  graiffe  fe  fond  &  fe  détruit  peu  à  peu. 

Pour  fe  fervir  de  la  graiffe  en  pharmacie , 
ou  pour  examiner  fes  propriétés  chimiques ,  il 
faut  la  couper  par  morceaux,  en  féparer  les 
membranes  &  les  vaiffeaux  qui  la  parcourent  | 
enfuite  on  la  lave  avec  beaucoup  d’eau ,  011  la 
fait  fondre  dans  un  vaiffeau  de  terre  neuf,  en 
y  ajoutant  un  peu  d’eau;  lorfque  ce  fluide  ell 
diflipé  &  qu’il  n’exifte  plus  de  bouillonnement, 
on  la  met  dans  un  vaiffeau  de  faïence ,  où  elfe 
fe  fige. 

La  graiffe  n’a  point  encore  été  examinée  dans 
toutes  fes  propriétés  chimiques.  On  ne  connaît 
encore  que  l’aâion  du  feu ,  de  l’air  8c  de  quel¬ 
ques  menftrues  fur  cette  fubflance.  C’efl  cepen¬ 
dant  une  des  matières  animales  les  plus  nécef- 
faires  à  bien  connoître ,  pour  pouvoir  juger 
de  fes  ufages  fur  îefquels  011  ne  fait  encore 
rien  de  Certain,  &  fur -tout  des  altérations 
qu’elle  eft  fufceptible  d’éprouver  dans  les  corps 
vivans. 

La  graiffe  de  quelque  animal  que  ce  foit  ex¬ 
po  fée  à  un  feu  doux,  fe  liquéfie  &  fe  congèle 
par  le  refroidiffement.  Si  on  la  chauffe  forte¬ 
ment  .&  avec  le  contad  de  l’air ,  elle  répand 
une  fumée  d’une  odeur  piquante ,  qui  excite  les 
larmes  &  la  toux  ,  8c  elle  s’enflamme  lorfqu’eile 
eft  affez  chaude  pour  fe  volatilifer  pelle  ne  donne 
■  J'orne  IV.  Z 
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qu’ua  charbon  très-peu  abondant.  Si  on  dilKÜe 
la  graille  au  bain-marie ,  on  en  retire  une  eau 
vapide  ,  d’une  légère  odeur  animale  qui  n’eft  ni 
acide  ni  alkaline ,  mais  qui  acquiert  bientôt  une 
odeur  putride ,  &  qui  dépofe  des  filamens  comme 
mucilagineux.  Ce  phénomène  qui  a  lieu  pour 
l'eau  obtenue  par  la  diftillation  au  bain-marie 
de  toutes  les  fubflances  animales ,  prouve  que 
ce  fluide  entraîne  avec  lui  quelque  principe  mu¬ 
queux  qui  eft  la  caufe  de  Ton  altération.  La 
graiffe  diftillée  à  la  cornue  donne  un  phlegme 
d’abord  aqueux ,  enfuîte  fortement  acide  ;  une 
huile  en  partie  liquide  &  en  partie  concrète  ; 
il  relie  une  très-petite  quantité  de  charbon  fort 
difficile  à  incinérer ,  dans  lequel  M.  Crell'  a 
trouvé  un  peu  de  phofphate  calcaire.  Ces  pro¬ 
duits  ont  une  odeur  acide,  vive  &  pénétrante, 
auffi  forte  que  celle  de  l’acide  fulfureux;  l’acide 
eft  d’une  nature  particulière,  il  a  été  examiné 
avec  foin  par  M.  Crell  ;  mais  comme  il  eil 
très-difficile  de  l’obtenir  par  la  diftillation ,  ce 
célèbre  chimifte  s’eft  fervi  d’un  procédé  beau¬ 
coup  plus  sûr  &  plus  prompt.  Nous  en  parle¬ 
rons  plus  bas.  L’huile  concrète  peut  être  rec¬ 
tifiée  par  plufieurs  diftillations ,  au  point  d’être 
très-fluide ,  très-volatile ,  très-pénétrante  ;  en  un 
mot,  de  préfenter  tous  les  caraâères  d’une  vé¬ 
ritable  huile  efTemielle,  Vingt -huit  onces  de 
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g  rai  fl  e  humaine  ont  fourni  à  M.  Creîl ,  vingt 
onces  cinq  gros  quarante  grains  d’hui! e  fluide , 
trois  onces  trois  gros  trente  grains  d’acide  fe- 
bacé ,  trois  onces  un  gros  quarante  grains  de 
charbon  brillant,  &  allez  voilin  dé  l’état  dé 
plombagine ,  füivànt  la  remarqué  de  M.  dê 
Morveau.  Il  y  a  eu  cinq  gros  dix  grains  de 
perte  dans  cette  ànàîyfé.  Il  faut  l’attribuer  à 
Peau  en  vapeur_&  aux  fluides  élafliques  ,  parce 
que  M.  Creîl  né  s’eft  point  fervi  des  appareils 
pneiHiiato-chimiqües. 

La  graiffe  expofée  à  l’air  chaud ,  s’y  altère 
très-promptement;  de  douce  &  inodore  qu’eüé 
eft  lorfqu’elle  ell;  fraîche,  elle  devient  forte  dé¬ 
piquante,  elle  fe  rancit;  il  paraît  que  cette 
altération  eft  une  véritable  fermentation  qui 
développe  l’acide  &  le  met  à  nu.  Quoique  cet 
acide  développé  paroi  (Te  être  de  la  nature  dé 
l’acide  fébacé,  je  ne  crois  pas  que  la  partie 
hüileufe  de  la  graifle  foit  la  feule  tarife  de  ce 
changement.  Le  mucilage  animal  particulier  * 
que  l’ânalyfé  ultérieure  nous  fera  découvrir  , 
entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  altération. 
La  graille  rance  petit  être  corrigée  par  deux 
moyens  ;  l’eau  feule  eft  capable  d’enlever  l’aci- 
de  quelle  contient,  comme  l’a  fait  obferyer 
M.  Pœrner  ;  l’efprit  -  de  -  vin  préfente  suffi  la 
même  propriété,  fuiyant  M,  de  Machy,  Cela 
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prouve  que  l’acide  de  la  graille  rance  met  cette 
matière  dans  une  forte  d’état  favonneux,  &  la 
rend  ainfi  folnbîe  par  l’eau  &  par  l’efprit  ardent. 
Ces  deux  fluides  pourront  donc  être  employés 
avec  fûccès  pour  rétablir  une  graifle  altérée  par 
la  rancidité. 

Lorfqu’on  lave  la  graifle  avec  une  grande 
quantité  d’eau  diftilîée,  ce  fluide  diflbut  une 
matière  gélatineufe  qu’on  peut  y  démontrer  par 
l’évaporation  ;  mais  la  graifle  retient  toujours 
une  certaine  portion  de  cette  matière  qui  lui  eff 
intimement  combinée ,  &  d’où  dépend  fa  pro¬ 
priété  fermentefcible.  Au  relie ,  on  n’a  point 
encore  déterminé  exaâement  i’aâion  de  l’eau 
fur  cette  fubflance  animale. 

MM.  Crell  &  les  chimifles  de  Dijon  nous 
ont  fait  connoître  l’a  dion  des  matières  alkaîi- 
nes  fur  la  graifle.  On  favoit  depuis  long-tetns 
que  les  alkalis  purs  fornroient  une  efpèce  de 
favon  avec  les  grailles.  M.  Crell  en  traitant  le 
favon  avec  une  diffolution  d’alun ,  en  a  féparé 
l’huile  ,  &  a  obtenu  le  fébate  de  potaffe  en 
évaporant  la  liqueur.  Il  a  diflillé  ce  fei  avec  de 
l’huile  de  vitriol ,  qui  en  a  dégagé  l’acide  fé- 
bacé.  Pour  enlever  à  cet  acide  la  portion  d’aei- 
de  vitribîique  qui  peut  lui  être  uni ,  M.  Crell 
confeille  de  le  redifliîler  fur  un  quart  de  fe- 
bate  de  potaffe  qu’il  faut  réferyer  pour  cet  ufa-, 
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ge  ;  on  s’afFure  qu’il  ne  contient  plus  d’acide 
yitrîolique ,  en  l’eflayant  par  l’acète  de  plomb; 
fï  le  précipité  qu’il  forme  elt  foluble  en  entier 
dans  le  vinaigre  ,  il  ne  contient  point  d’acide 
vitriolique.  MM.  les  chi  milles  de  l’académie  de 
Dijon  emploient  un  procédé  plus  fini  pie  pour 
obtenir  l’acide  fébacé.  On  fond  le  fuif,  on  y 
jette  de  la  chaux-vive  ;  lorfque  le  mélange  eft 
réfroidi ,  on  le  fait  bouillir  à  grande  eau;  on 
filtre  ,  on  évapore  la  Ieffive ,  &  on  a  du  fé- 
bate  calcaire  brun  &  âcre.  Pour  le  purifier  on 
le  calcine  dans  un  creufet ,  on  le  diffout,  on 
filtre  ,  on  mêle  à  la  diffbîution  affez  d’eau  char¬ 
gée  d’acide  craieux  pour  féparer  par  précipi¬ 
tation  la  chaux  furabondante  ;  on  évapore;  on 
a  un  feî  blanc  que  Fou  diflilie  avec  l’acide  vi¬ 
triolique  pour  dégager  l’acide  fébacé. 

Cet  acide  exifle  dans  le  beurre  de  cacao, 
le  blanc  de  baleine,  &  vraifembîabîement  dans 
les  huiles  végétales.  Voici  quelles  font  les  pro¬ 
priétés  qui  le  caraâérifent.  Il  eff  liquide,  blanc, 
d’une  odeur  très-vive  ;  il  exhale  des  fumées 
blanches;  il  fe  décùmpofe  par  le  feu  ,  jaunit 
&  donne  de  l’acide  craieux.  Il  rougit  forte¬ 
ment  les  couleurs  bleues  ;  il  s’unit  en  tontes 
proportions  à  F  eau  ;  il  forme  avec  la  chaux  un 
fel  criftallifahle  ,  avec  la  potaïïe  &  la.  fonde  des 
fels  qui  criflallifent  en  aiguilles,  &  qui  font  fixes 
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au  feu  ;  il  paroît  agir  fur  le  quartz  &  fur  le 
verre  ,  comme  l’acide  fyrupeux.  (  Voye^  le  ^ 
du  Précis  placé  à  la  tête,  du  premier  volume ,  ) 
Il  diffbut  For  lorfqu’on  l’unit  avec  l’acide  ni¬ 
treux  j  il  attaque  le  mercure  &  l’argent;  il  pré¬ 
cipite  le  nitre  8ç  l’acète  de  plomb  ;  il  préci¬ 
pite  la  crème  de  tartre  8c  féparq  le  vinaigre 
du  tartrg  &  de  l’acète  de  potaffe,  Chauffé  for¬ 
tement  fur  les  fels  vitrioliques ,  il  en  fépare 
l’acide  dans  l’état  fulfureux;  il  précipite  le  nî- 
tre  de  mercure  8ç  d’argent.  Pîufîeurs  de  çes 
propriétés  avoient  fait  penfer  à  M,  Crell  que 
l’acide  fébacç  pourrait  bien  n’être  qu’une  mo¬ 
dification  de  l’acide  muriatique;  mais  M.  de 
Morceau  obferve  que  comme  il  décompofe  le 
fublimé  corrofif,  ce  caraélère  feul  fuffit  pour 
l’en  diflinguer. 

Les  acides  altèrent  8c  brûlent  la  graiffe.  Ils 
parpiffent  auffi  fufceptibles  de  3a  mettre  dans 
l’état  d’un  favon  acide  difîolubîe  dans  l’eau. 

Le  foufre  s’unit  très-bien  à  la  graiffe ,  &  il 
forme  avec  elle  une  combinaifon  qui  n’a  point 
çncore  été  bien  examinée, 

La  graiffe  eu  fufceptible  de  diffoudre  certains 
métaux  ;  elle  s’allie  avec  le  mercure  dans  la 
préparation  connue  fous  le  nom  de  pommade 
mercurielle.  Pour  opérer  cette  union ,  il  fuffit 
#e  li'hurer  ce  métgl  îivec  de  l’axonge  ou  graiflg 
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de  porc  pendant  long-tems  ;  le  mercure  fe  di- 
vife ,  s’atténue  &  s’unit  fi  intimement  à  la  graille, 
qu’il  lui  communique  une  couleur  d’ardoife , 
&  qu’il  ne  paroît  plus  fous  la  forme  métallique. 
Cependant  cette  union  ne  paroît  être  qu’une 
divifion  extrême  ,  ou  au  moins  il  n’y  a  qu’une 
petite  portion  de  mercure  dilfous  par  l’acide 
adipeux ,  puifqu’à  l’aide  d’une  loupe  on  apper- 
çoit  toujours  des  globules  de  mercure  dans  l’on¬ 
guent  le  mieux  préparé. 

Le  plomb ,  le  cuivre  &  le  fer  font  les  trois 
métaux  les  plus  altérables  par  la  grailFe.  Les 
chaux  de  ces  métaux  s’y  combinent  de  même 
très-facilement  ;  auflï  eft-ce  pour  cela  qu’il  eft 
dangereux  de  laiiïer  féjourner  des  alimens  pré¬ 
parés  avec  de  la  graifle  dans  des  vaiffeaux  de 
cuivre  ,  &  même  dans  ceux  de  terre  dont  la 
couverte  contient  du  verre  de  plomb.  Dans  les 
combinaifons  de  la  graifle  avec  les  chaux  des 
métaux ,  on  obferve  que  celles-ci  paflent  faci¬ 
lement  à  l’état  métallique ,  lorfqu’elles  font  ai¬ 
dées  par  la  chaleur  ;  ce  phénomène  eft  dû  au 
gaz  inflammable  dégagé  de  la  graifle ,  qui  s’unit 
à  l’oxigyne  de  ces  chaux. 

La  plupart  des  matières  végétales  font  fufcep- 
tibles  de  s’unir  à  la  graifle  j  les  extraits  &  les 
mucilages  lui  donnent  une  forte  de  folubiîité 
dans  l’eau  ,  ou  au  moins  favorifent  fa  fufpenfion 
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dans  ce  fluide.  Elle  fe  combine  en  toutes  pro¬ 
portions  avec  les  . huiles ,  &  elle  leur  communi¬ 
que  une  partie  de  fa  confiftançe. 

Telles  font  les  propriétés  chimiques  connues 
de  la  graille  ;  elles  nous  apprennent  que  cette 
fubftance  eft  très-femblable  au  beurre  ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  c’eft  une  efpèce  d’huile  g  rafle  rendue 
concrète  par  une  portion  d’acide. 

Quant  à  fes  ufages  dans  l’économie  animale  , 
outre  la  chaleur  qu’elle  entretient  dans  les  par¬ 
ties  qu’elle  environne ,  outre  les  formes  arron¬ 
dies,  fouples  &  agréables,  &  la  blancheur  quelle 
donne  à  la  peau,  elle  paroît  encore fervir,  fui- 
vaut  Macquer-,  à  abforber  les  acides  furabon- 
dans  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  corps  des 
animaux  vivans  ,  &  elle  eft  comme  le  réfervoir 
de  ces  feîs.  On  fait  cependant  qu’une  trop 
grande  quantité  d’acide  introduit  dans  le  corps 
d’un  animal ,  diflout  &  fond  la  graille ,  fans 
doute  en  lui  donnant  un  caradère  favonneux ,  8c 
en  la  rendant  plus  foluble. 

L’abondance  exceffive  ,  &  fur-tout  les  altéra¬ 
tions  de  la  graille  ,  produifent  dans  l’économie 
animale  des  maladies  fane  1res ,  dont  on  n’a  point 
encore  bien  examiné  les  fymptômes  &  les  effets. 
Lorry  s'en  eft  fpéeialement  occupé ,  &  il  a  établi 
entre;  cette  fubftance  &  la  bile ,  une  analogie 
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On  fe  fert  de  la  graille  comme  aiïaifonne- 
Bient  ;  elle  eft  nourrilïante  pour  les  perfonnes 
qui  ont  un  bon  eftomac.  On  l’emploie  en  mé¬ 
decine  comme  adouciffante  8c  calmante  à  l’ex¬ 
térieur;  elle  entre  dans  les  onguens  &  dans  les 
emplâtres. 

La  moelle  contenue  dans  les  os  longs  préfente 
les  mêmes  propriétés  que  la  graifle  ;  mais  ou 
n’en  a  point  fait  encore  une  analyfe  comparée 
allez  exade  ,  pour  qu’on  puifle  décrire  fes  pro¬ 
priétés  caraâérifliques. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  Bile  &  des  Calculs  biliaires. 

La  bile  ou  le  fiel  efl  un  fluide  d’un  verd  plus 
ou  moins  jaunâtre,  d’une  faveur  très-amère, 
d’une  odeur  fade  &  nauféabonde  ,  qqi  fe  fépare 
du  fang  dans  un  vifcère  glanduleux  ,  que  tout 
le  monde  connaît  fous  le  nom  de  foie.  Elle  fe 
ramalfe  chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux, 
excepté  les  infedes  &  les  vers ,  dans  un  réfer- 
voir  membraneux  voifin  du  foie  ,  qu’on  appelle 
vcficule  du  fiel.  On  n’a  encore  que  peu  exa¬ 
miné  la  bile  humaine  ,  par  la  difficulté  que  l’on 
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éprouve  à  s’en  procurer  une  certaine  quantité  5 
c’eft  celle  de  boeuf  qu’on  a  foumife  aux  expé¬ 
riences  chimiques. 

Cette  liqueur  eft  d’une  confiftance  prefque 
gëlatineufe  ou  glaireufe  ;  elle  file  comme  un 
firop  un  peu  clair  ;  en  l’agitant ,  elle  moufle 
comme  l’eau  de  favon. 

Si  on  la  diftifle  au  bain-marie ,  elle  donne  un 
phlegme  qui  n’eft  ni  acide  ni  alkalin  ;  mais  qui 
eft  fufceptibîe  de  paffer  au  bout  d’un  certain 
tems  à  la  putridité.  Ce  phlegme  m’a  fouvent 
préfeoté  un  caraétère  fmgulier  ;  celui  d’exhaler 
une  odeur  fuave  bien  marquée ,  &  fort  analo¬ 
gue  à  celle  du  mufc  ou  de  l’ambre.  Cette  ex¬ 
périence  a  été  faite  dans  mes  Cours  particuliers  3 
&  plufieurs  perfonnes  en  ont  été  témoins.  Elle 
a  fur-tout  lieu  lorfqu’on  diftille  de  la  bile  un  peu 
altérée  &  confervée  depuis  quelques  jours.  Lorf¬ 
qu’on  a  extrait  de  la  bile  toute  l'eau  qu’elle 
peut  fournir  au  bain-marie  ,  on  la  trouve  dans 
l’état  d’un  extrait  plus  ou  moins  fec ,  d’un  verd 
foncé  8c  brun.  Cet  extrait  de  bile  attire  l'humi¬ 
dité  de  l’air  •  il  eft  très-ténace  &  très-poifteux  , 
il  eft  entièrement  diffoîuble  dans  l’eau.  En  le 
diftilîant  à  la  cornue  ,  il  donne  de  l’alkali  vola¬ 
til ,  une  huile  animale  empyreumatique ,  beau¬ 
coup  d’alkali  volatil  concret ,  un  fluide  éîaftique 
mêlé  d’acide  craieux  8c  de  gaz  inflammable  ;  il 
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refie  après  cette  opération  un  charbon  affe? 
volumineux  ,  moins  difficile  à  incinérer  que  çetu? 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent.  Suivant 
M.  Cadet ,  qui  a  donné  à  l’académie  en  1767 , 
un  très-bon  Mémoire  fur  l’anal  y  fe  de  la  bile, 
ce  charbon  contient  de  l’alkali  fixe  minéral ,  un 
feî  qu’il  croit  être  de  la'  même  nature  que  le 
lucre  de  lait  ,  une  terre  animale  &  une  petite 
portion  de  fer.  Il  faut  obferver  que  la  dillillation 
demande  à  être  conduite  avec  lenteur ,  parce 
que  cette  fubflance  fe  bourfouffle  confidéra- 
blement, 

La  bile  expo  fée  à  une  température  chaude 
de  ly  à  ay  degrés  s’altère  très-promptement  ; 
fon  odeur  devient  d’abord  de  plus  en  plus  fade 
8c  naufeabonde  ,  fa  couleur  fe  détruit  &  fe 
dénature  ;  il  s’en  précipite  des  flocons  muciîa- 
gineux  blanchâtres  ;  elle  perd  fa  vifeofité ,  & 
elle  prend  bientôt  une  odeur  fétide  8c  piquante, 
Lorfque  fa  putréfaction  eft  fort  avancée ,  fon 
odeur  devient  fuave  8c  comme  ambrée.  M, 
Vauquelin  mon  élève  a  découvert  qu’en  faifant 
chauffer  de  la  bile  au  bain-marie  ,  &  en  l’é- 
paiffiffant  un  peu  ,  elle  fe  conferve  en  fuite 
plufiéurs  mois  fans  s’altérer ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  vinaigre  que  l’on  fait  bouillir. 

La  bile  fe  diffout  très-bien  dans  l’eau.  Sa 
çqttlçur  paffe  alors  au  jaune  plus  ou  moins  clair. 
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fuivant  la  quantité  d’eau  que  l’on  y  ajoute. 
Tous  les  acides  la  décompofent  à  la  manière 
des  lavons  ;  ils  y  produifent  un  coaguium.  Si 
on  filtre  ce  mélange ,  &  qu’on  évapore  la  li¬ 
queur  filtrée  ,  on  en  obtient  un  fel  neutre  for¬ 
mé  par  l’acide  qu’on  a  employé ,  &  la  fonde. 
Cette  belle  expérience  due  à  M.  Cadet,  dé¬ 
montre  la  préfence  de  l’alkali  fixe  minéral  dans 
la  bile.  La  matière  reliée  fur  le  filtre  dans  ces 
expériences,  elt  épaiffe  ,  vifquéufe ,  très-amère 
&  très  -inflammable  ;  fa  couleur  &  fa  confiftance 
varient,  fuivant  la  nature  &  le  degré  de  con¬ 
centration  de  l’acide  qu’on  a  employé  pour  la 
féparer.  J’ai  obfervé  que  l’acide  vitriolique  lui 
donne  une  couleur  verte  foncée,  l’acide  nitreux 
un  peu  concentré  ,  une  couleur  jaune  bril¬ 
lante  ,  &  l’acide  muriatique  un  verd  clair  très- 
beau  ;  au  refie,  ces  couleurs  varient  beaucoup 
fuivant  l’état  de  la  bile  &  celui  des  acides.  Ce 
précipité  elt  une  véritable  réfine ,  il  fe  bour- 
fouffle,  fe  fond  &  s’enflamme  fur  les  charbons 
ardens  ;  il  fe  diffout  en  totalité  dans  l’efprit- 
de-vin ,  &  l’eau  le  précipite  comme  les  fucs 
réfineux.  L’aflion  des  acides  fur  la  bile  démon¬ 
tre  donc  que  cette  humeur  eft  un  véritable  fa- 
von  formé  par  une  huile  de  la  nature  des  ré¬ 
fines,  unie  à  la  foude.  Ils  annoncent  auffi  la 
préfence  d’une  certaine  quantité  3e  matière 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 
albumineufe  dans  cette  liqueur  animale  ;  c’eft 
cette  matière  qui  eft  la  caufe  de  la  coagulatio'n 
de  la  bile  par  le  feu,  par  les  acides  &  de  fa 
putréfadion. 

Les  fels  neutres  mêlés  à  la  bile  l’efnpêchent 
de  .palier  à  la  putréfadion. 

Les  diiïolutions  métalliques  font  décompo- 
fées  par  la  bile  qu’elles  décompofent  en  même- 
tems  ;  l’alkali  fixe  de  cette  humeur  s’unit  à  l’aci¬ 
de  de  la  diffolution  ,  &  la  réfine  de  la  bile 
fe  précipite  combinée  avec  la  chaux  métal¬ 
lique. 

La  bile  s’unit  facilement  aux  huiles ,  8c  elle 
les  enlève  de  delTus  les  étoffes ,  comme  le  fait 
le  favon. 

Ce  fluide  entier  fe  difFout  dans  l’efprit-de- 
vin ,  qui  en  fépare  la  matière  albumineufe.  La 
teinture  de  bile  n’eft  pas  décompofée  par  l’eau  j 
ce  qui  démontre  que  cette  fubflance  eft  un  vé¬ 
ritable  favon  animal  également  foluble  dans  les 
menftrues  aqueux  &  fpiritueux.  L’éther  la  dif- 
fout  auffi  très-facilement. 

Le  vinaigre  décompofe  la  bile  comme  les 
acides  minéraux  ;  en  évaporant  la  liqueur  fil¬ 
trée  ,  on  obtient  de  l’acète  de  fonde  bien  crif- 
tallifé. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences ,  que  la 
bile  eft  un  compofé  de  beaucoup  d’eau ,  d’un 
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efprit  recteur  particulier ,  d’un  mucilage  albu¬ 
mineux  y  d’une  huile  de  la  nature  des  réfmes  8é 
de  craie  de  fonde»  M.  Cadet  y  a  trouvé  un 
feî  qu’il  croit  être  de  la  nature  du  fucre  de  lait, 
&  dont  M.  Van-Bochaute  a  confirmé  depuis 
4’exiftence. 

La  bile  confédérée  dans  l’économie  animale 
éft  un  fuc  qui  paroît  fervir  à  la  digeflion.  Sa 
qualité  favonneufe  la  rend  capable  d’unir  les 
matières  huileufes  à  l’eau.  Sa  faveur  amère  in¬ 
dique  qu’elle  ftimule  les  inteftins  ,  &  qu’elle 
favorife  leur  aétion  fur  les  alimens.  Roux»  cé¬ 
lèbre  médecin  &  chimifte  de  la  faculté  dé  mé¬ 
decine  de  Paris ,  que  la  mort  a  enlevé  .beau¬ 
coup  trop  tôt  à  ces  denv  fciences  ,  croyoit  que 
la  bile  avoii  encore  pour  principal  ufage  d’éva¬ 
cuer  hors  du  corps  la  partie  colorante  du  fang* 
Il  paroît  qu’elle  eft  décompofée  dans  le  duodé¬ 
num  ,  par  les  acides  qui  fe  développent  pref- 
que  toujours  dans  la  digeflion.  Au  moins  eft- 
ïl  certain  qu’elle  eft  fort  altérée ,  fur-tout  dans 
fa  couleur  lorfqu’elle  fait  portion  des  excré- 
mens  qu’elle  colore.  Auffi  les  bons  médecins 
tirent-ils  fouvent  des  indudions  très-utiles  de 
lïnfpedion  de  ces  matières ,  pour  favoir  quel 
eft  l’état  de  la  bile  &  celui  du  foie  qui  la  fé- 
pare. 

On  emploie  l’extrait  de  fiel  du  bœuf  &  d@' 


ïdtî i s t.  Nat. 


et  de  Chimie. 


plufieurs  autres  animaux ,  comme  un  très-bon 
médicament  ftomachique.  Il  fupplée  au  défaut  & 
à  l’inertie  de  la  bile  ;  il  donne  du  ton  à  l’efto- 
mac  &  rétablit  les  fondions  de  ce  vifcère  affai¬ 
bli  j  mais  il  demande  de  grandes  précautions 
dans  fon  ufage ,  parce  qu’il  eft  âcre  &  échauf¬ 
fant  ;  &  il  ne  doit  être  adminiftré  qu’à  petite 
dofe ,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenfibles  & 
irritables. 

Toutes  les  fois  que  la  bile  humaine  eft  arrêtée 
dans  la  véficule  par  une  caufe  quelconque,  & 
fur-tout  par  les  ferremens  fpafmodiques,  comme 
dans  la  mélancolie ,  les  accès  hiftériques  ,  les 
longs  chagrins  ,  &c.  elle  s’épaiffit  &  donne  naïf- 
fan  ce  à  des  concrétions  brunes ,  légères ,  inflam¬ 
mables  ,  d’une  faveur  amère  très-forte,  qu’on 
appelle  calculs  biliaires.  Ces  concrétions  font 
fouvent  en  très-grand  nombre  ;  elles  diftendent 
la  véficule ,  elles  la  rempliffent  quelquefois  en¬ 
tièrement  ;  elles  produifent  des  coliques  hépa¬ 
tiques  violentes ,  des  vomiffemens  ,  l’idère ,  &c. 

Ces  calculs  ont  été  examinés  par  M.  Poulle- 
îler  de  la  Salle.  Il  a  obfervé  qu’ils  étoient  dif- 
folubles  dans  l’efprit  ardent.  Ayant  mis  ces  pier¬ 
res  en  dîgeftion  dans  de  bon  efprit  de  vin  ,  il  a 
remarqué  au  bout  de  quelque  terns ,  que  cette 
liqueur  étoit  remplie  de  particules  minces ,  bril¬ 
lantes  &  criflallines ,  &  ayant  toutes  les  apparen- 
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ces  d’un  Tel.  Les  expériences  qu’il  a  faites  fur 
cette  fubfiance  lui  ont  appris  que  c’étoit  un  Tel 
huileux  analogue  par  quelques  propriétés  au  fei 
acide  que  nous  avons  connu  fous  le  nom  de  fleurs 
de  benjoin.  D’après  les  recherches  de  ce  favant, 
ce  fel  n’eft  contenu  que  dans  les  calculs  biliaires 
de  l’homme  j  il  ne  fa  point  trouvé  dans  ceux 
du  bœuf. 

La  découverte  de  M.  Poulletier  de  la  Salle 
vient  d’être  confirmée  par  des  faits  recueil¬ 
lis  à  la  fociété  royale  de  médecine ,  fur  les 
pierres  de  la  véficule  du  fiel.  Cette  compagnie 
a  reçu  de  pîufîeurs  médecins  des  calculs  bi¬ 
liaires  d’une  nature  particulière,  &  qui  n’ont 
pas  encore  été  décrits.  Ce  font  des  amas  de 
lames  criflaliines  tranfparehtes ,  femblables  au 
mica  ou  au  talc ,  qui  ont  abfolument  la  même 
forme  que  le  fel  trouvé  par  M.  Poulletier.  Il 
paroît  même  que  la  bile  humaine  peut  fournir 
une  grande  quantité  de  ces  criftaux ,  puifque 
la  fociété  de  médecine  a  dans  fa  collection  de 
calculs,  une  véficule  du  fiel  entièrement  rem¬ 
plie  de  cette  concrétion  faline  tranfparente. 
Il  eil  à  fouhaiter  qu’on  examine  la  nature  de 
ces  nouveaux  calculs  ;  les  recherches  fur  cet 
objet  ne  peuvent  être  que  forts  utiles  à  la 
médecine. 

P’après  ces  détails s  on  doit  diflinguer  deux. 

fortes 


d5H  i  s  t.  Nat.  ET  de  G  h  i  m  i  ë.  369 
fortes  de  calculs  biliaires  ;  les  uns  font  opaques, 
fragiles,  inflammables  &  véritablement  bilieux*; 
c’eft  une  forte  d’extrait  de  bile  nature!  ;  les 
autres  font  tranfpàrehs,  crlllallifés.  par  laines, 
&  ils  paroiffent  être  un  principe  falin  prove¬ 
nant  de  la  bile,  quoiqu’on  ne  l’y  ait  peint 
encore  démontré ,  qui  oxide  peut  -  être  en  plus 
grande  quantité  dans  certaines  affeâions  mor¬ 
bifiques  de  ce  fluide  que  dans  l’état  naturel, 
6c  qui,  dans  cd  cas,  eft  difpofé  à  fe  précipiter 
&  à  fe  criftalliler  toutes  les  fois  que  la  bile 
eft  arrêtée  en  grande  quantité  dans  la  véficulei 
On  a  propofé  le  favon ,  le  mélange  d’huile 
de  térébenthine  &  d’éther ,  &c.  pour  fondre  tes 
calculs  biliaires.  Il  eft  important  d’obferver 
qu’on  n’en  trouve  dans  la  véficule  des  bœufs, 
qu’après  les  faifons  sèches,  Si  la  difette  des 
fourrages  frais  -,  &  qu’ils  difparoiffent  au  prî>'~ 
tems  6c  dans  l’été ,  ^rfque  ces  aniniaüx  trou¬ 
vent  abondamment  des  végétaux  verts  &  fuc- 
culens.  Les  bouchers  font  fort  au  fait  de  ce 
phénomène;  ils  favent  que  c’eft  depuis  le  mois 
de  novembre  jufqu’au  mois  de  mars  que  ces 
pierres  exiftent  dans  ces  animaux,  &  qu’à  cette 
époque  on  n’en  trouve  plus*  Ce  phénomène 
fait  allez  connoître  la  puiffance  des  fucs  favon- 
neux  des  plantes  pour  fondre  les  calculs  bi¬ 
liaires. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Salive  9  du  Suc  pancréatique 
&  du  Suc  gaftrique. 


L  e  s  anatomifles  &  les  phyfiologiftes  ont 
trouvé  une  grande  analogie  entre  la  faîive  & 
le  fuc  pancréatique.  Les  glandes  falivaires  & 
le  pancréas  ont  en  efFet  une  flruâure  tout-à-fait 
analogue,  &  l’ufage  de  l’humeur  que  ces  or¬ 
ganes  préparent ,  paroît  être  le  même.  L’homme 
&  les  quadrupèdes  font  les  leuls  chez  lefquels 
la  falive  exifte.  Du  moins  on  n’a  point  encore 
trouvé  de  glandes  falivaires  dans  Sa  plupart 
des  autres  animaux. 

Les  chimifles  n’ont  encore  rien  fait  d’exaét 
fur  ces  deux  fluides.  On  ne  peut  en  accu  fer 
que  la  difficulté  que  l’on  éprouve  pour  s’en  pro¬ 
curer  une  quantité  même  très-petite.  On  fait 
feulement  que  la  falive  eft  un  fuc  très-fluide, 
féparé  par  les  parotides  &  plufîeurs  autres  glan¬ 
des  ,  qui  coule  continuellement  dans  la  bou¬ 
che  ,  mais  en  plus  grande  abondance  pendant  la 
maftication.  Cette  humeur  paroît  être  favoneufe, 
imprégnée  d’air  qui  la  rend  écumeufe  ;  elle  ne 
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îaiiïe  que  peu  de  réfidu ,  lorfqu  on  l’évapore  à 
ficcité  ;  il  fe  forme  cependant  quelquefois  des 
concrétions  falivaires  dans  les  canaux  deftinés 
à  porter  cette  humeur  dans  la  bouches  Elle 
paroît  contenir  un  fel  ammoniacal,  puifque  lat 
chaux  &  les  alkalis  fixes  caufiiques  en  dégagent 
une  odeur  piquante  &  urineufe  ;  Pringle  avoit 
cru ,  d’après  les  expériences  f  que  la  faîive 
étoit  très  feptique ,  &  qu’elle  favorifoit  la  di- 
geflion  en  excitant  un  commencement  de  pu¬ 
tridité  dans  les  ali  mens  ;  M.  Spallanzani  &  plu- 
fieurs  autres  phyficiens  modernes  penfent  au 
contraire  qu’elle  eft  éminemment  douée  de  la 
propriété  d’empêcher  &  de  rallentir  la  putré¬ 
faction. 

Le  fnc  gaftrique  fe  fepârë  dé  petites  glan¬ 
des  ou  des  extrémités  artérielles  qui  s’ouvrent 
dans  la  tunique  interne  dé  l’eltomac.  L’éfopha- 
ge  en  fournit  auffi  une  petite  portion,  fur-tout 
dans  la  région  inférieure  ;  on  y  voit  dans  plu- 
fieurs  oifeaux  des  glandes  très  -  groflfes  ,  qui 
s’ouvrent  par  des  Cànaux  excrétoires  fort  fen- 
fibles. 

v  Quelques  phyficiens  modernes  fe  font  beau^ 
coup  occupés  du  fuc  gaflrique  ;  MM.  Spallai> 
zani ,  Scopoli  ,  Monch ,  fîrugriateîli,  Cartni- 
nati  ont  examiné  depuis  quelques  années,  les 
propriétés  de  cette  liqueur.  Ils  l’ont  recueillie 
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dans  l’eflomac  des  moutons  &  des  veaux  en 
les  ouvrant  après  les  avoir  lailTés  jeûner  quel¬ 
que  temps.  Ils  en  ont  obtenu  des  oifeaux  car¬ 
nivores  &  des  gallinacées  en  leur  faifant  ava¬ 
ler  des  fphères  &  des  tubes  de  métal  percés 
de  trous,  &  remplis  d’une  éponge  très -line; 
M.  Spallanzani  a  examiné  le  fuc  gaflrique  de 
fon  eflomac  ,  en  fe  procurant  un  vomiffement, 
ou  en  avalant  des  tubes  de  bois  remplis  de  dif¬ 
férentes  fubftances  pour  juger  de  l’effet  du  fuc 
gaflrique  fur  chacune  d’elles.  Les  expériences 
faites  à  l’aide  des  tubes ,  avoient  déjà  été  ten¬ 
tées  autrefois  par  M.  de  Réaumur.  Enfin,  M. 
Goffe  de  Genève  a  eu  le  courage  de  fe  faire 
vomir  un  grand  nombre  de  fois,  par  un  pro¬ 
cédé  qui  lui  eft  particulier ,  &  qui  conflfie  à 
avaler  de  l’air.  D’après  toutes  les  observations 
modernes ,  le  fuc  gaflrique  parcxt  jouir  des 
propriétés  fuivantes. 

Ce  fuc  efl  le  principal  agent  de  la  digeftion; 
il  change  les  aîimens  en  une  efpèce  de  pare 
molle  uniforme  ;  il  agit  fur  l’eftomac  même 
après  la  mort  des  animaux  ;  fes  effets  font  ceux 
d’un  diffolvantj  mais  qui  a  cela  de  particulier, 
qu’il  dilfout  les  fubftances  animales  &  végétales 
uniformément  &  fans  marquer  de  préférence 
ou  d’affinité  plus  forte  pour  les  unes  que  pour  les 
autres  j  loin  de  pouvoir  être  regardé  comme  un 
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ferment,  c’eft  un  des  plus  puifTans  antifepti- 
cjues  connus  ;  quant  à  fa  nature  intime  ,  il  pa- 
roît  d’après  les  travaux  des  phyficiens  cités  plus 
haut ,  qu’elle  diffère  dans  les  diverfes  claffes 
d’animaux.  Suivant  M.  Brugnatelli ,  le  fuc  gaf- 
trique  des  oifeaux  de  proie  &  des  granivores 
eft  très-amer  &  compofé  d’un  acide  libre,  de 
réfine ,  de  matière  animale  &  de  fel  commun  ; 
celui  des  quadrupèdes  ruminans  efl  très-aqueux, 
trouble  ,  faîé  ;  il  contient  de  l’alkaîi  volatil ,  un 
extrait  animal  &  du  fel  commun.  M.  de  Mor- 
veau  ayant  fait  digérer  des  portions  de  tunique 
interne  de  l’eftomac  du  veau  dans  l’eau ,  y  a 
trouvé  un  caraâère  acide.  M.  Spallanzani  croit 
que  ce  caraâère  dépend  des  alimens;  ce  phy- 
ficien  n’a  jamais  trouvé  le  fuc  acide  dans  les 
carnivores ,  &  il  l’a  toujours  trouvé  tel  chez 
les  granivores.  M.  Gode  a  éprouvé  la  même 
chofe  fur  lui-même ,  après  avoir  fait  un  long 
ufage  de  végétaux  cruds.  Il  paroît  donc,  comme 
le  croit  M.  Spallanzani,  que  le  fuc  gaftrique 
dans  fon  état  naturel,  n’efl  ni  acide  ni  alkalin  ; 
ou  que  ,  s’il  contient  un  acide  particulier,  c’eft 
dans  l’état  neutre.  M.  Brugnatelli  penfe  que 
la  matière  blanche  des  excrémens  des  oifeaux 
carnivores ,  contient  de  l’acide  phofphoriquei 
mais  M.  de  Morveau  obferve  que  fes  expé¬ 
riences  ne  fout  point  concluantes.  M.  S  copoli 
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y  a  trouvé  du  fel  ammoniac*  &  il  fqupçonne 
que  l’acide  muriatique  eft  produit  par  la  vie 
des  animaux  ,  mais  aucun  fait  déçifif  n’appuie 
cette  opinion,  &  tout  fe  réunit  au  contraire 
pour  indiquer  que  cet  acide  vient  des  alimens* 
De  tous  ces  faits ,  on  doit  conclure  ,  i°.  que 
le  fuc  gaftrique  n’eil  point  encore  bien  connu  ; 
2.°,  qu’il  paroît  être  différent  dans  les  diverfes 
piaffes  d’animaux ,  &  dans  le  même  animal , 
fuivant.  la  diverfité  des  aîimens  ;  30.  que  rien 
ne  démontre  qu’il  puifTe  être  regardé  comme 
un  acide  particulier;  40.  que  fes  propriétés  les 
plus  remarquables,  font  un  caraâère  diffoîvant 
trçs-fingulier  qui  s’étend  même  jufqu’aux  fubf- 
tances  offeufes  &  métalliques ,  une  indifférent 
ce  pour  telle  ou  telle  matière  à  difToudre ,  & 
fur-tout  une  qualité  ântifeptique  îrcs-forte  qu'il 
communique  à  tous  les  corps  avec  lefquels  on 
le  mêle  ,  &  qui  arrête  même  la  putréfaction 
des  fubflançes  qui  l’ont  déjà  éprouvée» 

Cette  derrière  propriété  a  excité  plus  d’at¬ 
tention  que  les  autres.  MM.  Garminati  ,  Ju- 
rine  &  Toggia  ont.  appliqué  le  fuc  gaftrique  fur 
les  plaies  -,  M.  Carminati  l’a  même  employé 
à  l’intérieur  }  &  ils  font  d’accord  fur  fa  vertu 
ântifeptique.  Ceft  au  teins  &  à  l’expérience  à 
prononcer  fur  !’e85cacit,é  de  ce  nouveau  médi¬ 
cament. 
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Des  Humeurs  ou  Matières  animales  qui 
11  ont  point  encore  été  examinées  telles 
que  la  fueur  j  le  mucus  nafal  s  le  céru¬ 
men  ,  les  larmes ,  la  chajjie  ,  la  liqueur 
féminale  &  les  exc rémens. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  liqueurs  &  de 
matières  animales  dont  on  n’a  point  fait  l’exa¬ 
men.  C’eft  donc  moins  pour  en  faire  connoître 
la  nature  ,  que  pour  engager  les  jeunes  méde¬ 
cins  à  des  recherches  auffi  utiles  que  neuves, 
que  nous  dirons  un  mot  de  l’humeur  de  la 
tranfpiration ,  de  la  fueur ,  du  mucus  des  na¬ 
rines  ,  du  cérumen  des  oreilles  ,  des  larmes, 
de  la  chaflie,  de  la  liqueur  féminale  &  des 
excrémens. 

Les  médecins  ont  découvert  une  grande 
analogie  entre  l’humeur  de  la  tranfpiration  cu¬ 
tanée  &  l’urine  ;  ils  favent  que  l’une  &  l’autre 
de  ces  excrétions  fe  fuppléent  réciproquement 
dans  beaucoup  de  circonftances ,  ils  font  na¬ 
turellement  portés  à  regarder  le  fluide  vapo¬ 
reux  de  la  tranfpiration  ,  comme  étant  de  la 
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même  nature  que  l’urine.  La  pratique  de  la 
médecine  a  appris  que  fes  qualités  varient  ;  que 
fon  odeur  eft  fade  ,  aromatique ,  ^Ikaline  ou 
aigre  ;  que  fa  confiftance  eft  quelquefois  gluti-r 
neufe ,  épaiffe,  tenace,  &  qu’elle  lai  (Te  un  ré- 
fidu  fur  la  peau  ;  que  fouvent  elle  teint  le  linge 
en  jaune  de  diverfes  nuances.  Je  l’ai  vu  deux 
fois  colorer  le  linge  &  des  étoffes  de  laine  en 
un  bleu  éclatant.  M.  Bertholîet  a ffure  que  la 
fueur  rougit  le  papier  bleu  »  &  il  a  obfeiyé 
que  ce  phénomène  a  lieu  fur -tout  dans  les 
parties  affectées  de  la  goutte.  Il  croit  qu’elle 
entraîne  de  l’acide  phofphorique.  I!  a  été  juf- 
qu’aduellement  impoffible  de  recueillir  une  allez 
grande  quantité  de  cette  humeur  excrément!-? 
«elle,  pour  en  examiner  avec  foin  les  pro¬ 
priétés.  Il  relie  donc  à  faire  fur  cet  objet  un 
grand  nombre  de  recherches,  que  des  circonf- 
tances  particulières  pourront  feules  permettre 
aux  médecins  d’entreprendre  &  de  pourfuivre, 
L’humeur  préparée  par  la  membrane  de 
Schneider ,  &  qui  efî  rejettée  des  narines  par 
l’éternuement ,  mérite  beaucoup  d’attention  de 
la  part  des  médecins  j  c’eft  une  efpèce  de  mu¬ 
cilage  épais,  blanc  ou  coloré,  plus  ou  moins 
fluide ,  ou  confillant  dans  certaines  affeétions 
&  fur- tout  dans  les  catarrhes,  Perforine  p’én 
P  çneote  fait  l’exameq. 
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Il  en  eft  de  même  de  l’efpèce  de  matière 
jaune  verdâtre  ou  brune  qui  s’amafle  dans  le 
canal  auditif,  qui  s’y  épaiiïit ,  &  que  l’on  con¬ 
çoit  fous  le  nom  de  cérumen  en  raifon  de  fa 
eonfiftance.  Cette  humeur  eft  très-amère;  elle 
paroît  être  de  nature  réfineufe  ;  on  fait  qu’elle 
devient  quelquefois  allez  concrète  pour  boucher 
le  canal  auditif  &  empêcher  le  fon  d’y  parvenir 
librement  ;  il  fembleroit  qu’elle  a  de  l’analogie 
avec  la  matière  inflammable  de  la  bile. 

Il  faut  en  dire  autant  des  larmes  préparées 
dans  une  glande  particulière  fituée  vers  i’angle 
externe  de  l’orbite ,  &  que  la  nature  a  defti- 
nées  à  entretenir  l’humidité  &  la  foupleiïe  des 
parties  extérieures  de  l’œil  *  cette  liqueur  eft 
claire,  limpide  &  manuellement  falée;  elle  fort 
quelquefois  en  très-grande  quantité  ;  dans  l’état 
naturel  elle  coule  peu  à  peu  dans  les  nari¬ 
nes  ,  &  paroît  fervir  à  délayer  le  mucus  qui  y 
eft  produit.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  liqueur  des  larmes  ,  &  en  particulier 
Pierre  Petit,  médecin  de  Paris,  qui  a  publié 
vers  la  fin  du  dernier  fiècîe ,  un  traité  fur  les 
larmes ,  les  regardent  comme  de  l’eau  pref- 
que  pure.  On  ne  connoît  pas  mieux  la  chaffie  ou 
l’humeur  qui  coule  du  bord  des  paupières,  & 
qui  paroît  être  féparée  par  les  glandes  de  Met- 
t'omius. 
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La  nature  chimique  de  l'humeur  féminale  a 
été  auffi  peu  examinée  que  celle  des  fluides 
précédens.  Le  peu  d’obfervations  qu’il  a  été 
poffible  de  faire  jufqu’aduellement  fur  cette 
humeur,  ont  appris  qu’elle  fe  rapprochoit  des 
mucilages  animaux ,  qu’elle  devenoit  fluide  par 
le  froid  &  par  la  chaleur ,  &  que  l’adion  du 
feu  la  réduifoit  en  une  fubflance  sèche  & 
friable. 

Les  obfervations  anatomiques  &  microfco- 
piques  ont  été  beaucoup  plus  loin  que  les  ex¬ 
périences  de  la  chimie  fur  cet  objet.  Elles  ont 
démontré  que  l’humeur  féminale  eft  un  océan 
dans  lequel  nagent  des  petits  corps  arrondis, 
doués  d’un  mouvement  rapide  ,  regardés  par 
les  uns  comme  des  animaux  vivans  deftinés  à 
reproduire  les  efpèces ,  &  par  les  autres,  comme 
des  molécules  organiques  propres  à  former, 
par  leur  rapprochement ,  un  être  vivant.  Le 
microfcope  a  auffi  fait  voir  à  un  obfervateur 
moderne  des  criftaux  qui  fe  forment  dans  le 
refroidi  (Tern  eut  &  l’évaporation  de  la  liqueur 
féminale.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  dis¬ 
convenir  que  ces  belles  expériences  n’ont  en¬ 
core  rien  produit  pour  l’avancement  de  la  fcien- 
ce ,  &  qu’elles  n’ont  donné  lieu  qu’à  dès  hy- 
pothèfes  ingénieufes. 

Les  alimens  dont  fe  nourriffent  les  animaux» 
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contiennent  une  grande  quantité  de  matière  qui 
n’eft  point  fufceptible  de  les  nourrir  ,  &  qui  eft 
rejettée  hors  des  inteflins  fous  une  forme  fo- 
îide.  Les  excrémens  font  colorés  par  une  por¬ 
tion  de  bile  qu’ils  entraînent  avec  eux  ;  l’odeur 
fétide  qu’ils  exhalent  efî  due  à  un  commence¬ 
ment  de  putaéfacdon  qu’ils  éprouvent  dans  le 
long  trajet  qu’ils  font  dans  les  inteflins.  Hom- 
berg  eft  le  feul  chimifle  qui  ait  examiné  ces 
matières.  Il  a  obfervé  que  le  phlegtne  fourni 
par  les  excrémens  diftilîés  au  bain-marie  avoit 
une  odeur  jnfeâe  :  il  en  a  retiré  ,  par  le  lavage 
&  l’évaporation,  un  fel  quifufe  comme  le  nitre, 
8c  qui  s’enflamme  dans  les  vaiiïeaux  fermés.  La 
diftillation  à  la  cornue  de  cette  matière ,  lui  a 
donné  les  mêmes  produits1, que  les  autres  fubf- 
tances  animales,  Les  excrémens  putréfiés  lui  ont 
fourni  une  huile  fans  couleur  8c  fans  odeur,  qui 
n’a  point  fixé  le  mercure  en  argent  ,  comme 
on  le  lui  avoit  fait  efpérer. 

Il  faut  obferver  que  la  matière  fécale  que 
Homberg  a  examinée  ,  provenoit  d’hommes 
nourris  avec  du  pain  de  Goneffe  &  du  vin  de 
Champagne  ce  qui  avoit  été  exigé  pour  la  réuf- 
fite  de  l’expérience  alchimique  qu’on  lui  avoit 
indiquée.  Sans  doute  le  genre  de  nourriture  doit 
faire  varier  la  nature  des  excrémens,  puifqu’ils 
ne  font  que  le  réfidu  des  alimçns. 
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CHAPITRE  XVI. 


De  V  Urine. 

L’U  r  i ne  eft  un  fluide  excrémentitiel  tranfpa- 
rent,  d’un  jaune  citron,  d’une  odeur  particuliè¬ 
re,  d’une  faveur  faline,  féparée  du  fang  par  deux 
vifcères  glanduleux  qu’on  appelle  reins  ,  &  por¬ 
tée  de  ces  organes  dans  un  réfervoir  que  tout 
le  monde  connoît  fous  le  nom  de  veffîe,  où  il 
féjourne  quelque  tetns;  c’eft  une  forte  de  leffive 
chargée  des  matières  âcres  contenues  dans  les 
humeurs  des  animaux,  &  qui ,  fi  elles  étoienj 
retenues  trop  long-tems  dans  le  corps  ,  poite- 
roient  le  trouble  dans  les  fondions.  L’urine  eft 
une  diffolution  d’un  grand  nombre  de  fels  & 
de  deux  matières  extradives  particulières.  Elle 
varie  pour  la  quantité  &  les  qualités,  fuivant 
plufieurs  circonflances.  Celle  de  l’homme  que 
nous  nous  propofons  d’examiner  en  particulier 
diffère  de  celle  des  quadrupèdes.  Dans  les 
autres  claffes  d’animaux ,  elle  offre  encore  des 
différences  plus  grandes.  L’état  de  l’eftomac  & 
celui  des  humeurs  en  particulier  produifent  une 
infinité  de  changemens  qu’il  ne  fera  poffi- 
ble  d’apprécier  qu’après  une  longue  fuite  d’ex- 
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périences  qui  n’ont  encore  été  qu’ébauchées  : 
nous  ne  parlerons  donc  ici  que  de  l’urine  hu¬ 
maine  rendue  dans  l’état  de  fanté. 

Ce  fluide  eftdiftingüé  par  les  bons  Médecins, 
en  deux  efpèees  ;  l’une  appelée  urine  de  la  boit 
fon ,  ou  urine  crue  ,  coule  peu  de  tems  après 
le  repas;  elle  eft  claire,  prefque  fans  faveur  8c 
fans  odeur;  elle  contient  beaucoup  moins  de 
principes  que  l’autre  qui  eft  nommée  urine  du 
fang  ou  urine  de  la  coétion  :  cette  dernière  ne 
fort  que  lcrfque  la  digeftion  eft  finie ,  &  elle  eft 
féparée  du  fang  par  les  reins,  tandis  que  la  pre¬ 
mière  paroît  fe  filtrer  en  partie  de  l’eftomàc  8c 
des  inteftins  ,  immédiatement  jufqu’à  la  veiïie, 
par  le  tifïu  cellulaire. 

L’état  de  la  fanté ,  &  fur-tout  la  difpofitiou 
des  nerfs ,  modifient  fingulièrement  l’urine.  Après 
les  accès  hyftériques  ou  hypochondriaques,  elle 
coule  en  grande  quantité  ;  elle  eft  inodore ,  infi- 
pide  8c  fans  aucune  couleur.  Les  maladies  des 
os ,  celles  des  articulations  influent  encore  beau¬ 
coup  fur  cette  leffive  animale.  Elle  charie  fou- 
vent  une  grande  quantité  de  matière  en  appa¬ 
rence  terreufe  ,  mais  qui  paroît  être  un  fel  phof- 
phorique  calcaire,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  ;  tel  eft  le  dépôt  des  urines  des  goutteux. 
Les  médecins ,  8c  Hériflant  8c  Morand  en  par¬ 
ticulier  j  ont  obfervé  que  lorfque  les  os  s’al- 
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tèrent  oit  fë  ramolliffent,  les  malades  rendent  une 
urine  qui  dépofe  beaucoup  de  cette  matière  ;  il 
paroît  même  que  dans  l’état  de  fanté ,  l’urine 
charie  la  quantité  de  cette  matière  bafe  des  os, 
excédente  à  la  nutrition  &  à  la  réparation  de  ces  - 
organes. 

Beaucoup  d’alimens  font  fufceptibles  de  com¬ 
muniquer  quelques  propriétés  particulières  à  l’u¬ 
rine.  La  térébenthine  &  les  afperges  lui  donnent, 
la  première  une  odeur  de  violettes,  la  fécondé 
une  odeur  très-fétide.  Les  perfonnes  dontl’eflo- 
rnac  eft  foible  rendent  des  urines  qui  retiennent 
î’odeur  des  alîmens  qu’elles  ont  pris.  Le  pain, 
l’ail ,  les  oignons ,  le  bouillon ,  tous  les  végétaux 
donnent  à  leur  urine  une  odeur  qui  fait  recon- 
noître  ces  fubflances.  D’après  tous  ces  détails, 
on  conçoit  que  l’urine  offre  au  médecin  des 
phénomènes  dont  il  peut  tirer  le  plus  grand  avan¬ 
tage  dans  la  pratique.  Il  faut  cependant  bien  fe 
garder  de  croire  que  l’on  puiffe  juger  fur  la  feule 
infpeétion  de  l’urine  ,  de  la  maladie  ,  du  fexe 
d’un  malade,  &  des  remèdes  qui  lui  convien¬ 
nent  ,  comme  certains  charlatans  le  prétendent. 

L’urine  humaine  ,  confidérée  relativement  à 
fes  propriétés  chimiques,  eft  une  diffolutïon  d’un 
allez  grand  nombre  de  fubflances  différentes. 
Les  unes  font  des  fels  femblables  à  ceux  des 
■minéraux,  &  qui,  comme  le  penfe  Macquer, 
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viennent  des  ali  mens,  &  n’ont  fouffert  aucune 
altération.  D’autres  font  des  matières  analogues 
aux  principes  extractifs  des  végétaux;  enfin  il  en 
ell  qui  paroiiïent  particulières  aux  animaux ,  & 
même  à  l’urine ,  ou  qu’au  moins  on  n’a  point 
encore  trouvées  en  quantité  notable  dans  les  pro¬ 
duits  des  autres  règnes  ,  ni  même  dans  d’au¬ 
tres  fubfiances  animales  que  l’urine.  Après  avoir 
indiqué  les  moyens  qu’on  emploie  pour  extraire 
ces  diverfes  matières  de  l’urine ,  nous  ferons  | 
l’hiftoire  de  celles  de  ces  matières  qui  font  pro¬ 
pres  à  ce  fluide ,  &  dont  nous  n’avons  pas  en¬ 
core  pris  connoi fiance. 

L’urine  avoit  été  regardée  comme  une  li¬ 
queur  ou  leflive  alkaline  ;  mais  M.  Berthoîlet 
fait  remarquer  qu’elle  contient  toujours  un  ex¬ 
cès  d’acide  phofphorique ,  &  qu’elle  rougit  la 
teinture  de  tournefol.  Ce  médecin  a  obfervé 
que  les  urines  des  goutteux  contiennent  moins 
de  fel  acide  que  celles  des  perfonnes  en  par¬ 
faite  fanté  ;  que  pendant  l’accès  de  goutte ,  ce 
fluide  efl  bien  plus  acide  qu’à  l’ordinaire  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  le  foit  pas  plus  que  l’urine  d’une  perfonne 
robufle.  Il  conjeéture  que  dans  les  goutteux 
l’acide  phofphorique  ne  s’évacue  point  par  les 
urines  comme  chez  les  hommes  fai  ns ,  qu’il 
s’égare  pour  ainfi  dire,  &  que  porté  dans  les 
articulations ,  il  y  excite  de  l’irritation ,  de  la 
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douleur.  Cet  excès  d’acide  de  l’urine  tient  en 

difToiution  du  pbofphate  calcaire, 

M.  Schéele  paroît  penfer  que  cet  acide  de 
l’urine  n’eft  point  en  entier  de  l’acide  phofpho- 
rique  ,  mais  en  partie  le  même  acide  que  celui 
qu’il  a  trouvé  dans  le  calcul  humain ,  &  que 
M.  de  Morveau  appelle  acide  îithiafique  ;  cet 
acide  fufceptible  de  concrétion  &  de  criftalli- 
fation,  forme,  fuivant  le  chimifle  fuédois,  les 
criftaux  rouges  qui  fe  dépofent  de  l’urine,  ainfî 
que  le  précipité  briqueté  que  l’on  obferve  dans 
l’urine  des  fiévreux.  Les  concrétions  topha- 
cées  des  articulations  dans  les  goutteux  font 
encore  de  la  même  nature  que  le  calcul  ;  c’eft- 
à-dire ,  en  grande  partie  formées  par  l’acide 
Iithiafique  :  on  voit  d’après  cela  ,  que  M.  Schéele 
n’eft  point  d’accord  avec  M.  Bertholiet.  J’expo- 
ferai  dans  l’hiftoire  du  calcul  de  la  veffie ,  ce 
que  je  penfe  fur  cet  objet. 

L’urine  fraîche ,  diftiîlée  au  bain-marie  ,  donne 
une  grande  quantité  d’un  phiegme  qui  n’eft  ni 
acide  ni  alkalin ,  mais  qui  fe  pourrit  prompte¬ 
ment.  Comme  ce  phiegme  ne  contient  rien 
de  particulier ,  on  évapore  ordinairement  l’uri¬ 
ne  à  feu  nu.  A  mefure  que  l’eau ,  qui  fait  plus 
des  fept  huitièmes  de  cette  humeur  anima¬ 
le,  fe  diffipe ,  l’urine  prend  une  couleur  bru¬ 
ne  j  il  s’en  fépare  une  matière  pulvérulente,  qui  a 

l’apparence 
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l’apparence  terre ufe ,  que  l’on  a  prife  pour  de 
la  félénite ,  mais  qui  ell  un  véritable  fel  peu  fo- 
lubie ,  compofé  d’acide  phofphorique  &  de 
chaux ,  &  chargé  d’un  peu  d’acide.  Ce  fe!  eil  de  la 
même  nature  que  la  bafe  des  os,  &  il  eil  mêlé  d’un 
peu  d’acide  iithiafique  concret.  Lorfque  l’urine 
a  acquis  la  conftftance  d’un  firop  clair ,  on  la  fil¬ 
tre  ,  on  la  met  dans  un  lieu  frais  ;  il  s’y  dé- 
pofe  au  bout  de  quelque  tems  des  criftaux  fa- 
lins,  qui  font  eompofés  de  fel  marin  &  de  deux 
fubftances  falines  particulières,  On  connoît  ces 
fels  fous  le  nom,  de  fel  fufihle,  fel  natif  de  l’urine  ; 
nous  en  examinerons  les  propriétés  dans  fe  cha¬ 
pitre  fuivant,  On  obtient  plufieurs  levées  de  ce  S 
criftaux  par  des  évaporations  &  des  crifhllifa- 
tions  réitérées;  dans  ces  évaporations  fucceffi- 
ves  ,  il  fe  cfiftallifë  une  certaine  quantité  de  fel 
marin  &  de  fel  fébrifuge;  quand  l'urine  ne  donne 
pk  is  de  matières  falines  ,  elle  eft  dans  l’état  d’un 
fluide  brun  très-épais,  d’une  efpèce  d’eâu  mère, 
&  elle  tient  en  diffolution  deux  fubftances  ex- 
traâives  particulières.  En  l’évaporant  jiîfqu’en 
confiftance  d’extrait  mou ,  &  en  traitant  ce  réfidu 
par  l’efpritde  vin ,  Rouelle  le  jeune  a  découvert 
qu’une  portion  fe  diiïolvoit  dans  ce  menftrue 
&  qu’une  autre  reftoit  fans  s’y  diffoudre.  Il  a 
nommé  la  première  matière  favoneufe ,  &  la 
fécondé  matière  extraâive. 

Tome  ÎV*  B  b 
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La  fnbftance  favoneufe  eSl  faiine  ,  &  fufcep* 
tible  de  crillallifation.  Elle  ne  fe  defsèehe  que 
difficilement ,  &  dans  cet  état  elle  attire  l’humi¬ 
dité,  de  l’air.  Elle  donne  à  la  cornue  plus  de 
la  moitié  de  Ton  poids  de  craie  ammoniacale, 
peu  d’huile ,  &  de  muriate  ammoniacal  *  fon  ré- 
ixdu  verdit  le  firop  de  violettes. 

La  fubüance  extraâive  foluble  dans  l’eau ,  & 
non  dans  l’efprit  de  vin,  fe  defsèehe  facilement 
au  bain-marie  ,  comme  les  extraits  des  plantes; 
elle  eil  noire  ,  moins  déliquescente  que  la  pre¬ 
mière  ;  elle  donne  à  la  dihiliation  tous  les  pro¬ 
duits  des  matières  animales.  Telles  font,  d’après 
Rouelle ,  les  propriétés  caradériüiques  qui  dis¬ 
tinguent  ces  deux  fubfiances  qui  forment  l’ex¬ 
trait  d’urine.  Ajoutons  à  ces  détails,  que  ce  cé¬ 
lèbre  Chimifte  a  retiré  depuis  une  once  jufqu’à 
plus  d’une  once  8c  demie  d’extrait  d’une  pinte 
d’urine  rendue  après  la  codion ,  tandis  qu’une 
même  quantité  d’urine  crue  ne  lui  en  a  donné 
qu’un,  deux  ou  trois  gros. 

Si,  au  lieu  de  féparer  par  i’efprit-de-viti  cet 
extrait  d’urine  en  deux  matières  diftindes ,  on  le 
diflille  en  entier  à  feu  nu  ,  il  fournit  beaucoup 
de  craie  ammoniacale  ,  une  huile  animale 
très- fétide  ,  du  muriate  ammoniacal  ,  &  un 
peu  de  phofphore.  Son  charbon  contient  un 
peu  de  muriate  de  fonde  ou  fel  commun'.  Cette 
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inalyfe  de  l’urine  indique  donc  que  ce  fluide 
eft  formé  d’une  grande  quantité  d’eau  ,  d’acide 
phofphorique  &  d’acide  lithiafiqüe  libres ,  de 
muriate  de  foude ,  de  pliofphates  calcaire 
de  foude  &  ammoniacal  ,  &  de  deux  matières 
extraâives  particulières  qui  donnent  la  couleur 
à  ce  fluide.  Quant  à  la  couleur  foncée  qu’elle 
acquiert  dans  planeurs  maladies,  &  notamment 
dans  toutes  les  afiedions  bilieufes  ,  j’ai  déçoit» 
Vert  qu’elle  appartient  à  la  réfine  de  la  bile  ,  & 
que  fort  extrait  diffous  par  î’efprit-de-vin  ,  fe 
précipite  par  l’eau. 

L’urine  expofée  à  l’air ,  s’altère  d’autant  plus 
promptement  que  l’atmofphère  eft  plus  chaude  * 
il  s’y  forme  d’abord  des  dépôts  par  le  Ample 
refroidiffement  ;  il  fe  criftallife  à  fa  fu rface  & 
au  fond  plufieurs  matières  falines  *  &  fou  vent, 
un  fel  rougeâtre  >  qui  paroît  être  de  la  nature 
du  calcul.  Perfonne  n’a  mieux  obfervé  les  alté¬ 
rations  fpontanées  de  ce  fluide  excrémentitiel, 
que  M.  Hallé  mon  Confrère.  Il  a  diftingué  dans 
la  déCompofition  de  l’urine  livrée  à  elle-même , 
plufieurs  tems ,  qui  diffèrent  par  la  nature  dtl 
fédiment  ou  des  criftaux  qui  s’y  dépofent ,  autant 
que  par  les  changemens  qu’elle  éprouve.  Notre 
objet  n’eft  pas  de  traiter  en  détail  de  ces  chan¬ 
gemens  ,  qu’on  trouvera  décrits  avec  exaditude 
dans  un  excellent  mémoire  inféré  parmi  ceux 
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de  la  fcciété  royale  de  médecine  pour  l’année 
1779.  Nous  ne  voulons  qu’indiquer  ici  les  gran¬ 
des  altérations  que  l’urine  éprouve.  Bientôt  après 
fon  refroioiïTemem  3  fou  odeur  s’altère,  s’exal¬ 
te  ,  &  paffe  à  Palkali  volatil  ;  fa  partie  colorante 
change  ,  8c  fe  fépare  du  relie  de  la  liqueur  ; 
enfin  cette  odeur  alkaline  fe  diffipe ,  &  il  lui 
en  fuccède  une  autre  moins  piquante,  mais  plus 
défagréable  &  plus  nauféahonde;  &  la  décom- 
pofition  finit  par  être  complette.  Rouelle  le 
jeune  a  obfervé  que  l’urine  crue  &  féreufe  ne 
fe  put  ré  fi  oit  pas  fi  vite  ;  que  fon  odeur,  lorf- 
qu’elle  étoit  altérée  ,  différoit  beaucoup  de  celle 
de  l’urine  de  la  codion  ;  &  qu’enfm  elle  fe 
couvroit  de  moififfure  comme  les  fucs  des  vé¬ 
gétaux  8c  les  dilîblutions  de  gelée  animale.  M. 
Haîlé  a  vu  certaines  urines  devenir  très-acides 
avant  de  paffer  à  la  décompofition  putride. 
L’urine  putréfiée  pendant  un  an  &  plus,  rnife 
en  évaporation  ,  donne  du  fel  fufible  ,  de  même 
que  i’urîne  fraîche  ;  mais  elle  contient  beau¬ 
coup  plus  d’acide  phofphorique  à  nu ,  &  fait 
effervefcence  avec  la  craie  ammoniacale.  La 
putréfadion  a  volatilifé  une  partie  de  l’alkali 
volatil.  Lorfqu’on  l’évapore,  le  fei  dépofé  fur 
les  parois  de  la  baffine  ,  efi  fortement  acide; 
8c  pour  en  avoir  une  plus  grande  quantité,  il 
faut ,  fuivant  le  confeiî  de  Rouelle  le  jeune  t 
y  ajouter  de  l’alkali  volatil, 
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La  chaux  vive  &  !es  alkalis  fixes  fecs  décom- 
pofent  fur-le- champ  les  principes  falins  con¬ 
tenus  dans  l’urine.  Il  fuffit  de  verfer  de  la  po¬ 
laire  ou  de  la  fonde  eau  Pâque ,  ou  de  jetter 
de  la  chaux  vive  dans  l’urine  fraîche  pour  y 
développer  une  odeur  alkaline  putride  infup- 
portable.  C’eft  en  décompofant  le  phofphate'* 
ammoniacal  que  ces  fubflances  produifent  cette 
odeur.  M.  Berthojlet  a_  découvert  que  l’eau  de 
chaux  fourniffbit  un  précipité  dans  l’urine  fraî¬ 
che,  6c  qu’on  pouvoir  retirer  du  phofphore  de- 
ce  précipité.  Ce  phénomène  dépend  de  l’union  de 
la  chaux  avec  l’excès  d’ackte  phofphorique;  6c 
le  précipité  eft  formé ,  i°.  du  phofphate  calcaire 
naturel  à  l’urine,  &  qui  n’y  étoit  tenu  en  di  Ablu¬ 
tion  qu’en  raifon  de  l’excès  d’acide  phofphorique; 
2°,  du  nouveau  phofphate  calcaire  formé  par 
l’union  de  la  chaux  ajoutée  avec  l’acide  libre.  M. 
Berthollet  ayant  obfervé  que  l’alkali  volatil  caufti- 
que  précipite  auffi  le  phofphate  calcaire  de  l’uri¬ 
ne,  en  neutralifant  l’acide  phofphorique  libre  qui 
tenoit  ce  fel  en  diftblution ,  remarque  que  le 
poids  de  ce  précipité  comparé  à  celui  qui  eft 
produit  par  l’eau  de  chaux ,  indique  la  quan¬ 
tité  d’acide  phofphorique  libre  contenu  dans 
l’urine,  parce  qu’en  effet  le  phofphate  ammo¬ 
niacal  formé  dans  cette  expérience ,  refte  en 
diffolution  dans  ce  fluide,  tandis  que  le  pheff- 
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phare  calcaire  produit  par  l’eau  de  chaux  3  f@ 
précipite  comme  in fo lubie  en  mêine-tems  que 
le  phofphate  calcaire  qui  exifle  naturellement 
dans  l’urine. 

Les  acides  n’ont  aucune  a  dion  fur  l’urine 
fraîche;  mais  ils  détruifent  promptement  l’odeur 
de  l’urine  pourrie  s  &  celle  des  dépôts  qu’elle 
forme  dans  cet  état. 

L’urine  déoompofe  plufieurs  diffoîutions  mé* 
taüiques,  Leniery  a  indiqué  fous  le  nom  de  pré-- 
cipité  rofe  ,  un  magma  d’une  couleur  rofée  , 
qui  fe  forme  îorfqu’on  verfe  de  la  dilïblution 
mtreufe  de  mercure  dans  l’urine.  Ce  précipité 
eil  en  partie  formé  par  l’acide  muriatique ,  8ç 
en  partie  par  l’acide  phofphorique  contenu  dans 
ce  fluide.  M.  Brongniart  a  obférvé  que  quel» 
quefois  cette  préparation  s’allume  par  le  frot¬ 
tement  ,  &  brûle  avec  rapidité  fur  les  charbons 
ardens  ;  ce  qu’il  attribue  à  un  peu  d§  pbqC* 
phore. 

Telles  font  les  eonnoifïances  acquifes  jurqu’à 
ce  jour  fur  les  propriétés  chimiques  de  l’urine  5 
il  refte  encore  beaucoup  à  faire  pour  complé¬ 
ter  ce  que  l’analyfe  peut  découvrir  fur  cet  ob¬ 
jet  ;  il  fera  néceiïaire  d’examiner  les  difterens 
dépôts  obfervés  dans  l’urine  ,,  &  bien  diflingué? 
par  M.  Haliéj  les  concrétions  falines  rouges  ou 
tranfparentçs  qui  s’y  forment ,  <Sc  que  M*  Schéele 
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regarde  comme  de  l’acide  lithiafique ,  le  fédi- 
ment  abondant  que  l’urine  donne  après  les  ac¬ 
cès  de  la  goutte ,  dans  les  malades  attaqués  de 
la  pierre  ,  &c.  ÿ  '  .  '  . 

Nous  allons  maintenant  examiner  dans  le  cha¬ 
pitre  fuivant  les  produits  falins  particuliers  qu’on 
retire  de  l’urine ,  &  dont  il  eft  néceffaire  de 
bien  reconnoître  les  propriétés. 

CHAPITRE  XVII. 

Du  Phofphate  ammoniacal  j  du  Phofphate 
de  fonde ,  &  du  Calcul  de  la  vêjjîe . 

Nous  avons  vu  que  l’urine  contenoit  plu- 
fieurs  Tels  particuliers.  Ces  fels  font  les  com- 
binaifons  de  l’acide  phofphorique  avec  l’ammo¬ 
niac  ,  la  fou  de  &  la  chaux ,  &  la  bafe  acide 
du  calcul  de  la  veille.  En  adoptant  pour  ces 
matières  les  dénominations  de  M.  de  Morveau , 
nous  examinerons  fucceffivement  le  phofphate 
ammoniacal ,  le  phofphate  de  foude ,  &  l’acide 
lithiafique.  Quant  au  phofphate  calcaire  ,  nous 
en  décrirons  les  propriétés  à  l’article  des  os. 

Le  fel  qu’on  obtient  par  le  réfroidilTement 
8i  par  le  repos  de  l’urine  évaporée ,  a  été  ap- 
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pelé  fel  fufible  en  général ,  parce  qu’il  fe  fond 
au  feu  comme  nous  le  verrons  tout-à- l’heure; 
on  Fa  auffi  nommé  fel  effentiel  d’urine  ,  fel  mi- 
crofcomique.  Dans  ce  premier  état  il  efl  bien 
loin  d’être  pur;. il  eÛ  fali  par  une  matière  ex- 
tradive  ,  mêlé  de  fel  marin  &  de  phofphate 
de  fonde  ;  plufieurs  chimilles  ,  &  Margraf  en 
particulier,  penfoient  que  pour  éviter  je  mé¬ 
lange  du  fel  marin  ,  il  falloir  iaiffer  putréfier 
l’urine ,  &  que -le  fel  marin  fe  changeoit  en  fel 
fufible  par  la  putréfaction  ;  ce  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  démontré  faux.  120  pintes  d’urine  récente 
donnent ,  fuivant  Margraf  ,  environ  4  onces  de 
ce  fel ,  &  2  onces  de  phofphate  de  fonde, 

La  fcparation  exacte  de  ces  deux  fubfiances 
félines  du  fel  fufible  entier,  que  Schockwitz, 
le  Mort ,  Eoerhaave ,  Henckel  &  Schloffer , 
avoient  regardé  comme  un  feul  fel ,  n’ell  pas 
Très-facile.  Pour  •  l’opérer  on  a  confeilîé  de  clif- 
foudre  le  fel  fufible  entier  dans  de  l’eau  chaude, 
d’évaporer  la  liqueur,  &  de  la  faire  criftallifer. 
Mass  Rouelle  le  jeune  &  M.  le  duc.de  Chaul- 
nes,  font  les  feuls  chimsiles  qui  aient  fait  men¬ 
tion  d’une  très -grande  &  très -Singulière  diffi¬ 
culté  que  préfente  ce  procédé;  la  plus  grande 
partie  du  fel  fufible  fe  diffipe  par  la  chaleur 
dç  la  difïolution  &  de  l’évaporation  ,  &  Fon  en 
perd  près  dçs  trois  quart».  M.  le  dite  dç  ChtmL 
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très  a  donné  un  procédé  pour  le  purifier  avec 
le  moins  de  perte  poffible ,  &  qui  confifte  à 
le  difl'oudre ,  à  filtrer,  &  à  laiffer  refroidir  fa 
difiblution  dans  des  vailfeaux  bien  fermés.  Par 
l’une  ou  l’autre  manipulation,  on  obtient  d’abord 
un  fel  criftallifé  en  p  ri  fines  tétraèdres  rhomboï- 
daux  très-comprimés  qui  eft  le  phofphate  am¬ 
moniacal  ,  &  au-.deflfus  de  ces  premiers  criflaux 
un  autre  fel  en  cubes  ou  plutôt  en  tables  quai' 
rées  allongées  fort  différent  du  premier  par  la 
forme  ,  8c.  qui  eft  le  phofphate  de  foude.  On 
peut  encore  féparer  ce  dernier,  fuivant  la  re¬ 
marque  de  Rouelle  le  jeune ,  en  enlevant  l’ef- 
fiorefcence  qu’ii  forme  de  de  {fus  le  premier  qui 
ne  s’altère  point. 

Le  phofphate  ammoniacal  ainfi  purifié  &  fé- 
paré  du  phofphate  de  fonde  ,  eft  fous  la  forme 
cle  prifmes  tétraèdres  rhomboïdaux  très -com¬ 
primés,  &  Couvent  tronqués  dans  leur  longueur, 
dans  leurs  bords  aigus  ;  d’où  réfui  tent  des  ef- 
pèces  de  prifmes  hexagones.  On  trouve  auffi 
allez  Couvent,  lüivarit  M.  Rome  de  Lille, dont 
je  prends  ici  la  defeription  de  ce  fel ,  des  feg- 
mens  longitudinaux  de  ces  prifmes  ,  dont  la 
face  pofée  fur  la  capfule  eft  plus  large,  rhom- 
boïdale  &  traverfée  par  deux  lignes  diagonales 
qui  Ce  "croifent  dans  leur  milieu.  La  forme  té¬ 
traèdre  8c  octaèdre  qu’on  lui  a  attribuée,  ne 


3P4  Elément 

s’y  rencontre ,  que  lorfque  ce  fel  contient  en¬ 
core  du  fel  marin  &  du  phofphate  de  fonde. 
Le  muriate  de  fonde  paroît  avoir  fpécialement 
îa  propriété  de  modifier  la  forme  en  odaëdre, 
puifqu’en  diffolvant  du  fel  marin  dans  de  l’urine» 
&  en  expofant  cette  liqueur  au  foleil  »  elle 
fournit  des  oâaëdres  réguliers  an  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  La  faveur  de  pe  fel  eft  d’abord 
fraîche»  en  fuite  urineufe»  amère  &  piquante» 
lorfqu’on  le  met  fur'  un  charbon  ardent ,  il  fe 
bourfouffle ,  répand  une  odeur  d’alkali  volatil, 
&  fe  fond  en  un  globule  vitreux  déliquefcent 
lorfqu’on  le  traite^  au  chalumeau.  Si  on  le  dis¬ 
tille  dans  une  cornue ,  la  chaleur  en  dégage  de 
l’efprit  alkaii  volatil  très-pénétrant  &  très- eau  f- 
tique.  Le  réfidu  eft  un  verre  tranfparent  très- 
fixe  &  très-fufible ,  qui  attaque  le  verre  des 
cornues.  Margraf  dit  qu’il  eft  foîuble  dans  deux 
ou  trois  parties  d’eau  diftillée,  &  qu’il  préfente 
les  earaâères  d’un  acide.  M.  Rouelle  affiire  qu’il 
eft  déliquefcent  ;  M.  de  Morveau  croit  au  con¬ 
traire  qu’à  l’aide  d’un  bon  feu»  on  peut  le  ré¬ 
duire  à  l’état  vitreux  inaltérable.  M.  Prouft  a  dé¬ 
couvert  que  ce  réfidu  vitreux  eft  une  combinai- 
fon  d’acide  phofphorique  avec  une  portion  de  la 
matière  particulière  ,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  con- 
noître,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  phofphate 
de  fonde  »  d’après  les  recherches  de  plufîeurs 
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chimiftes  modernes  ;  mais  il  faut  obferver  que 
Ton  n’obtient  ce  verre  compofé  que  lorfqu’on 
diftille  du  phofphate  ammoniacal  qui  retient  en¬ 
core  une  portion  de  phofphate  de  fonde ,  & 
que  dans  ce  cas  ce  verre  paroît  être  toujours 
opaque  ou  fufceptible  de  le  devenir  très-faci¬ 
lement  ,  tandis  que  le  phofphate  ammoniacal 
bien  pur  laide  un  verre  tranfparent. 

Le  phofphate  ammoniacal  eft  inaltérable  à 


Il  paroît  être  très-diffoluble  dans  Peau  ,  8c 
ne  demander  que  cinq  à  fix  parties  d’eau  froide 
pour  être  tenu  en  diflfolution.  L’eau  chaude  à 
60  degrés  le  décompofe  &  volatiiife  même  une 
portion  de  Ton  acide. 

Le  phofphate  ammoniacal  fait  entrer  en  fu- 
ïion  la  terre  filiceufe  ,  l’argile  ,  la  barote ,  la  ma- 
gnéfie  &  la  chaux.;  mais  "ces  compofés  vitreux 
appartiennent  à  l’acide  phofphorique  ,  puifque 
Paîkali  volatil  fe  dégage. 

La  chaux  vive  &  les  deux  alkalis  fixes  purs 
décompofent  le  phofphate  ammoniacal ,  &  en 
féparent  Paîkali  volatil.  Si  l’on  verfe  de  l’eau 
de  chaux  dans  une  diffolution  de  ce  fe!  ,  on 
obtient  un  précipité  blanc  qui  n’eft  que  du 
phofphate  calcaire.  Les  alkalis  &  tous  les  fels 
neutres  craienx  les  décompofent  de  même ,  8c 
en  féparent  Paîkali  volatil  clans  l’état  de  craie  am¬ 
moniacal®. 
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On  n’a  point  encore  examiné  avec  a  fiez  de 
foin  l’adion  des  acides  minéraux  &  végétaux  fur 
le  phofphate  ammoniacal.  Cette  action  tient  aux 
diverfes  attrapions  éleâives  qui  exillent  entre 
l’acide  phofphorique  &  la  bafe  alkaline  ;  nous 
en  traiterons  à  l’article  de  cet  acide. 

Il  en  fera  de  même  des  altérations  que  le 
phofphate  ammoniacal  éprouve  de  la  part  des 
métapx  &  de  leurs  chaux ,  parce  que  ces  alté¬ 
rations  dépendent  abfolument  de  l’acide  phof- 
phoriqce. 

Le  phofphate  ammoniacal  traité  avec  du  char¬ 
bon  dans  des  vailïeaux  fermés,  donne  du  phof- 
phore  ;  Bergman  l’a  propofé  comme  fondant 
dans  les  eflais  au  chalumeau. 

Nous  avons  décrit  la  manière  d’obtenir  à 
part  le  phofphate  de  foude  ;  il  eft  néce flaire 
de  tracer  ici  les  diverfes  «poques  de  fa  dé¬ 
couverte. 

Hellot  paroît  être  le  premier  qui  en  ait  parlé 
en  1737,  mais  il  l’a  pris  pour  de  la  félénite  ; 
Haupt  l’a  fait  mieux  connoître  en  1740  fous 
le  nom  de  fel  admirable  perlé ,  fal  mirablle 
perlatum  ;  Margraf  l’a  décrit  en  1745"  ;  Pott 
en  a  parlé  en  1777  ,  &  l’a  pris  pour  de  la 
félénite  comme  Hellot.  Rouelle  le  jeune  l’a 
examiné  en  détail  en  1776 ,  &  Fa  appelé  fel 
fufihle  à  bafe  de  natrutn.  Tous  ces  chimif- 
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tes  apperçurent  la  différence  de  ce  fel  d’avec 
le  précédent ,  confinant  for-tout  en  ce  qu’il  ne 
■donne  point  de  phofphore  avec  le  charbon; 
mais  Rouelle  eft  celui  de  tous  qui  en  a  le  mieux 
reconnu  les  propriétés.  Suivant  lui  fes  criffaux 
font  des  prifmes  tétraèdres  applatis ,  irréguliers, 
dont  une  des  extrémités  eft  dièdre  &  compa¬ 
rée  de  deux  rhomboïdes  taillés  en  feus  con¬ 
traire  ,  &  l’autre  eft  adhérente  à  la  bafe.  Les 
quatre  côtés  du  folide  font  deux  pentagones 
irréguliers  alternes ,  &  deux  rhomboïdes  allon¬ 
gés  &  taillés  en  bifeau. 

Le  phofphate  de  foude  ou  fel  fufibîe  à  bafe 
de  natrum  expofé  au  feu  dans  un  creufet ,  fe 
fond  &  donne  une  raaffe  blanche  &  opaque  ; 
chauffé  dans  une  cornue,  il  ne  donne  que  du 
phlegme  fans  aucun  caradère  d’alkali  ni  acide, 
Sc  fon  réfidu  eft  un  verre  ou  une  fritte  opaque. 

Ce  fel  s’effteurit  &  tombe  tout-à-fait  en  pouf- 
fière  à  l’air.  . 

Il  fe  diffout  bien  dans  l’eau  diftillée ,  &  il 
fe  criftallife  par  l’évaporation  ;  fa  diffolution 
verdit  le  firop  de  violettes. 

Le  nitre  calcaire  le  décompofe;  il  s’y  forme 
un  précipité  qui  eft  du  phofphate  calcaire  ,  8c 
la  liqueur  furnageante  donne  du  nitre  de  foude. 

Ce  fel  eft  également  décompofe  par  la  dif¬ 
folution  nitreufe  de  mercure  ;  il  forme  un  pré- 
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cipité  blanc  ,  qui  diflillé  dans  une  cornue ,  donner 
un  peu  de  fublimé  rougeâtre ,  du  mercure  cou¬ 
lant  ,  &  laiffè  dans  le  fond  de  ce  vaiffeau  une 
malle  blanche  opaque  ,  adhérente  &  combi* 
née  au  verre.  Ce  précipité  mercuriel  bouilli 
avec  une  Riffolution  de  fel  de  fonde ,  reforme 
le  fel  fufible  à  bafe  de  natrum  ,  &  laide  le 
mercure  dans  l’état  dJune  poudre  rouge  bri- 
quetée.  Tels  font  les  faits  découverts  par  Rouelle 
le  jeune  fur  ce  fel  -,  M.  Prou  fl ,  engagé  par  ce 
célèbre  chimifte  dont  il  étoit  l’élève  à  examiner 
de  nouveau  cette  matière  ,  a  fait  un  a  fiez  grand 
nombre  d’expériences  dont  voici  les  principaux 
réfulats.  Ayant  lefîivé  le  réfîdu  du  phofphore 
fait  avec  le  fel  fufible  entier,  &  de  première  çrif- 
talîifation  ,  d’où  il  n’avoit  obtenu  qu’un  hui¬ 
tième  du  fel  de  phofphore ,  cette  leffive  éva-* 
pot  ée  à  l’air ,  a  donné  des  cridaux  parallèle-* 
grammatique;  d’un  pouce  de  longueur  dont  la 
quantité  s’étend  ,  fuivant  lui ,  de  y  à  6  gros  par 
once  de  fel  fufible  employé  pour  le  phofphore. 
Obfervons  que  cette  quantité  n’eft  fi  confidé- 
rable  qu’à  raifon  de  l’eau  qui  entre  dans  les 
criftaux.  Cett;e  fubdance  fe  fond  au  feu  en  un 
verre  opaque  ;  elle  colore  la  flamme  en  vert  ; 
elle  s’effîeurït  à  Pair  ;  elle  décompofe  les  nitres 
&  les  muriates ,  &  en  dégage  les  acides  ;  eüer 
forme  des  verres  avec  les  matières  terreufes 
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ïTaide  de  la  fufion  ;  elle  fature  les  alkalis 
comme  un  acide  ;  d’après  cet  examen,  M.  Proufi 
p  en  (il  que  cette  fubfiance  faiine  étoit  différente 
de  toutes  celles  que  l’on  connoiffoit,  qu’elle  étoit 
unie  avec  l’acide  phofphorique  &  l’alkali  volatil 
dans  le  phofphate  ammoniacal ,  &  que  c’étoit 
elle  qui  formoit  avec  la  foude  le  fel  fufible  à 
bafe  de  natrura  de  Rouelle  ;  il  obferva  qu’elle 
faifoit  fonction  d’acide,  &  il.  la  compara  au  fel 
fédatif  ;  d’après  cette  idée  M,  Proufi:  iït  de  nou¬ 
velles  expériences  fur  le  fel  fufible  à  bafe  de 
natrum  retiré  par  le  procédé  de  Rouelle  que 
nous  avons  décrit  plus  haut. 

Suivant  lui  la  chaux  décompofe  ce  fel ,  8c 
elle  a  plus  d’affinité  avec  la  fubfiance  particu¬ 
lière  qui  y  tient  lieu  d’acide  ,  que  n’en  a  la 
fonde.  Si  l’on  verfe  de  l’eau  de  chaux  dans 
une  diffolution  de  ce  fel ,  il  fe  fait  un  préci¬ 
pité  ,  8c  l’alkali  minéral  relie  pur  &  cauftique 
en  diffolution. 

Les  acides  minéraux ,  &  même  le  vinaigre 
«Mille ,  le  décompofent  d’une  manière  in  verfe. 
Rouelle  avoit  jugé  que  l’acide  vitrioîique  8c 
l’acide  nitreux  n’agiffoient  point  fur  ce  fel ,  parce 
qu’ils  n’y  occafionnoient  en  apparence  aucun 
changement.  Mais  M.  Proufi  ayant  mêlé  les  aci¬ 
des  vitrioîique,  nitreux,  muriatique  &  acéteux, 
avec  une  diffolution  de  fel  fufible  à  bafe  de 
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natril m  ,  a  obfervé  que  quoiqu’il  ne  fe  formoig 
pas  de  précipité  dans  ces  mélanges ,  les  liqueurs 
évaporées  &  refroidies  donnoient  du  vitriol  &• 
du  nitre  de  fonde ,  du  fel  marin  &  de  l’acète 
de  fonde;  ce  qui  prouve,  i°.  que  ce  feî  a  été 
décompofé  par  ces  acides  ;  z°.  qu’il  contient  de 
la  fonde,  comme  Pavoit  déjà  démontré  Rouelle 
'le  jeune.  Quant  à  la  fubflance  féparée ,  &  qui 
auparavant  étoit  unie  à  l’alkaü  minéral ,  il  eft 
clair  qu’elle  relie  en  diflblution  dans  les  liqueurs, 
en  même-tems  que  les  nouveaux  fel  s  neutres» 
M.  Proull  l’a  très  -  bien  reconnue  dans  Peau- 
mère  que  l’on  obtient  après  le  mélange  du  vinai¬ 
gre  &  la  criftallifation  de  l’acète  de  fonde.  En 
verfant  fur  cette  eau- mère  huit  à  dix  fois  fou 
volume  d’efprit-de-vin  chaud  ,  les  dernières  por¬ 
tions  de  fel  neutre  acéteux  fe  diffolvent  ,  & 
il  fe  forme  un  magma  qu’on  lave  avec  de  nou¬ 
vel  efprit-de  vin ,  &  qu’on  diffbut  enfuite  dans 
l’eau  diftillée.  Cette  diflblution  du  magma  éva». 
porée  à  l’air  libre,  donne  des  criftaux  en  pa¬ 
rallélogrammes  absolument  femblables  à  ceux 
que  l’on  retire  du  lavage  du  réfidu  du  phof- 
phore  fait  avec  le  fel  fufible  entier  de  l’urine» 
C’efl  donc  cette  fubflance  particulière,  analo¬ 
gue  au  fel  fedatif,  fuivant  M.  Proull,  qui  fa- 
ture  la  foude  dans  le  fel  fufible  à  bafe  de  na- 
trum.  Cette  découverte  femble  en  effet  expli¬ 
quer 
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quer  pourquoi  ce  fel  ne  donne  point  de  phof- 
phore.  M.  Prouft  ajoutoit  à  ces  détails ,  que 
c’étoit  une  fubftance  nouvelle  qui  exiftant  tou¬ 
jours  dans  le  vrai  fel  fufible  ou  phofphate  am¬ 
moniacal  ,  donnoit  à  l’acide  phofphorique  la 
propriété  de  fe  fondre  en  verre ,  &  telle  étoit 
la  raifon  pout  laquelle  je  lui  avois'donné  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ,  le  nom 
de  bafe  du  verre  phofphorique  ;  mais  M.  de 
Mo  r  veau  s’eft  a  du  ré  depuis  que  l’acide  phol- 
phorique  pur ,  retiré  du  phofphore  par  déli- 
quefcence ,  &  par  conféquent  ne  contenant 
point  de  cette  fubftance ,  fe  fondait  feul  par 
la  chaleur ,  en  un  verre  folide  &  permanent. 
Ce  travail  de  M.  Prouft  ,  fait  avec  foin ,  6c 
fur-tout  piquant  par  fes  réfultats,  engagea  Berg¬ 
man  à  regarder  cette  fubftance  comme  un  acide 
particulier  ;  il  en  a  fait  l’hiftoire  dans  la  fé¬ 
condé  édition  de  fa  Diflertatîon  fur  les  attrac¬ 
tions  éleélives  fous  le  nom  d’acide  du  fel  perlé , 
a cidum  perlatutn  ,  fans  doute  d’après  la  déno¬ 
mination  donnée  en  1740  par  M.  Haupt  au 
fel  fufible  à  bafe  de  natrum.  M.  de  Morveau 
en  a  depuis  fait  un  article  particulier  de  fon 
Diétionnaire  de  Chimie ,  fous  le  nom  d’acide 
ourétique ,  tiré  du  nom  grec  de  l’urine  qui  le 
fournit;  mais  depuis  les  recherches  de  M.  Prouft, 
la  Differtation  de  Bergman »  &  la  rédaâion  de 
Tome  IV»  Ce 
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l’article  cité  de  M.  de  Morveau,  M.  Kîaproth 
a  publié  dans  le  Journal  de  M.  Crell ,  une  ana- 
lyfe.  du  fel  fufible  à  bafe  de  natrurn  ,  qui  dé¬ 
truit  PexiÜence  de  ce  prétendu  acide  particu¬ 
lier  ,  Si  qui  démontre  que  ce  n’eft  que  de  l’acide 
phofphorique  combiné  avec  la  fonde.  C’eft  par 
une  expérience  femblable  à  celle  de  Rouelle 
le  jeune  ,  que  M.  Kîaproth  s’eft  affuré  de  ce 
fait  5  en  précipitant  la  diffolution  de  fel  fufible 
à  bafe  de  natrurn  par  le  muriate  ou  le  nitre 
calcaire ,  le  précipité  que  Rouelle  avoir  déjà 
indiqué  comme  analogue  à  la  bafe  des  os, 
donne  en  effet  de  l’acide  phofphorique  parle 
moyen  de  l’acide  vitrioliqne.  M.  Kîaproth  ajoute 
qu’en  fa turant  l’acide  phofphorique  obtenu  par 
la  combufiion  lente  du  phofphoreavec  la  fonde, 
même  avec  un  peu  d’excès  de  cette  dernière , 
on  forme  un  fel  abfolument  femblable  au  fel 
perlé  de  Haupt ,  ou  au  fel  fufible  à  bafe  de 
natrurn  de  Rouelle  ;  &  que  pour  obtenir  la 
fubflance  décrite  par  M.  Proufl  ,  il  fuffit  de  re¬ 
prendre  à  ce  fel  neutre  l’excès  de  foude  par 
le  vinaigre ,  ou  d’y  ajouter  un  peu  d’acide  phof¬ 
phorique  j  on  ne  fera  point  étonné ,  d’après 
cela-,  de  trouver  dans  Bergman  abfolument 
les  mêmes  attradions  électives  pour  l’acide  perlé 
&  pour  l’acide  phofphorique.  Ces  détails  ont 
été  donnés  par  M.  de  Morveau  dans  un  Siip-r 
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plément  aux  acides  du  règne  animal,  &  il  pré¬ 
vient  qu’il  ne  doit  plus  être  queftion  après 
cela ,  ni  de  l’acide  $  ni  des  feîs  ourétiques. 

ILefttrès  fingulier  que  le  phofphate  de  fonde 
ou  le  feî  perlé  ,  qui  doit  porter  le  premier  nom 
d’après  ce  qui  a  été  expofé ,  ne  foit  pas  décom- 
pofé  par  le  charbon  ,  comme  le  phofphate 
ammoniacal  ;  &  que  ce  corps  combüftibîe  n’en¬ 
lève  point  la  bafe  de  l’air  vital  ôü  foxigÿne  à 
l’acide  phofphorique  3  la  foude  ôte  à  ce  der¬ 
nier  acide  la  propriété  d’être  décompofé  par  le 
charbon .  quoiqu’elle  n’agilfe  pas  de  même  fur 
l’acide  vitriolique  &  fur  les  autres*  C’eft  une 
exception  frappante  aux  attrapions  éleâives  de 
l’oxigyne  $  &  dont  on  ne  connoît  encore  que 
cet  exemple.  Il  eft  également  remarquable  que 
l’acide  phofphorique  ajouté  en  excès  au  phof¬ 
phate  de  foude  ,  laide  à  ce  compofé  ,  qui  Conf* 
titue  fuivant  M.  Kiaproth  la  fubflance  particu- 
Hère  de  M.  Prouft,  la  propriété  de  verdir  le 
firop  de  violettes* 

M*  de  Morveail  ajoute  à  îhilioife  du  phof¬ 
phate  de  foude ,  que  lorfqü’on  verfe  dans  fà 
difTolution  celle  de  muriate  de  plomb ,  il  fe 
fait  un  précipité  de  phofphate  de  plomb  5  ce 
dernier  diflillé  avec,  du  charbon  ,  donne  du 
phofphore,  comme  M*  de  Laumont,  infpec- 
teur  des  mines,  l’a  découvert  fur  une  de  cel- 
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les  d’Hueîgoat  ;  on  voit  d’après  cela  comment 
le  plomb  corné  propofé  par  Margraf  dans  la 
diflillation  du  phofphore  d’urine',  peut  augmen¬ 
ter  la  quantité  du  produit,  comme  nous  l’ex¬ 
po  ferons  dans  le  chapitre  fuivant. 

Le  calcul  ou  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la 
velïie  de  l’homme,  a  fixé  depuis  long-tems  l’at¬ 
tention  des  médecins  8c  des  ehimiftes.  Paracelfe 
qui  lui  donnoit  le  nom  barbare  dé  Duelech , 
le  croyoit  formé  par  une  réfine  animale,  & 
le  comparoit  aux  concrétions  arthritiques.  Van- 
helmont  le  regardoit  comme  une  concrétion 
faite  par  les  fels  de  l’urine ,  8c  un  efprit  vola¬ 
til  terreux ,  &  penfoit  qu’il  différoit  beaucoup 
de  la  craie  arthritique  dont  l’épaiffi dément  & 
l’acidification  delà  fynovie  étoit ,  fuivant  lui,, 
la  caufe  ;  Boyle  en  avoit  extrait  de  l’huile  & 
beaucoup  de  fel  volatil  ;  Boerhaave  y  admet- 
toit  une  terre  unie  à  l’alkali  volatil-;,  Haïes  en 
avoit  retiré  649  fois  fou  volume  d’air,  8c  de 
230  grains  n’avoit  obtenu  que  49  grains  de 
réfidu  ;  il  l’aopeloit  tartre  animal.  Beaucoup  de 
favans  médecins ,  &  fur-tout  Whytt ,  Deften , 
avoient  regardé  les  matières  alkalines  ,  comme  le 
véritable  diffolvant  du  calcul  urinaire.  Plufieurs 
même  avoient  propofé  la  leffive  des  favoniers  ; 
mais  toutes  ces  idées  n’étoient  point  fondées/ 
fur  une  analyfe  exacte  du  calcul.  MM,  Schéele 
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&  Bergman  ont  commencé  cette  analyfe. 

Le  premier  a  découvert  que  la  pierre  de  la 
veffie  eft  formée  pour  la  plus  grande  partie  d’un 
acide  particulier  que  M.  de  Morveau  appelle 
acide  lithiafîque.  70  grains  de  calcul  lui  ont 
donné  à  la  diftillation  28  grains  de  cet  acide 
fec  &  fublimé ,  de  l’alkali  volatil,  &  12  grains 
de  charbon  très- difficile  à  incinérer  ;  1000  grains 
d’eau  bouillante  ont  diffous  296  grains  du  même 
acide,  cette  leffive rougiffbit  les  couleurs  bleues; 
mais  il  s’en  eft  féparé  la  plus  grande  partie  en 
petits  criftaux  par  le  réfroidiflement. 

L’acide  vitriolique  concentré  diftout  le  cal¬ 
cul  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  &  pafte  à  l’état  d’aci¬ 
de  fulfureux  ;  l’acide  muriatique  ne  l’attaque 
point  ;  l’acide  nitreux  le  diftout  complètement  ; 
il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  &  de  l’acide  craieux 
pendant  fon  aétion  ;  cette  diffolution  eft  rouge; 
elle  tient  un  acide  libre  ;  elle  teint  la  peau  & 
tous  les  tiffiis  en  rouge  ;  on  n’y  trouve  point 
de  trace  d’acide  vitriolique  par  les  fels  baro¬ 
tiques  folubles,  ni  de  chaux  par  l’acide  faccha- 
rin  ;  l’eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  folu- 
ble  fans  eiïervefcence  dans  les  acides.  Les  al- 
Italis  cauftiques  diftblvent  le  calcul ,  fuivant  M. 
Schéeîe  ;  ces  diffolutions  font  précipitées  par 
la  chaux.  1000  grains  d’eau  de  chaux  en  dif- 
folvent  5-37 ,  &  l’alkali  volatil ,  en  grande  quan- 
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tiré  attaque  également  le  calcul.  Le  même  chi- 
mille  affure  que  le  dépôt  briqueté  de  l’urine 
des  fiévreux  eit  de  la  même  nature.  Quoique  M» 
Sehéele  n’ait  pas  trouvé  de  chaux  dans  la  pierre 
de  la  veille  ,  Bergman  en  a  retiré  en  précipitant 
fa  diffolution  nitreufe  par  l’acide  jfrtriolique  ,  & 
en  calcinant  le  réfidu  de  la  même  diffolution  ni¬ 
treufe.  Bergman  a  découvert  de  plus  dans  le  cal¬ 
cul  ,  une  matière  blanche ,  fpongieufe  ,  indiiîblu- 
ble  dans  l’eau ,  les  acides  &  les  alkalis  ;  le  char* 
bon  incinéré  de  cette  fubftance ,  dont  la  quantité 
trop  petite  l’a  empêché  de  reconnoître  la  nature, 
îfçfi  pas  même  folubîe  dans  l’acide  nitreux. 

D’après  l’anaîyfe  de  ces  deux  célèbres  chi- 
mifies ,  répétée  pîufieurs  fois  avec  le  même  fuc- 
cès  dans  le  laboratoire  de  Dijon  ,  le  calcul  pa- 
foît  donc  être  d’une  autre  nature  que  la  terre 
des  os;  cependant  M.  Tennant,  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  a  trouvé  des  pierres  de  la 
-  veille  qui  ne  perdaient  que  deux  tiers  à  la  cal¬ 
cination  ,  dont  le  réfidu  fe  fond  oit  en  verre 
opaque  par  le  réfroidilîèment,  &  qui  contenoient 
coni'équemrnent  une  afrez  grande  quantité  de 
phofphate  calcaire. 

Quant  à  l’acide  litliiafique  s  fes  propriétés 
connues  font  ,  i°.  d’être  concret  &  criftaîbnj 
ît°.  d’être  peu  diffoluble  dans  l’eau ,  &  plus  dans 
Beau  chaude  que  dans  l’eau  froide  ;  3°,  de  chan- 
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ger  de  nature  par  l’acide  nitreux  dont  il  abforbe 
une  partie  de  l’oxigyne  ,  &  de  former  alors  une 
maffe  rouge  déliqnefcente ,  colorant  beaucoup 
de  corps  ;  40.  de  s’unir  aux  terres ,  aux  chaux 
métalliques,  &  de  former  des  fels  neutres  parti¬ 
culiers  ,  que  M.  de  Morveau  appelle  lithiafites 
calcaires  ,  de  potaffe  ,  de  fonde  ,  de  cuivre ,  &c. 
y°.  de  préférer  dans  les  attrapions  éleétives  les 
alkalis  aux  terres  ;  6°.  enfin  de  céder  ces  bafesaux 
acides  les  plusfoibles  &  même  à  celui  de  là  craie  ; 
ce  qui  efl  la  caufe  de  l’indilïblubilité  du  calcul 
dans  les  alkalfs  craieux  ;  ce  dernier  caradcre  efl 
particulier  à  cet  acide  :  au  relie,  comme  l’obferve 
très-bien  M.  de  Morveau ,  il  relie  beaucoup  à 
faire  pour  bien  eonnoxtre  l’acide  lithiafique  , 
&  j’ajouterai  même  pour  rechercher  s’il  n’eli 
point  une  modification  d’un  autre  acide ,  ce  qu’il 
ell  permis  de  foupçonner  depuis  les  rapports 
connus  des  acides  faccharin  &  oxalin,  akifi  que 
du  prétendu  acide  perlé  &  ourétique  avec  l’acide 
phofphorique. 

M.  de  Morveau  croit  que  les  concrétions 
arthritiques ,  que  les  médecins  ont  regardées 
comme  ayant  la  même  nature  que  le  calcul 
de  la  velue,  en  font  très-différentes;  mais  il 
ne  fe  fonde  que  fur  quelques  expériences  de 
Schenckius ,  de  Pinelli ,  de  V/hytt ,  qui  font 
bien  éloignées  de  l’exaftitude  néceflaire  aujour- 
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d’hui  pour  affurer  des  réfultats  ;  &  les  obfer* 
varions  de  Boerhaave  ,  de  Fréd,  Hoffman  » 
de  Springsfeld ,  d’AIfton ,  de  Léger ,  &c.  fur 
les  bons  effets  des  eaux  alkalines ,  du  favon , 
de  l’eau  de  chaux  dans  les  affedions  arthriti¬ 
ques  &  calculeufes ,  me  paroiffent  plus  propres 
à  affurer  l’analogie  entre  ces.,  deux  genres  de 
concrétion  ,  que  celles  qui  ont  été  citées ,  ne 
font  capables  de  l’infirmer.  Cependant  on  ne 
peut  s’empêcher  de  convenir  avec  M.  de  M  or- 
veau  ,  que  c’eft  aux  expériences  feules  à  dé¬ 
cider  cette  queftion  ;  c’eft  une  nouvelle  preuve 
de  l’importance  des  recherches  chimiques  pour 
la  médecine  ,  &  des  avantages  qu’elles  pro¬ 
mettent  à  cette  fcience  utile. 


CHAPITRE  XVIII. 


Du  Phopfhore  de  Kunckeh 

L  E  phofphore  eft  une  des  fubftances  les  plus 
corribuftibîes  que  l’on  connoiffe.  Comme  on 
l’a  d’abord  retiré  de  l’urine ,  &  comme  la  ma¬ 
tière  qui  en  donne  le  plus  eft  le  phofphate 
ammoniacal  dont  nous  avons  examiné  les  pro¬ 
priétés ,  nous  croyons  devoir  placer  ici  Rril- 
toire  de  cette  matière  inflammable. 

La  découverte  du  phofphore  eft  due  fuivant 
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Leibnitz  à  un  alchimifie  nommé  Brandt,  bour¬ 
geois  de  Hambourg  ,  qui  le  trouva  en  1667. 
Kunckel  s’affocia  à  un  nommé  î£.rafft  ,  pour 
faire  l’acquifition  du  procédé  ;  mais  ce  dernier 
ne  lui  ayant  pas  communiqué  ce  fecret ,  Kun¬ 
ckel  réfolut  de  le  chercher ,  &  après  avoir 
entrepris  un  travail  fuivi  fur  l’urine  de  laquelle 
il  favoit  qu’il  écoit  tiré ,  il  parvint  à  faire  du 
phofphore,  dont  il  doit  être  regardé  comme  le 
véritable  inventeur.  Quelques  perfonnes  attri¬ 
buent  auffi  l’honneur  de  cette  découverte  à  Boy- 
le ,  qui  en  dépofa  en  effet  une  petite  quanti¬ 
té  ,  .en  16S0,  entre  les  mains  du  fecrétaire  de 
la  fociété  royale  de  Londres;  mais  Stahl  a  dure 
c{ue  Krafft  lui  a  voit  dit  qu’il  avoit  communiqué 
le  procédé  du  phofphore  à  Boyle.  Ce  dernier 
phyficien  donna  fon  procédé  à  un  allemand  , 
nommé  Godfreid  Hankwitz ,  qui  avoit  un  beau 
laboratoire  à  Londres ,  &  qui  étoit  je  feul  qui 
fit  du  phofphore  ,  &  qui  le  vendît  aux  phy¬ 
ficien  s  de  toute  l’Europe.  Quoique  depuis  1680 
jufqu’au  commencement  de  notre  liècle  ,  il  eût 
paru  un  grand  nombre  de  recettes  pour  faire  le 
phofphore,  &  entr’autres  celles  de  Boyle,  de 
Kraft,  de  Brandt,  de  Homberg ,  de  T  eïchmey  er, 
de  Frédéric  Hoffman  ,  de  Niewentyt  &  de 
Wedelius,  aucun  chimifle  n’en  préparait  en¬ 
core,  &  cette  préparation  étoit  un  véritable  fe-  , 
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cret ,  lorfqu’en  1737  un  étranger  offrit  à  Paris 
tin  moyen  de  faire  du  phofphore  avec  fuccès. 
L’Académie  nomma  quatre  chimiftes ,  MM.  Hel- 
îot ,  Dufay  ,  Geoffroy  &  Duhamel,  pour  fuivre 
cette  opération  dans  le  laboratoire  du  jardin 
du  roi  ;  ce  procédé  réuffit  fort  bien.  Le  miniftère 
récompenfa  l’étranger ,  &  M.  Hellot  le  décri¬ 
vit  avec  exaétitude  dans  un  mémoire  inféré  parmi 
ceux  de  l’Académie  ,  pour  l’année  1737.  Cette 
Opération  confifte  à  faire  évaporer  cinq  ou  fix 
muids  d’urine  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en 
une  matière  grumeîeufe,  dure,  noire  &  luifan- 
te;  à  calciner  ce  réfidu  dans  une  marmite  de  fer, 
dont  on  fait  rougir  le  fond  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fume  plus,  &  qu’il  ait  pris  l’odeur  de  fleurs 
de  pêcher  ;  à  lefflver  cette  matière  calcinée 
avec  le  double  au  moins  d’eau  chaude;  à  la 
deffécher  après  avoir  décanté  l’eau  du  lavage. 
On  mêle  trois  livres  de  cette  matière  avec  une 
livre  &  demie  de  gros  fable  ou  de  grès  égrugé, 
&  quatre  à  cinq  onces  de  poudre  de  charbon 
de  hêtre  ;  on  humeéte  ce  mélange  avec  une 
demi-livre  d’eau ,  &  on  l’introduit  dans  une  cor¬ 
nue  de  Heffe.  On  effaie  fa  matière  en  la  faifant 
rougir  dans  un  creufet  ;  lorfqu’elle  répand  une 
flamme  violette  &  une  odeur  d’ail,  elle  donnera 
du  phofphore.  On  place  la  cornue  dans  un  four¬ 
neau  fait  exprès ,  on  y  adapte  un  grand  ballon 
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ïempli  d’eau  au  tiers.  Il  faut  que  ce  ballon  foit 
percé  d’un  petit  trou,  &  M.  Hellot  regarde  cette 
pratique  comme  l’une  des  manipulations  les  plus 
nécefiaires  à  la  réuffite  de  l’opération.  Trois  ou 
quatre  jours  après  que  l’appareil  a  été  confirait, 
on  donne  le  feu  avec  beaucoup  de  lenteur , 
pour  achever  de  fécher  le  fourneau  &  les  luts  ; 
on  l’augmente  peu  à  peu  jufqu’àla  plus  grand® 
violence ,  &  on  l’entretient  pendant  environ 
quinze  ou  vingt  heures  dans  cet  état.  Le  phof- 
phore  ne  difiille  que  quatorze  heures  après  le 
commencement  de  l’opération  qui  en  dure  en 
tout  vingt- quatre  i  il  s’élève  auparavant  une  grande 
quantité  de  fel  volatil  concret  qui  fe  diflout  en 
partie  dans  l’eau  du  ballon*  Le  phofphore  volatil 
ou  aërifonne  pafie  le  premier  en  vapeurs  lumi- 
neufes  ;  le  véritable  phofphore  coule  enfuite 
comme  une  huile,  ou  comme  une  cire  fondue. 
Lorfqu’il  ne  pafie  plus  ,  on  lai  fie  refroidir  l’ap¬ 
pareil  pendant  deux  jours  ;  on  délute  &  on 
ajoute  de  l’eau  dans  le  ballon,  pour  détacher  le 
phofphore  adhérent  à  fes  parois  ;  on  le  fait 
fondre  dans  de  l’eau  bouillante  ;  on  le  coupe 
en  petits  morceaux,  qu’on  introduit  dans  des 
cols  de  vnatras  coupés  vers  la  moitié  de  la  boule 
en  forme  d’entonnoir  ,  &  plongés  dans  de  l’eau 
bouillante.  Le  phofphore  fe  fond,  fe  purifie 
&  devient  tranfparent  par  la  réparation  d’une 
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matière  noirâtre  qui  s’élève  au-deffus  de  lui.  On 
le  trempe  enfuite  dans  de  l’eau  froide  dans  la¬ 
quelle  il  fe  congèle,  &  on  l’extrait  des  cols  de 
matras ,  en  le  pouffant  du  côté  large  avec  un 
petit  bâton.  Tel  eft  en  abrégé  le  procédé  décrit 
par  M.  Hellot  ;  la  longueur  de  l’opération  empê¬ 
cha  les  chimiftes  de  la  répéter ,  fi  on  en  excepte 
Rouelle  l’ainé ,  qui  dans  fes  cours  de  chimie 
l’exécuta  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

En  1745  ,  Margraf  publia  dans  les  mémoires 
tle  l’académie  de  Berlin ,  une  nouvelle  méthode 
de  faire  une  bonne  quantité  de  phofphore  plus 
facilement  qu’on  ne  l’a  voit  fait  avant  lui.  Suivant 
fon  procédé ,  on  mêle  le  plomb  corné  réfidu 
de  la  diftillation  de  quatre  livres  de  minium 
6c  de  deux  livres  de  fel  ammoniac ,  avec  dix 
livres  d’extrait  d’urine  en  confiftance  de  miel. 
On  y  ajoute  une  demi -livre  de  charbon  en 
poudre  :  on  defsèche  ce  mélange  dans  une  chau¬ 
dière  de  fer ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une 
poudre  noire  ;  on  diftiîle  cette  poudre  dans  une 
cornue  pour  en  retirer  ,  par  un  feu  gradué , 
l’alkali  volatil ,  l’huile  fétide  &  le  fel  ammoniac. 
On  a  foin  de  ne  pouffer  le  feu  que  jufqu’à  ce 
que  la  cornue  foit  médiocrement  rouge.  Le  re- 
fidu  noir  &  friable  de  cette  diftillation  eft  la 
matière  d’où  l’on  extrait  le  phofphore  ;  on  l’ef- 
faie  en  en  jettant  un  peu  fur  les  charbons  ardens  : 
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fi  elle  répand  une  odeur  d’ail  &  une  flamme 
bleue  phofphorique  ,  elle  eft  bien  préparée. 
On  en  remplit  jufqu’aux  trois  quarts  une  cornue 
de  terre  de  Heffe  ou  de  Picardie ,  bien  lutée  j 
on  place  ce  vaiffeau  dans  un  fourneau  de  réver¬ 
bère  terminé  par  une  chape  de  fourneau  à  vent, 
&  par  un  tuyau  de  tôle  de  fix  ou  huit  pieds 
de  haut  ;  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon  moyen 
percé  d’un  petit  trou,  &  à  moitié  rempli  d’eau  - 
on  lute  les  jointures  avec  le  lut  gras  recou¬ 
vert  de  bandes  de  toiles,  enduites  de  blanc 
d’œuf  &  de  chaux  ;  on  élève  un  mur  de  bri¬ 
que  entre  le  fourneau  &  le  ballon  ;  on  laiffe 
fécher  cet  appareil  un  jour  ou  deux ,  &  on  pro¬ 
cède  à  la  diftillation  par  un  feu  bien  gradué. 
Cette  opération  dure  depuis  flx  jufqu’à  huit  ou 
neuf  heures,  fuivant  la  quantité  de  matière  que 
l’on  difliile.  On  reélifïe  ce  phofphore ,  en  le 
diflillant  à  un  feu  très-doux  dans  une  cornue  de 
verre  ,  avec  un  récipient  à  moitié  plein  d’eau. 
Prefque  tous  les  Chimifles  ont  répété  avec  fuc- 
cès  le  procédé  de  Margraf,  8c  il  étoit  le  feul 
en  ufage  jufqu’à  celui  qui  eft  découvert  depuis 
pîufieurs  années ,  &  qui  confifte  à  féparer  l’acide 
phofphorique  des  os ,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  de  ces  organes. 

On  voit  que  le  procédé  de  Margraf  ne 
diffère  de  celui  de  Hellot  que  par  l’addition 
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du  plomb  Corné,  &  parce  que  l’opération  efl 
coupée  en  deux.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
précieux  dans  le  travail  du  favânt  chimifîe  de 
Berlin  ,  c’eft  qu’il  a  déterminé  quelle  eft  la 
fubftance  contenue  dans  l’urine  qui  fert  à  for¬ 
mer  le  phofphore.  En  diftillant  un  mélange 
de  fel  fufible  &  de  charbon ,  il  a  obtenu  un 
très-beau  phofphore ,  &  il  a  obfervé  que  l’urine 
d’où  l’on  a  extrait  ce  fel ,  ne  donne  prefque 
plus  de  cette  fubftance  combuflible.  C’eft 
donc  une  partie  conftituante  du  fel  fufible  qui 
contribue  à  la  formation  du  pholphore,  &  on 
obtient  facilement  cette  fubftance ,  en  diftillant 
deux  parties  du  verre  obtenu  de  ce  fel  décom- 
pofé  dans  une  cornue  ou  dans  un  creufet ,  avec 
une  partie  de  charbon  en  poudre.  Cette  opé¬ 
ration  exige  beaucoup  moins  de  te  ms  &  beau¬ 
coup  moins  de  feu  que  celles  que  nous  avons 
décrites  jufqu’à  pré  fient ,  puifque,  fuivant  M. 
Prou  11,  le  phofphore  peut  couler  au  bout  d’un 
quart-d’heure.  C’eft  fans  contredit  le  meilleur 
procédé  que  l’on  puiiïe  fuivre  pour  fe  procurer 
du  phofphore  d’urine  ;  mais  il  y  a  plufieurs 
obfervations  à  faire  fur  ce  point  ;  i°.  le  réfidu 
vitreux  de  la  décompofition  du  phofphate 
ammoniacal  par  le  feu  ,  n’étant  point  de  l’acide 
phofphorique  pur,  mais  combiné  avec  du  phof¬ 
phate  de  foude ,  qui  n’eft  point  décompofable 
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par  le  charbon,  on  n’obtient  que  très-peu  de 
phofphore,  en  employant  ce  réfidu ,  puifqu’une 
once  n’en  donne  qu’un  gros,  &  fouvent  moins; 
2°.  lorfqu’on  prépare  en  grande  quantité  le  fei 
fufible  par  l’évaporation  &  le  réfroidifiement , 
il  fe  trouve  mêlé  d’une  grande  quantité  de 
phofphaîe  de  foude  qui  ne  donne  point  de 
phofphore.  On  conçoit  donc,  d’après  ces  deOx 
obfervations ,  pourquoi  l'on  obtient  fi  peu  de 
ce  corps  combuflible  par  la  diftillation  du  fel 
fufible  avec  le  charbon.  Peut-être  le  fel  fufible 
entier,  ou  le  mélange  de  phofphate  ammo¬ 
niacal  &  de  phofphate  de  foude ,  diflillé  avec 
du  charbon  &  du  muriate  de  plomb  ou  plomb 
corné ,  en  donneroit-il  davantage ,  puifque  ce 
dernier  -  ci  paroît  avoir  la  propriété  de  décom- 
pofer  le  phofphate  de  foude. 

Le  phofphore  obtenu  par  tous  les  procédés 
que  nous  avons  décrits ,  eft  toujours  le  même. 
Lorfqu’il  eft  bien  pur,  il  eft  tranfparent,  d’une 
confiftance  femblable  à  celle  de  la  cire.  Il  fe 
criftallife  en  lames  brillantes,  &  comme  mica¬ 
cées]  par  le  réfroidifiement.  Il  fe  fond  dans  l’eau 
chaude  bien  avant  même  que  ce  fluide  foit  bouil¬ 
lant.  Il  eft  très-volatil ,  &  il  monte  en  un  fluide 
épais  à  une  douce  chaleur.  S’il  eft  en  contad 
avec  l’air,  il  exhale  une  fumée  de  toute  fa  fur- 
face  ;  cette  vapeur  qui  répand  une  forte  odeuÈ 
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d’ail ,  paroît  blanche  dans  le  jour,  &  elle  eff 
très-lumineufe  dans  l’obfcurité.  C’eft-là  l’inflam¬ 
mation  lente  du  phofphore  ;  en  effet ,  fi  on  le  îaiffe 
quelque  tems  ainfi  expçffé  à  l’air ,  il  fe  confume 
peu-à-peu ,  &  il  Iaiffe  pour  réfidu  un  acide 
particulier  dont  nous  examinerons  plus  bas  les 
propriétés.  Cette  combuflion  lente  ne  s’opère, 
jamais  que  lorfque  le  phofphore  eft  en  contaél 
avec  l’air  ;  elle  demande  même  ,  pour  être  tuès- 
lumineufe  ,  une  chaleur  de  douze  à  quinze  de¬ 
grés,  quoiqu’elle  ait  lieu  à  une  température 
au-deffous.  Cette  inflammation  fe  fait  fans  cha¬ 
leur  ,  &  elle  n’allume  aucun  corps  combuflible. 
Mais  lorfque  le  phofphore  éprouve  une  chaleur 
sèche  de  vingt-quatre  degrés ,  il  s’allume  avec 
décrépitation  ,  il  brûle  rapidement  avec  une 
flamme  blanche  mêlée  de  jaune  8c  de  vert , 
très-vive,  &  il  détruit  avec  beaucoup  de  promp¬ 
titude  tous  les  corps  combuflibles  qu’il  touche. 
Les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  alors ,  font  très- 
abondantes,  blanches ,  &  fort  lumineüfes  dans 
l’obfcurité.  Il  Iaiffe  un  réfidu  different  dans 
l’une  &  l’autre  de  ces  combuftions.  La  première 
donne  une  liqueur  qui  pèfe  plus  que  le  double 
du  phofphore  employé ,  &  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d’acide  phofphorique  :  la  fécondé  offre 
une  matière  épaiffe ,  d’un  blanc  rougeâtre  ,  qui 
répand  des  vapeurs  blanches  jufqu’à  ce  qu’elle 


b'Iïr,5T.  Mat.  et  x>e  Chimie,  4i’7 
fett  allez  attiré  l’humidité  de  l’air  pour  être, 
fluide  ;  alors  elle  relîemblü  ait  réiidù  acide  & 
fluide  de  la  première  combuftion  ou  de  Fin- 
flammation  lente.  Cependant  ces  deux  acides 
préfentënt  quelques  différences  dans  leurs  coin-' 
binaifons ,  comme  Margraf  l’avoit  obfervé,  de 
comme  M.  Sage  Fa  indiqué  dans  les  mémoires 
de  l’académie ,  année  Î777.  Nous  parlerons 
en  détail  de  ces  différences  dans  l’hiftoire  de 

l 

l’acide  phofphorique» 

La  combuftion  du  phôfpllore  étbit  regardée 
par  Stha!  comme  !è  dégagement  du  phlôgiftique 
qu’il  çrdÿolt  combiné  avec  l’acidë  mriatiqué  (  1  ) 
dans  ce  corps  inflammable.  M.  Lavoifieiq  pour 
fconnoître  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  combuftion  1 
a  allumé  à  l’aide  d’un  verre  ardent,  dü  phof- 
phore  foiis  une  cloché  de  verre  plohgée  dans 
du  mercüre.  il  a  obfervé  qu’on  né  peut  bbulec 
qu’une  quantité  donnée  de  cette  matière  dans 


(O  Stahl  a  affûté  dans  plufieurs  de  tes  Ouvrages  qu’eii 
fcombinant  l’acide  marin  avec  le  ph'ogifKqüe  ,  on  pouvoir 
fàirè  du  phbfphore.  Margraf  a  entrepris  un.  travail  fiff- 
vi  ,  en  traitant  différentes  cbmbinaifons  de  l’acide  marirt 
par  des  matières  combuffibles ,  &.  il  n’a  jamais  pu  pro¬ 
duire  un  atome  de  piiolphorei  11  a  même  démontré  quë 
Facide ,  réfidu  de  ce  corps  cornbuffible ,  diffère  beaucoup, 
de  celui  du  fel  marin  ,  &  tous  les  chimiffes  font  aujour-ï 
#liui  convaincus  de  cette  différence. 

[Tome  ÏV*  fe  d 
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mi  volume  déterminé  d’air,  &  que  cetîe  quan¬ 
tité  va  à  un  grain  de  phofphore  pour  feize  à 
dix-huit  pouces  Cubiques  d’air  j  qu’après  cette 
cümbuflion  le  phofphore  s’éteint,  &  que  l’ait 
ne  peut  plus  refervir  à  brûler  de  nouveau 
phofphore  ;  que  le  volume  de  l’air  diminue , 
&  que  le  phofphore  fe  diffipeen  floccons  blancs, 
neigeux,  qui  s’attachent  aux  parois  de  la  clo¬ 
che  ;  ces  floccons  ont  deux  fois  &  demi  le 
poids  du  phofphore  employé ,  &  cette  aug¬ 
mentation  de  pefanteur  correfpond  :  exaâement 
à  celle  que  l’air  a  perdue ,  &  dépend  unique¬ 
ment  de  l’abforption  de  Poxigyne  par  le  phof¬ 
phore.  En  effet ,  les  floccons  blancs  font  de 
l’acide  phofphorique  concret  formé  par  la  com- 
binaifon  du  phofphore  avec  la  portion  d’ait 
pur  contenu  dans  l’air  atmofphérique ,  qui  a 
fervi  à  la  combuftion  de  cette  fubflance  inflam¬ 
mable.  Il  en  efl  de  cette  théorie  comme  de 
celle  du  foufre ,  &  il  feroit  inutile  d’ajouter  à 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet  d'ans  le 
règne  minéral. 

Le  phofphore  fe  liquéfie  dans  l’eau  chaude. 
Si  l’on  fait  palier  de  l’air  vital  à  travers  ce 
phofphore  liquéfié  fous  l’eau ,  on  le  brûle  8c 
on  le  réduit  à  l’état  d’acide  phofphorique. 

Quoique  le  phofphore  ne  foit  point  foîuble 
«dans  ce  fluide ,  il  s’y  altère  cependant  peu-à-, 
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peu.  Il  perd  fa  rranfparence  ;  il  jaunit  &  il  fe 
«couvre  d’dne  efflorefcence  où  pouffière  colorée. 
L’eau  devient  acide ,  elle  paroît  lumineufe  lorf- 
qu’on  l’agite  dans  i’obfcurité.  Le  phofphore 
s’y  décompofe  donc  lentement. 

Les  aîkalis  fixes  cauftiques  diiïblvent  le  phof¬ 
phore  à  l’aide  de  la  chaleur  de  l’ébullition  ;  il 
fe  dégage  pendant  cette  combinaifon  Un  gaz 
fétide  découvert  par  M.  Gingembre ,  &  qui  a 
la  fingulière  propriété  de  s’enflammer  avec 
explofion  par  le  contad  de  l’air  atmofphérique  $ 
&  plus  encore  par  le  contad  de  l’air  vital.  Ce 
fluide  éîaftique  ëfi  formé  de  phofphore  diffous 
dans  du  gaz  inflammable. 

L’acide  vitriôliqüe ,  diftillé  dans  une  cornue 
avec  le  phofphore,  le  déçompofe  prefqu’en- 
tièrement ,  mais  fans  inflammation.  L’acide  ni¬ 
treux  concentré  l’attaque  avec  violence >  & 
l’enflamme  fubitenient.  En  faifailt  cette  expé¬ 
rience  dans  une  cornue  avec  de  l’acide  nitreux 
qui  ne  foit  pas  très-concentré  ,  le  phofphore 
fe  brûle  peu-à-peu  ,  enlève  l’oxigyne  à  l’acide 
nitreux  ,  &  forme  de  l’acide  phofphorique  ; 
ce  procédé  a  été  décrit  par  M.  Lavoifier  en 
Üy8o. 

L’acide  muriatique  même  furfâtüré  d’air  vital 
(m’attaque  point  le  phofphore. 

Les  fels  nitreux  l’enflamment  avec  beau-* 
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coup  de  rapidité  à  l’aide  d’une  chaleur  douce., 

Le  foufre  &  le  phofphore  fe  combinent , 
fuivant  -Margraf,  par  !a  füfion  &  la  dillillation. 
Il  eu  réfulte  un  compofé  foîide ,  d’une  odeur 
hépatique  ,  qui  brûle  avec  une  flamme  jaune , 
qui  fe  gonfle  dans  l’eau ,  à  laquelle  il  commu¬ 
nique  de  l’acidité  &  l’odeur  du  foie  de  foufre, 
propriétés  qui  indiquent  certainement  une  réac¬ 
tion  particulière  entre  ces  deux  corps. 

Le  phofphore  ne  s’unit  pas  auflî-bien  aux 
métaux ,  que  le  fait  le  foufre ,  quoiqu’il  y  ait 
entre  lui  &  ce  dernier  un  allez  grand  nombre 
d’analogies.  Margraf  a  effayé  de  faire  ces  cora- 
binaifons  en  diftiliant  -  chaque  fubftance  mé¬ 
tallique  avec  deux  parties  de- phofphore.  Il  n’y 
a  que  l’ârfenic ,  le  zinc  &  le  cuivre,  qui  lui 
aient  préfenté  des  phénomènes  particuliers  ;  toits 
le$  autres,  métaux  n’ont  point  été  altérés  par  le 
phofphore,  qui  s’eft  brûlé  en  partie,  ou  fu~ 
blhné  dans  le  récipient  fans  avoir  éprouvé  de 
changement  notable. 

Le  phofphore  fublimé  avec  farfemc,  a  offert 
à  ce  célèbre  ehimifte  une  matière  d’un  beau 
rouge ,  femblable  au  réalgai. 

Le  zinc  diflillé  deux  fois  dé  fuite  avec  cette 
fubftance  combufiible,  a  -donné  des  fleurs  jau¬ 
nes  pointues  &  très-légères.  Ces  fleurs ,  expo- 
fées  au  feu  fous  une  moüffie  rouge,  fe  font 
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enflammées  &  ont  donné  un  verre  tranfpaxent 
femblabie  à  celui  du  borax. 

Le  cuivre,  traité  de  la  même  manière  avec 
3e  phofpore ,  a  perdu  fon  brillant,  eft  devenu 
très-compad;  il  avoit  acquis  dix  grains  fur  un 

demi-gros.,  &  il  bruloit  eu  l’approchant  de  la 
flamme. . 

MM.  le  marquis  de  Buîîion-  8c  Sage  ont  dé¬ 
crit  une  altération  remarquable  mie  le  phof- 
phore  éprouve  dans  les  difFolutions  métalliques. 
Le  premier  de  ces  ehimiftes  a  découvert  que 
des  petits  bâtons  de  phofphore  introduits  dans 
des  diffblutions  d’or  J  d’argent-,  de-  cuivre ,  &c.  ‘ 
fè  couvroient  peu-à-pen  d’un  enduit  ou  d’une 
efpèce  de  fourreau  métallique  &  brillant..  Ces 
belles  expériences  prouvent  que  le-  phofphore 
a  plus  d’affinité  avec  l’oxigyne  que  plufieurs 
métaux,  &  qu’il  eft  füfceptible  de  réduire  leurs 
chaux.  Bergman  a  conftaté  que  l’acide  arfénical 
eft  noirci  &  paffe  à  l’état,  d’arfenic  métallique, 
lorfqu’on.  le  chauffe  avec  du  phofphore  qui 
devient  acide  phofphorique ,  à  mefure  qu’il 
enlève  Ibxigyne  à  l’arfenicv 

Le  phofphore  fe  di.ffbut  dans  toutes  les,  hui¬ 
les,,  &  les  rend  iumineufes.  Spielman  a  dé-, 
couvert  qu’il  fe  diffout  dans  l!efprit-de-vin  ,  8c 
que  cette  diffolution  jette  des.  étincelles,  lorf- 
qu’on  la.  verfe.  dans  Teau.  Une-  partie  clu 
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phofphore  eft  précipitée  en  poudre  blanche 
dans  celte  opération. 

Le  phofphore  n’eft  point  encore  d’ufage  nt 
dans  la  médecine  ni  dans  les  arts.  MM,  Menzius, 
Morgenfiern,  Hartman ,  &c.  difent  çn  avoir 
éprouvé  de  bons  effets  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes  &  bilieufes ,  dans  l’abattement  des  forces, 
dans  la  fièvre  miliaire.  Quelques  autres  l’ont 
recommandé  dans  la  rougeole,  la  péripneu¬ 
monie,  les  douleurs  rhumatifmaîes ,  l’épilep- 
fie ,  &c.  mais  quoiqu’il  ait  déjà  paru  en  Alle*= 
:magué  plufieurs  dilfertations  fur  les  vertus 
médicinales  du  phofphore  employé  intérieure*? 
ment,  on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  cet 
objet,  jufqu’à  ce  que  l’expérience  ait  prononcé 
d’une  manière  plus  pofitive, 


CHAPITRE  XIX. 

J)e  l* Æide  phojphonque, 

JL/Acide  phofphorique  a  été  ainfi  appelé* 
parce  qu’on  a  cru  qu’il  exiftoit  tout  formé  dans 
le  phofphore *  d’où  on  le  retirait  par  la  combuf- 
tionj  mais  M,  Layoifîer  a  prouvé  que  ce  fe| 
éto|t  une  combinaifon.  du  ph,ofphore  avço'  la 
baie  de  Pair  pur  ou  i’oxigyne,  Pour  obtenir 
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eet  acide,  on  peut  employer  quatre  procédés; 
le  premier  confifte  à  faire  brûler  avec  rapidité 
du  phcfphore ,  fous  des  cloches  pleines  d’air 
atmofphérique  plongées  fur  du  mercure ,  à  l’aide 
d’un  verre  ardent ,  ou  en  le  touchant  avec  un 
fil  de  fer  rougi.  Il  faut  avoir  foin  de  mettre 
auparavant  un  peu  d’eau  fur  les  parois  des 
cloches.  Ce  procédé  indiqué  par  M.  Lavoifier 
donne  en  peu  de  tems  de  l’acide  phofphorique, 
mais  qui  eft  mêlé  d’un  peu  de  phofphore  non 
décompofé.  On  pourrait  employer  de  l’air 
vital  pour  cette  combuftion,  mais  l’inflammation 
eft  d’une  rapidité  &  d’une  violence  telles  qu’elle 
brife  fo.uvent  les  cloches  avec  fracas. 

Le  fécond  procédé  dû  à  MM.  Woulfe  & 
Pelletier,  s’exécute  en  faifant  palier  un  courant 
d’air  vital  à  travers  le  phofphore  fondu  au- 
défions  de  l’eau. 

Dans  le  troifième  donné  par  M.  Lavoifier, 
on  brûle  ce  phofphore  par  le  moyen  de  l’acide 
nitreux  un  peu  fort. 

Le  quatrième  procédé  ou  la  combuftion  lente, 
improprement  appellée  formation  de  l’acide 
phofphorique  par  deüquium ,  a  été  très-bien 
décrit  par  M.  'Sage;  on  place  des  bâtons  de 
phofphore  fur  les  parois  d’un  entonnoir  de 
verre,  dont  la  tige  eft  reçue  dans  un  flacon,* 
ék.dout  la  bafe  eft  recouverte  d’un. chapiteau j 
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pn  iaifïe  le  bec  de  celui-ci  ouvert;  on  met  un  tube 
de  verre  dans  la  tige dçl’entonrioir,  afin  de  retenir 
le  phofphore ,  &  de  donner  pafïage  à  l’air  du 
flacon,  déplacé  par  l’acide  phofphprique.  II 
faut  avoir  foin  que  les  tubes  dp  phofphore  nç 
ie  touchent  pas  &  que  la  température  du  lieu 
où  eft  l’appareil  n’excède  pas  ia  à  14  degrés; 
fans  ces  précautions  le  phofphore  entrerpit  eu 
déflagration  au  bout  d’un  teins  plus  ou  moins 
long  ;  o.n  obtient  par  once  de  phofphore  trois 
onces  d’acide  qui  fe  ra(Femblea  8ç  qui  coule 
dans  l’eau  qu’on  a  eu  foin  de  rnettre  peu-à-pe» 
dans  le  flacon. 

Ces  quatre  procédés  fourniffbnt  l’acide  pho£ 
pliorïque  cfans  deux  états  difprens,  fuivant 
qu’il  contient  du  phpfphpre  non  d.éçomppfé * 
oit  qu’il  eft  entièrement  brûlé  &  future  d’oxi- 
gyne.  Ces  deux  acides  ppéfentent  entr’eux  des 
phénomènes  comparables  à  ceux  que  nous  ont 
pflfeïts  l’acide  vitriolique  8ç  Pacide  fulfurenx  ; 
telle  eft  la  raifen  des  réfulfats  un  peu  cUlIérens 
obtenus  par  MM.  Sage  8c  Jhavoifier-  dans  les 
ço.mbinaifons  de  cet  acide ,  &  confignés  dans 
les  mémoires  de  l’acadétrhe  1777..  On  peut 
les  réduire  au  arôme.  état  de  pureté s  .en  les 
dihillant  avec  dç  l’efpïit-de-vin  qui  enlève  % 
portion  de  pho.fp.hp.re  qu’ils  contiennent, 

I/àeide  phofphorique  obtenu  par  la  cçmbut- 
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don  lente  ne  contient  que  peu  de  phofphore 
pan  brûlé,  il  efi  fous  la  forme  d’un  fluide  blanc, 
ffune  faveur  aigre ,  qui  rougit  le  firop  de  vio¬ 
lettes,  &  qui  n’a  point  d’odeur.  Si  on.l’expofe 
à  i’aôipn.  du  feu  dans  une  cornue  ,  on  en  retire 
un  phîegme  pur;  l’acide  fe  concentre ,  devient 
même  plus  pelant  que  l’acide  vitriolique  •  il 
prend  peu-à-peu  de  la  confiftance;  il  devient 
blanc  &  mou  comme  un  extrait.  Enfin  ,  pouffé 
à  un  feu  violent,  il  fe  fond  en  un  verre  tranfi- 
parent,  dur,  très- électrique  &  infoluble,  qui  ns 
préfente .  plus  de  caractère  acide  &  que  M,  de 
Tjiorvcau  regarde  comme  la  bafe  acidifiable 
pure  j  mais  il  eft  difficile  d’admettre  cette  opinion , 
parce  qu'il'  ne  fe  dégage  point  d’air  vital  pen- 
.qant  ia  fufion,  li  paçok  que  cet  -  état  folide  & 
vitreux  dépend  d’une  combinaifon  plus  intime 
entre  la  bafe  acidifiable  &  l’oxigyne ,  &  fi  ce 
verre  n’èfl;  point  acide,  ce  fait  ira  rien  de  plus 
étonnant  que  Ja  perte  dp  l’acidité  qu’éprouve 
l’acide  muriatique  par  l’excès  d’oxigyne  qu’on 
y  combine.  Cette  idée  fur  la  .fixation  plus  intime 
de  la  bafe.de  l’air,  dans  la  bafe  acidifiable  de 
l’acide  plrdlphorique  vitrifié,  efi:  confirmée  par¬ 
la  difficu  hç  qu’on  a  pour  en  obtenir  du  phoff 
.  pjiore  à  l’aide  du  charbon  ,  &  par  la  nécef- 
lité  de  la  haute  température  qu’on  efi  obligé 
4®  donner  à  çe -mélange» 
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Si  on  chauffe  dans  un  vaiffeau  ouvert  l’acid© 
phofphorique  obtenu  ou  par  déflagration  ou 
par  combuflion  lente  du  phofphofe ,  il  s’en 
élève  de  te  ms  en  tems  de  petites  flammes } 
dues  fans  doute  à  un  relie  de  phofphore  qui 
n’a  pas  été  entièrement  brûlé,  &  accompagnées 
d’une  odeur  d’ail  ;  au  relie  il  fe  concentre ,  il 
fe  defsèche ,  &  il  finit,  par  fe  fondre  comme 
lorfqu’on  le  traite  dans  un  vaiffeau  fermé. 

L’acide  phofphorique  concentré  attire  très- 
promptement  l’humidité  de  l’air.  Il  s’unit  à 
l’eau  avec  chaleur;  il  fe  combine  à  un  grand 
nombre  de  fubliances,  &  il  préfente  dans  fa 
çonabinaifon  des  phénomènes,  particuliers. 

L’acide  phofphorique  ne  paroît  pas  avoir 
d’action  fur  la  terre  quartz  eu  fe ,  ni  par  la  voie 
sèche  ni  par  la  voie  humide,  d’après  les  expé* 
riences  de  Bergman  8c  de  M.  de  Morveau. 
Mais  il  en  a  une  fur  le  verre ,  comme  l’ont  dé¬ 
montré  les  recherches  de  MM.  Ingenliousze 
&  Prieftley. 

Il  bouillonne  au  chalumeau  avec  l’argile  £ 
l’acide  phofphorique  fondu  dans  des  creufets  de 
Heffe ,  leur  donne  une  couverte  tranfparente 
vitreufe  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Morveau. 

Il  s’unit  à  la  barote  &  paroit  la  préférer  à 
toutes  les  autres  bafes  excepté  la  chaux,,  fuL 
vaut  les  attractions  de  cet  acide  indiquées  pat 
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Bergman,  On  ne  connoft  pas  encore  les  pvo? 
priétés  du  phofphate  barotique. 

L’acide  phofphorique  difïbut  la  craie  de  ma. 
gnéfie  avec  efferyefcence.  Le  fel  qu’il  forme 
avec  cette  fubftance  ,  efl  peu  foluble.  Sa  diffo- 
'lution  bien  chargée  donne  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  repos  des  criflaux  en  petites 
aiguilles  applaties  très-minces,  de  plufieurs  li¬ 
gnes  de  longueur,  &  coupées  obliquement  par 
les  deux  bouts.  En  les  expofant  à  une  chaleur 
douce,  ils  fe  réduifent  en  poudre.  L’acide  vL 
priolique  décompofe  ce  fel,  fuivant  M,  Lavoifier, 

L’acide  phofphorique ,  verfé  dans  l’eau  do 
chaux,  la  précipite  en  un  fel  très-peu  foluble, 
qui  nç  fait  point  efiervefcence  avec  les  acides , 
qui  eft  toujours  avec  excès  d’acide,  qui  rougit 
le  papier  bleu  ,  que  les  acides  minéraux  décom- 
pofent,  qui  cil  de  même  décompofé  par  les 
aikalis  fixes  cauiliques ,  qui  donne  avec  la  dif- 
folmion  nitreufe  d’argent  un  précipité  couleur 
de  lie  de  vin  ,  8c  avec  celle  dé  mercure  un 
précipité  blanc  pulvérulent,  Ce  fel  efl  de  la 
même  nature  que  la  bafe  des  os.  Un  excès 
d’acide  phofphorique  rend  le  phofphate  calcaire 
foluble  dans  I  ’eau  °  mais  on  l’en  précipite  par¬ 
la  œagnefie ,  la  chaux ,  les  aiftaiis  fixçs  caufHques 
&  même  l’alkali  volatil  qui  reprennent  l’excès 
•  ©kjcide.  Le.  phpfphat'e  calcaire  n’eft  point  d^ 
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çompofé  par  les  alkalis  cauitiques ,  mais  bien 

par  les  craies  de  potaffe  &  de  foude. 

L’acide  phofphorique ,  faturé  de  potaiTe  s 
forme  un  fel  très-foluble ,  qui ,  par  l’évapora¬ 
tion  &  le  refroidiffement ,  donne  des  criftaux 
en  prifmes  tétraèdres ,  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  également  à  quatre  faces ,  qui  correfpon» 
dent  avec  celles  des  prifmes.  Ce  phofphate. 
de  potaffe  eff  acide  ;  il  fe  diilout  beaucoup, 
mieux  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide,; 

il  fe  bourfouffle  fur  les  charbons ,  il  ne  fe  fond 

* 

que  difficilement  •  &  larfqu’ii  ell  fonda ,  il  n’a 
plus  de  faveur,  faüne.  Il  précipite  en,  blanc  la 
diffolution  nitreufe  d’argent  ,  &  en  blanc  jau¬ 
nâtre  celle  de  mercure.  Il  eft  décompofé  par 
l’eau  dç  chaux  qui  a  plus  d’affinité  avec  l’a.cide 
phofphorique  que  n’en  a  la  potaffe. 

La  foude  unie  avec  l’acide  phofphorique  % 
donne  un  fel  d’une  faveur  agréable  3  analogue  à 
3a  faveur  du  muriate  de  fonde.  Le  phofphate  de 
foude  ne  criftallife  point ,  &  fe  réduit  par  l’éva¬ 
poration  en  une  matière  gommeufe*  filante 
comme  de  la  térébenthine  ,  8c  -  déliquefcente. 
Le  feî  dont  nous  nous,  occupons ,  a  été  préparé' 
par  M,  Lavoifier  avec  l’acide  obtenu  par  1% 
déflagration  du  phofphore  ;  M,  Sage  dit  que. 
celui  que  l’on  prépare  avec  l’acide  ph.ofpho-* 
pque  obtenu  par  la  combufiion  lente  du  phof* 
4  ,  '  ■  ’v 
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phare,  donne  des  criftaux  non  -  déliquefcèns* 

Le  phofphate  ammoniacal  formé  par  la  com- 
binaifon  de  l’acide  phofphoriquë  avec  l’alkalî 
Volatil,  efl  plus  foluble  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide  ;  &  il  donne  par  le  refroidi  fi* 
feraient,  des  criflaux  qui  ont,  d’après  M.  Lavoir- 
fier  j  quelque  rapport  avec  ceux  de  l’alun.  Ce 
feî  doit  différer  de  celui  que  donne  l’urine 
évaporée ,  en  ce  que  ce  dernier  contient  tou¬ 
jours  u h  peu  de  phofphate  de  fonde. 

L’acide  phofphoriquë  décompofe  les  vitriols  , 
les  nitres  &  les  mariâtes  alkalins  par  la  voie 
sèche  &  en  dégage  les  acides  en  raifon  de 
fa  fixité  j  mais  il  leur  cède  fes  bafes  par  là 
voie  humide. 

L’acide  phofphoriquë  n’agit  dans  fort  état 
de  fluidité  que  fur  un  petit  nombre  de  fubfi- 
tances  métalliques.  Il  diffout  bien  le  zinc ,  le 
fer  &  le  cuivre;  ces  diffolutions  évaporées  ne 
donnent  point  de  criflaux,  excepté  celle  de 
fer ,  qui  paroît  fufceptible  de  criftallifer.  Les 
autres  fe  réduifent  en  maffes  cluâiles  8c  molles, 
femblabîes  aux  extraits  ;  fi  on  les  pouffe  au  feu , 
elles  jettent  des  étincelles  ,  8c  paroiffent  former 
de  véritable  phofphore.  Margraf  &  MM.  les 
académiciens  de  Dijon  ont  examiné  en  détail 
Faction  de  cet  acide  fur  les  métaux  &  fur  les 
demi-métaux. 
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L’acide  phofphorique  précipite  aüË  quelques 
dilTolutions  métalliques},  telles  font  celles  de 
mercüre  &  d’argent  par  l’acide  nitreux,  dans 
îefquellés  il  occafionne  des  précipités. 

La  diffoîution  nitreüfe  de  plomb  efl  égale¬ 
ment  précipitée  par  l’acide  phofphorique. 

Cet  acide  réagit  fur  les  huiles*  il  en  exalte 
l’odeur  ;  il  donne  à  celles  qui  n’en  ont  point 
une  odeur  fuave ,  &  comme  éthérée  ;  il  en 
épaiffit  quelques  unes. 

Diilillé  dans  fon  état  de  ficcité  avec  du  char¬ 
bon,  il  donne  du  phofphore. 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  l’efprit-de-vin* 
il  a  donné  à  MM.  les  académiciens  de  Dijon 
une  liqueur  fortement  acide ,  d’une  odeur  péné¬ 
trante  &  défagréable,  qui  bruloit  avec  un  peu 
de  fumée ,  &  qui  préfentoit  quelqUes-unes  des 
propriétés  de  l'éther.  L’acide  phofphorique  a 
acquis  de  la  volatilité  dans  cette  expérience , 
puifque  le  produit  étoit  acide*  M.  Lavoifier 
a  vu  ce  mélange  produire  de  la  chaleur.  Cepen¬ 
dant  la  plupart  des  chi milles  regardent  l’acide 
phofphorique  comme  infoluble  dans  l’efprit-de- 
vin.  Margraf,  Rouelle,  MM.  Schéeîe ,  Wenzel , 
LafTonne ,  Cornette  ,  le  duc  de  Chaulnes ,  ont 
indiqué  l’efprit-de-vin  pour  purifier  8c  féparer 
l’acide  phofphorique  des  différentes  matières 
étrangères  qu’il  peut  contenir. 


a 
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Enfin  l’acide  phofphorique  diflout  le  phof- 
,  phare  dé  foude ,  forme  avec  lui  une  efpèce  de  . 
fel  triple  qui  donne  par’ la  fufion  un  verre  dur, 
infipide,  infoluble,  non-déliquefcent  &  opaque, 
femblable  à  celui  que  laide  le  fel  fufible  entier 
pouffe  au  feu. 

Obfervons  encore  que  l’acide  phofphorique 
qu’on  croyoit  autrefois  particulier  à  l’urine, 
exifte  dans  une  grande  quantité  de  matières 
animales  comme  nous  l’avons  déjà  vu  &  comme 
nous  l’indiquerons  encore  dans  les  chapitres 
fui  vans.  Margraf  l’avoit  annoncé  dans  les  végé¬ 
taux,  &  M.  Berthollet  l’a  trouvé  dans  tous  ceux 
qui  ddnnent  de  l’alkali  volatil  à  la  diftillation  ; 
on  l’a  trouvé  dans  plufieurs  minéraux  &  en 
particulier  dans  le  plomb  &  le  fer,  dans  iefqueîs 
il  paroît  qu’il  a  été  fourni  par  la  décompofition 
des  fubftances  animales. 

Cet  acide  n’eff  encore  d’aucun  ufage;  peut- 
être  pourra-n-on  l’employer  en  médecine  avec 
fucccs ,  en  raifon  de  fon  analogie  avec  les  ma-* 
îières  animales* 


Ë  t  Ê  M  E  N  § 


45â 


t 

■S. 


CHAPITRE  XX, 

/  ' 

Dès  Parties  molles  &  blanches  des  . 
animaux  $  &  de  leurs  mufcles» 

C^)uoi<2ttE  l’analyfé  des  parties  folides  deâ 
animaux  foit  moins  avancée  que  celle  dç  leurs 
fluides ,  on  commence  cependant  à  connaître 
les  diverfes  matières  dont  elles  font  compoféesi 
On  fait  fur-tout  que  la  différence  qui  exille  en-* 
tre  leur  tiffii  en  indique  &  e*  fait  une  dans 
leurs  principes.  Cette  affertiôn  fera  confirme^ 
ici  par  l’examen  des  parties  molles  &  blanches 
avec  celui  des  mufcles  &  des  os. 

Toutes  lés  parties  molles  &  blanches  des 
animaux ,  telles  que  les  membranes ,  les  ten¬ 
dons  &  les  aponévrofes  $  les  cartilages  ,  leà 
iigamens  ,  la  peau  ,•  contiennent  en  généra! 
Une  fubflance  muqueufe  ,  très  -  foîubie  daftè 
l’eau  ,  &  infoluble  dans  î’éfprit-de-vin  ,  qu’orf 
connoît  fous  le  nom  de  gelée.  Pour  extraire 
cette  gelée ,  il  fuffit  de  faire  bouillir  ces  par* 
ties  animales  dans  de  l’eau ,  êc  d’évaporer  cette 
décodion  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  prenne  en  une 
teafiTe  folide  &  tremblante  par  le  refroidi  (Te- 

aïentti 
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inënt.  Si  on  l’évapore  plus  Fortement  ,  on  en 
obtient  une  fubftance  sèche,  enflante ,  tranf- 
parente,  qu’on  connoft  fous  le  nom  de  celle. 

On  prépare  cette  dernière  avec  toutes  les  par¬ 
ties  blanches  des  animaux.  La  peau  ,  les  carti¬ 
lages  ,  les  pieds  de  bœuf,  fervent  à  préparer 
la  colle  forte  d’ Angleterre  ,  de  Flandre  ,  de 
Hollande,  &c.  La  peau  d’anguille  efi  la  bafe  de 
la  colle  à  dorer;  avec  les  rognures  de  gants 
&  de  parchemin  $:  on  fait  une  colle  employée 
par  les  Peintres,  &c.  Enfin  il  n’eft  prefqua  point 
d’animaux  dont  les  tendons ,  les  cartilages ,  les 
nerfs,  8c  fur-tout  la  peau,  rie  puifient  fervir 
pour  préparer  ces  différentes  efpèces  décollé. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet  que  les  colles  dif¬ 
fèrent  les  unes  des  antres  par  là  confifiânce  » 
la  couleur,  la  faveur,  l’odeür,  la  difïalübilné; ; 
Il  en  efl  qui  fe  ramolli  fient  bien  dans  i’ead 
froide  •  d’autres  ne  fe  diiïolveilt  que  dans  l’eàti 
bouillante.  La  meilleure  de  ces  fubfiances  doit 
être  tranfparente  ,  d’une  couleur  jaune  tirant 
fur  le  brun ,  fans  odeur  &  fans  faveur  ;  elle  doit 
fe  diiïoudre  entièrement  dans  l’eau  ,  &  formel 
un  fluide  vifqueux ,  Uniforme  ,  qui  fe  defsèche 
en  confetvarit  Une  ténacité  &  une  tranfpârëriee 
égales  dans  tous  fes  points. 

La  gelée  animale  ne  diffère  dé  la  colle  pro¬ 
prement  dite  ,  que  parce  qu’elle  a  moins  de 
Tome  IL7*  E  e 
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confi fiance  &  de  vifcofité.  La  première  fe  retiré 
fpécialement  des  parties  molles  &  blanches  des 
jeunes  animaux  ;  on  la  retrouve  aiiiïî  dans  leur 
chair  ou  leurs  mufcles  ,  dans  leur  peau  &  dans 
leurs  os;  la  colle  ne  s’obtient  que  des  animaux 
plus  âgés ,  dont  la  fibre  efi  plus  forte  &  plus 
sèche.  Quoi  qu’il  en  fait.-,  ces  deux  matières 
présentant  les  mêmes  propriétés  chimiques ,  nous 
prendrons  pour  exemple  dans  l’examen  que 
nous  allons  en  faire ,  la  gelée  que  donnent  les 
cartilages  ou  les  membranes  de  veau. 

Cette  matière  n’a  prefque  point  d’odeur  dans 
l’état  naturel  ;  fa  faveur  efi  fade.  Difiillée  au 
bain-marie,  elle  donne  un  ph'egme  infipide  8c 
inodore ,  fufceptible  de  fe  pourrir  ;  à  mefüre 
qu’elle  perd  fon  eau ,  elle  prend  la  confifiance 
de  colle  ,  &  tout-à-fait  defiechée,  elle  reflern- 
ble  à  de  la  corne.  Expofée  à  un  feu  plus  fort, 
&  à  l’air,  elle  fe  gonfle,  fe  bourfouffle,  fe  li¬ 
quéfie  ;  elle  noircit ,  &  exhale  une  fumée  abon¬ 
dante  d’une  odeur  fétide  ;  elle  ne  s’enflamme 
qu’à  une  chaleur  violente,  8c  encore  difficile- 
trient.  Difiillée  à  la  cornue ,  elle  donne  un 
phlegme  alkaîin ,  une  huile  empyreumatique, 
&  un  peu  de  craie  ammoniacale.  Elle  lande 
un  charbon  volumineux,  affez  difficile  à  inci¬ 
nérer,  8c  qui  contient  du  muriate  de  fonde  & 
du  phofphate  calcaire. 
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f  La  gelée  expofée  à  un  air  chaud  &  humide  j 
paffe  d’abord  à  l’acidité ,  &  fe  pourrit  bientôt 
après. 

L’eau  la  diffout  en  toutes  proportions.  Les 
acides,  &  fur-tout  les  alkaüs,  la  diffolvent  fa¬ 
cilement.  L’acide  nitreüx  en  dégage  de  là  mo- 
fète.  La  plupart  de  ces  propriétés  rapprochent 
la  gelée  des  mucilages  fades  végétaux ,  fi  l’on 
excepte  celles  de  donner  de  l’alkàli  volatil  au 
feu  ,  &  de  la  môfète  par  l’acide  nitreux.  Encore 
eft-ïl  permis  d’attribuër  ces  dernières  à  Une  por¬ 
tion  de  matière  lymphatique,  que  l’eau  extrait 
en  mêaie  -  tenis  que  là  fubftanbe  gélatineufe  , 
fur-tout  lorfqu’on  a  préparé  les  gélées  ou  les 
colles  par  Une  forte  cc  longue  décodion  ? 

Les  mufcîes  des  animaux  font  formés 
‘d’üne  fubllance  parénchimateufe  &  cellulaire  s 
dans  laquelle  font  contenues  differentes  hu- 
tneurs,  en  partie  concrètes  <Sc  en  partie  flui¬ 
des.  Ces  humeurs  font  conipofées,  i.°.  d’une 
lymphe  rouge  8c  blanche  ;  20.  d’un  mucilage 
gélatineux  ;  30.  d’unë  huile  douce  de  la  na¬ 
ture  de  la  graiffe  ;  40.  d’une  fubffance  ex- 
tradivë  particulière  ;  y0,  enfiii ,  d’une  matière 
faline ,  dont  la  nature  eft  encore  peti  connue. 
L’analyfe  de  là  chair  entière,  qui  donne  ati 
bain-marie  une  eau  vapide ,  à  la  cornue  un 
phlegme  alkalin  5  de  l’huile  empyreumatiqüe ,  & 
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de  Paîkâli  volatil  concret ,  qui  laiflfe  un  char¬ 
bon  d’où  l’on  retire  par  l’incinération  un  peu 
d’aikali  fixe  &  du  fel  fébrifuge  ou  marin  ,  n’ap¬ 
prenant  rien  d’exact  fur  la  nature  de  ces  différens 
principes  ,  il  faut  avoir  recours  à  des  moyens 
qui  puiffent  extraire  ces  fubftances  fans  les  al¬ 
térer,  &  qui  permettent  d’en  examiner  fépa- 
réméilt  les  propriétés; 

Pour  obtenir  &  féparer  ces  différentes  fubflan- 
ces  reconnues  par  M.  Thouvenel,  on  peut  em¬ 
ployer  différens  moyens.  , Ce  médecin  s’eft  fervi 
de  l’expreffion  pour  faire  couler  les  fluides  con¬ 
tenus  dans  l’éponge  nuifculaire,  de  faction  du 
feu  pour  coaguler  la  lymphe  &  obtenir  le  fel 
par  l’évaporation  j  de  l’eau  pour  diffoudre  & 
féparer  le  mucilagegélatineux ,  le  fél  &  l’extrait, 
8i  de  l’efprit  de  vin  pour  enlever  ces  deux  der¬ 
niers  principes  fans  la  gelée.  Il  eft  en  général 
très- difficile  de  féparer  exadement  ces  diffé¬ 
rentes  matières ,  parce  que  toutes  font  foîubles 
dans  l’eau ,  &  que  l’efprit  de  vin  diffout  en 
■même  tems  l’extrait  favoneux ,  &  une  partis 
du  fel.  Le  procédé  qui  réuffit  le  mieux ,  paroît 
être  celui  qui  confifie  à  laver  d’abord  la  chair 
dans  l’eau  froide ,  qui  enlève  la  lymphe  colo¬ 
rante  avec  une  partie  du  fel  ;  enfuite  à  faire  di¬ 
gérer  le  réfidu  de  ce  lavage  dans  l’efprit  de  vin , 
qui  diffout  la  matière  extractive  &  une  portion 


d’Htst.  Nat.  et  de  Chimie.  457 
du  fel  ;  enfin  ,  à  faire  bouillir  dans  l’eau  la  chair 
traitée  par  ces  deux  procédés.  Ce  fluide  difîout 
la  partie  géîatineufe  par  l’ébullition ,  &  il  en¬ 
lève  auffi  les  portions  d’extrait  &  de  Tel  qui  ont 
échappé  à  l’aâion  des  premiers  menlirues.  En 
évaporant  lentement  la  première  eau  employée 
à  froid  ,  la  lymphe  fe  coagule,  on  la  fépare  par 
le  filtre,  &  l’évaporation  lente  de  la  liqueur  fil¬ 
trée  fournit  la  matière  faline.  En  évaporant  de 
même l’efprit  devin  ,  on  obtient  la  matière  ex- 
tradive  colorée  ;  &  enfin  la  décodion  fournit 
la  gdée  &  l’huile  graltTeufe,  qui  nage  à  la  fur- 
face  ,  •  Sc  fe  fige  par  le  refroidiOTement.  Après 
l’extradion  de  ces  diverfes  fubftanees ,  il  n_e  relie 
plus  que  le  tiffu  fibreux  ;  il  elt  blanc,  infipide  , 
in fo lubie  dans  l’eau  ;  il  brûle  en  fe  ferrant  & 
fe  contractant  :  ii  donne  beaucoup  d’alkali  volatil 
de  de  l’huile  très-fétide  à  la  cornue;,  on  çn  retire 
une  grande  quantité  de  mofète  par  l’acide  nitreux. 
Enfin  il  a  tous  les  caradères  de  la, partie  fibreufe  du 
fang.  Il  paroît  donc  démontré  par-là  q.ue  l’organe 
mufculaire  elt  le  réfervoir  où  l’adion  de  la  vie 
dépofe  la  matière  fibreufe,  qui  devient-  concrète 
par  le  repos ,  &  qui  paroît  être  le  foyer  ou  la 
îaafe  delà  propriété  animale ,  appelée  irritabilité 
par  les  phyfioiogifles, 

11  ne  nous  relie  plus  pour  connaître  exaeîe- 
prent  la  nature  de  la  chair  des,  animaux  ,  qu’à 
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examiner  les  propriétés  de  chacune  des  fubftan- 
çes  dont  elle  eft  compofée. 

La,  lymphe  ,  la  gelée  8:  la  partie  g  rafle  nous 
font  déjà  connues  $  la  première  refTemble  par¬ 
faitement  à  celle  du  fang  ;  nous  obferverons  que 
f?efl  elle  qui s en  fe  coagulant  par  la  chaleur  d;e 
l’eau  dans  laquelleon  cuit  de  la  viande  pour  faire 
du  bouillon  ,  produit  l’écume  qu’on  enlève  avec 
foin,  Cette  écume  eft  d’un  brun  rouge  fale ,  par-» 
çe  que  la  lymphe  ronge  eft  altérée,  par  la  cha¬ 
leur  de  l’ébullition.  La  gelée  retirée  de  la  chair., 
fait  ordinairement  prendre  en  une  malTe  trem¬ 
blante  les  bouillons  préparés  avec  la  chair  des 
jeunes  animaux,  qift  en  contient  beaucoup  plus 
que  celle  des  vieux;  elle  eft  abfolument  terabla- 
bleà  celle  qu/conftitueîes  parties  molles  &  blan¬ 
ches  des  animaux  ,  dont  nous  avons  expofé  les 
propriétés  dans  l’article  précédent,  La  matière 
graffe  qui  forme  des  gouttes  appîaties  &  arron¬ 
dies  ,  nageant  à  la  fur  face  des  bouillons ,  &qui 
devient  foîide  par  le  refroidiffement ,  prélente 
tous  les  çaraélères  de  la  graifîe»  Nous  n’avons 
donc  à  examiner  que  la  .madère  extraéiive  &  le 
fel  qu’on  obtient  dans  Panalÿfe  des  mufcles, 

La  {ubftance  que  M,  Thouveneî  appelle  mu?, 
fjueufe  extraéiive  ,  eft  faluble,  dans  Ferai  &  dans, 
l’gfprit  de  vin;  elle  a  une  faveur  marquée,  tan¬ 
dis  que  la  gelép  n’en  a  point,  Lorfcjii’eîlf  eft 
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très-concentrée ,  elle  en  prend  une  âcre  & 
amère  ;  elle  a  une  odeur  aromatique  particu-: 
lière  que  le  feu  développe  ;  c’efi  elle  qui  co¬ 
lore  les  bouillons ,  &  qui  leur  donne  la  faveur 
&  l’odeur  agréable  qu’on  leur  connoît,  Lorf- 
qu’on  les  fait  trop  évaporer ,  ou  lorfqu’on  met 
une  grande  quantité  de  viande  pour  celle  de 
l’eau ,  les  bouillons  font  très-colorés  &  plus  ou 
moins  âcres  ;  enfin  ,  î’adion  du  feu  développe 
8c  exalte  la  faveur  de  cette  matière  extractive  s 
jnfqu’à  lui  donner  celle  de  fucre  ou  de  cara¬ 
mel  ,  comme  on  l’obferve  à  la  furface  de  la 
viande  rôtie,  que  l’on  appelle  ordinairement  rif- 
Jolée.  Si  l’on  examine  ultérieurement  les  proprié¬ 
tés  de  cette  fubftânce  extra&ive  évaporée  juf- 
qu’en  confîftance  sèche  ,  on  obferve  que  fa  faveur 
eft  âcre ,  amère  &  falée  ;  que  mife  fur  un  char¬ 
bon  ardent ,  elle  fe  bourfoufïle  &  fe  liquéfie  en 
exhalant  une  odeur  acide  piquante  ,  femblable 
à  celle  du  fucre  brûlé  ;  qu’expofée  à  l’air  elle 
en  attire  l’humidité  ,  &  qu’il  fe  forme  une 
efîîorefceuce  faline  à  fa  furface  -,  qu’elle  s’ai¬ 
grit  &  fe  pourrit  à  un  air  chaud  ,  îorfqu’eHe 
eft  étendue  dans  une  certaine  quantité  d’eau  ;  5c 
enfin  qu’elle  eft  diiToluble  dans  l’efprit  de  vin. 
Tous  ces  caradères  rapprochent  cette  fubfiance 
des  extraits  favoneux  8c  de  la  matière  fucre e 
des  végétaux. 
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Quant  au  fel  qui  fe  criftailife  dans  l'évapora- 
lion  lente  de  la  déeoâion  des  chairs  ,  fa  nature 
n’-eil  pas  encore_parfaitemùnt  connue.  M.  Thou- 
venel  l’a  obtenu  fous  la  forme  de  duvet ,  ou 
fous  celle  de  criftaux  mal  figurés.  Ce  chimifle 
penfe  que  c’eft  un  fel  parfaitement  neutre  for¬ 
mé  par  k  po.taffe ,  &  un  acide  qui  a  le  carac¬ 
tère'  d’acide  phofphorique  dans  les  quadrupè¬ 
des  frugivores  ,  &  celui  de  l’acide  muriatique 
clans  les  reptiles  carnaffers.  Quoiqu’on  pin  fie 
regarder  ce  fel  comme  inconnu ,  juiqu’à  ce  qu’oïj 
en  ait  recueilli  une  aflez  grande  quantité  pour, 
pouvoir  l’examiner  en  détail ,  il  eft  très -vrai- 
femhlable  que  c’eft  un  phofphate  ’  de  fonde  oi\ 
ammoniacal ,  &  qu’il  eft  même  mêlé  de  .phof¬ 
phate  calcaire.  Ces  fels  y  font  indiqués  &  même 
avec  excès  d’acide  comme  dans  l’urine,  par 
l’eau  dp  chaux  &  .l’alkaü  volatil  qui  forment 
des  précipités  blancs  dans  le  bouillon ,  &  par 
la  di  Ablution  nitreufe.de  mercure  qui  donne 
avec  cette  liqueur  un  précipité  rofe» 

Ajoutons  encore  que  la  fubftance  la  plus 
abondante  de  la  chair  mufcuiaîre,  &  celle  qui  en 
ço.nftitue  lecaraftère  propre,  efl-la  partie  fibreu- 
fe.  Cette  matière  qui  eft  dépofée  par  le.  fang 
où  elle  eft  contenue  en  grande  quantité,  joue 
un  rôîe^rès-iraportànt  dans  l’économie  animale. 
Qn_  q*a  point  aflez  infifté  en  phyfîologie  fur.  % 
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pâture  &  fur  fes  propriétés ,  fur  la  quantité  8c 
le  poids  de  la  chair  mufculaire  comparée  aux 
autres  organes.  Les  caraétères  qui  diftinguent 
cette  matière  animale ,  font ,  i°.  de  ne  fe  pas 
d'iCoudre  dans  l’eau  ;  20.  de  donner  plus  de 
mofète  par  Pacide  nitreux  que  toutes  les  autres 
fubflances  ;  30.  de  fournir  enfuite  de  l’acide 
faccharin ,  8c  de  celui  que  M,  de  Morveau  ap¬ 
pelle  acide  malufien  ;  40.  de  fe  pourrir  facile¬ 
ment  ,  lorsqu’elle  cfl  humectée ,  8c  de  donnée 
beaucoup  d’alkali  volatil  concrçt  à  la  difl.il-? 
lation. 

Ces  propriétés  indiquent  qu’elle  eft  formée 
par  une  fubftance  graffe  ou  huileufe  combinée 
avec  la  mofète ,  du  phofphate  de  foude  &  du 
phofphate  calcaire ,  qu’on  en  fépare  par  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  nitreux.  J’ai  confidéré  le  rôle 
que  joue  la  matière  fibreufe  dans  l’économie 
animale  ,  dans  un  Mémoire  particulier  inféré 
parmi  ceux  de  îa  fociété  royale  de  médecine. 


CHAPITRE1  XXL 

Des  Os  des  Animaux , 

Les  os  font  îe  foutien  de  tous  les  autres, 
organes  des  animaux ,  &  la  bafe  fur  laquelle 
toutes  les  parties  molles  font  appuyées.  Ces 
parties  dures  ne  doivent  point  être  regardées 
comme  paffives  dans  l’économie  animale;  ce 
font  des  véritables  organes  fécrétoires  qui  répa¬ 
rent  du  fang  &  des  autres  humeurs  une  ma¬ 
tière  faillie  particulière ,  dont  ils  font  le  dépôt 
ou  le  rçfervoif. 

Les  os  confidérés  dans  tous  les  animaux ,  de¬ 
puis  l’homme  jufqu’aux  infectes  &  aux  vers  s 
diffèrent  par  leur  texture ,  leur  foîidité ,  leur 
pofition  relative  aux  mufcles ,  &  probablement 
par  leur  nature.  L’analyfe  chimique  n’a  pas  en¬ 
core  prononcé  fur  ce  dernier  point  j  mais  on 
ne  peut  fe  refufer  à  croire  que  les  os  de  l’hom¬ 
me  &  des  quadrupèdes  ne  foient  d’une  nature 
différente  de  celle  des  os  mous  &  flexibles  des 
poiffons,  des  reptiles,  &  fur- tout  du  fquelette 
corné  des  infeéles  ,  ainfi  que  du  te  fl  calcaire 
des  vers  à  coquilles.  Le  point  de  vue  fous  le- 
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quel  nous  devons  examiner  ici  les  os  des  ani¬ 
maux,  ne  nous  permet  pas  d’infifler  fur  ces  dif¬ 
férences,  fur  lefquelles  les  chjmiiles  n’ont  point 
encore  fait  les  recherches  néceffaires  pour  fixer 
l’opinion  des  Phyfiologsfies, 

Les  os  de  l'homme  &  des  quadrupèdes  qui 
ont  été  feu! s  examinés  jufqu’à  préfent  par  les 
çhimilles ,  ne  font  pas  des  matières  terreufes , 
comme  on  l’a  cru  autrefois.  Ils  contiennent  une 
certaine  quantité  de  matière  gélatineufe ,  difper- 
fée  dans  les  petites  cavités  formées  par  l’écar¬ 
tement  des  lames  folides  qui  compofent  leur 
tiffu ,  Sc  ces  lames  folides  elles-mêmes ,  que  leur 
infolubilité  &  leur  confiftance  fembloient  rappro» 
cher  des  matières  terreufes ,  ont  été  reconnues 
depuis  quelques  années  pour  un  véritable fel  neu¬ 
tre  formé  d’acide  pholphorique  Çc  de  chaux. 

Les  os  expofés  au  feu  avec  le  contad  de  l’air, 
s’enflamment  à  l’aide  d’une  certaine  quantité 
de  graille  médullaire  qu’ils  contiennent.  Si  on 
les  diftiüe.  dans  une  cornue  ,  ils  donnent  un 
phîegme  àlkalin ,  une  huile  empyreumatique  fé¬ 
tide  ,  &  beaucoup  d’alkafi  volatil  concret  ou 
craie  ammoniacale.  Leur  charbon  efl  compade , 
il  s’incinère  alfa  difficilement;  il  laifie  un  ré- 
fidu  blanc  qui  fournit  par  fpn  lavage  à  l’eau 
froide  une  petite  quantité  de  craie  de  fonde. 
L’eau  chaude  en  enlève  enfuite  une  certaine 
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quantité  de  félénite.  Ce  qui  refte  après  ces  îef- 
fives  eftinfolubledans  l’eau  ;  c’eft  du  phofphate- 
calcaire  que  M.  Gahnde  Stockclm  y  a  découvert 
en  176p.  Les  os  calcinés  dans  un  foyer  au  milieu 
des  charbons ,  relient  lumineux  dans  l’obfcurilé; 
en  les  chauffant  très-fortement  ils  éprouvent  une 
demi-vitrification  ,  qui  les  réduit-  en  une  efpèce 
4e  porcelaine  dure  très-blanche* 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  os  ré*- 
duits  en  petites  parcelles  ou  râpés ,  fe  charge 
d’une  fubftance  qui  lui  donne  delà  vifcofité ,  & 
qui  efl  une  véritable  matière  gélatineufe. 

Lesalkaiis  craieux  font  fufceptibîes  de  décom- 
pofer  le  phofphate  calcaire  qui  forme  la  baie 
des  os.  Cette  décompofition  a  été  indiquée  par 
MM.  les  chimiftes  de  l’Académie  de  Dijon;  ils 
difent  l’avoir  opérée  en  traitant  par  la  fufion 
un  mélange  de  poudre  des  es  calcinés  &  de 
craie  de  potaffe. 

Les  acides  agiffent  furies  os,  &  décompofent 
le  phofphate  calcaire  qu’ils  contiennent.  C’eft 
par  leur  moyen  que  M.  Schéele  eft  parvenu  en, 
277  1  à  préparer  le  phofphore  avec  les  os.  Ce 
chimifte  a  dilFous  les  os  dans  l’acide  nitreux.  Cet 
acide  s’empare  de  la  chaux  avec  laquelle  il  forme- 
du  nitre  calcaire,  qui  relie  en  di  Solution  en  même- 
temps  que  l’acide  phofphorique  dégagé.  Il  ver- 
foit  dans  ce  mélange  de  l’acide  vitrioîique,  qui  eti 
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enlevant  la  chaux  du  nitre  calcaire,  formoit  delà 
félénite  5  il  féparoit  cette  dernière ,  précipitée  à 
eau  Ce  de  fon  infolubilité ,  en  filtrant  la  liqueur  ; 
enfin,  il  diftilloit  dans  une  cornue  la  liqueur  fil¬ 
trée  ,  qui  étoit  un  mélange  d’acides  nitreux  & 
phofphorique,  &  il  mettoit  ce  dernier  évaporé* 
en  confiflance  de  firop  avec  du  charbon  pour 
en  obtenir  du  phofphore.  MM.  Poulletier  de  la 
Salle  &  Maequer  font  les  premiers  qui  ont  répété 
ces  belles  expériences  à  Paris.  Enfuite  MM.  les 
Académiciens  de  Dijon ,  M. Rouelle,  M.  Prou  11* 
M.  Nicolas  de  Nancy  ont  communiqué  leurs 
recherches  &  leurs  procédés.  Plufieurs  autres 
chimiftes  ont  examiné  à  l’envi  les  diverfes  ma¬ 
tières  folides  des  animaux  ;  &  parmi  ces  derniers, 
M.  JBerniard  a  retiré  l’acide  phofphorique  des 
os  foffiles  ,  de  ceux  de  baleine  ,  d’éléphant ,  de 
marfouin  ,  du  bois  d’élan ,  des  os  de  boeüf,  des 
os  humains ,  de  la  dent  de  vache  marine  ,  d’une 
dent  mâcheüère  d’éléphant,  &  il  a  obfervé  que 
tous  ces  os  donnoient  les  mêmes  fubflances , 
&  contenoient  de  l’acide  phofphorique  en  quan¬ 
tités  différentes.  M.  le  marquis  de  Bullion  a  aulît 
retiré  du  verre  phofphorique  de  l’ivoire  &  des 
arrêtes  de  poiffons. 

Pour  retirer  l’acide  phofphorique  des  os,  oh 
emploie  aujourd’hui  le  procédé  de  MM.  les 
chimifies  de  Dijon  &  de  M.  Nicolas;  on  calcine 
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les  os  au  blanc  ,  on  les  réduit  en  poudré ,  od 
les  paOe  au  tamis ,  on  les  mêle  dans  Une  terrine 
de  grès  avec  partie  égale  d’huile  de  vitriol ,  & 
on  ajoute  allez  d’eau  pour  faire  du  tout  une 
bouillie  claire  ;  on  laiiïe  ce  mélange  en  repos 
pendant  quelques  heures  ,  il  s’epaiffit  ;  on  le 
porte  fur  une  double  toile  foutenue  par  un  car- 
ïeîet ,  on  le  lave  avec  de  l’eau  jufqü’à  ce  que 
te  Huidë,  qui  paiïe  clair  à  travers  la  toile,  boit 
fans  faveur  &  ne  précipite  plus  l’eau  de  chaux; 
Alors  on  eftaiTuré  que  îeréfidu  ne  contient  plus 
d’acide  phofphorique  libre  ;  on  fait  évaporer 
l’eaù  des  lavages ,  elië  dépofe  peu  à  peu  une  ma¬ 
tière  blanche  qui  eft  de  la  félénite  ,  8c  que  l’on 
ën  fépare  par  le  filtre  ;  on  a  foin  de  laver  cette 
félénite,  pour  en  enlever  tout  l’acide ' phofpho¬ 
rique;  on  répète  ces  filtrations  jufqu’à  ce  que 
îa  liqueur  ne  dépofe  plus  rien.  On  continue  à 
l’évaporer  jufqu’en  confiflance  de  miel  ou  d’ex¬ 
trait  mou;  elle  acquiert  alors  une  coulëür  brime 
&  un  afpeét  gras.  On  îa  met  dans  un  creufet 
&  on  îa  chauffe  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’elle 
celle  d’êxhaîer  une  odeur  fulfure'ufë  8c  comme 
aromatique,  8c  jufqu’à  ce  qu’elle  né  bouillonné 
plus.  Dans  cet  état,  cette  matièrë  ;t  ime con- 
fiflànce  cleira-vkreufe ,  ùnë  faveur  acide  ;  elle 
attire  l’humidité  de  l’air.  Si  on  là  chauffe  da¬ 
vantage  i  élle  fe  fond  en  un  verre  tranfparentj 
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dur ,  infipide ,  infoîubie  ,  qui  ne  préfente  plus 
aucun  caractère  d’acidité.  Lorfqu’on  veut  en 
obtenir  du  phofphore ,  on  ne  doit  pas  atten¬ 
dre  que  ce  réfidu  de  la  liqueur  acide  évaporée 
foit  dans  cet  état  de  verre  infoîubie ,  parce  qu’il 
n’en  donne  alors  qu’à  un  feu  extrême,  &  beau¬ 
coup  plus  tard  que  lorfqu’il  efl  encore  mou  & 
déliquefcent.  Pour  le  réduire  en  phofphore  t 
on  le  met  en  poudre ,  on  le  mêle  avec  le  tiers 
de  fon  poids  de  charbon  bien  fec,  on  l’intro¬ 
duit  dans  une  cornue  de  grès,  à  laquelle  on 
adapte  un  ballon  à  moitié  rempli  d’eau,  &  percé 
d’un  petit  trou  ,  ou  terminé  par  un  fiphon  avec 
l’appareil  de  Woulfe»  On  donne  le  feu  par  de¬ 
grés  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  à  blanc } 
alors  le  phofphore  coule  en  gouttes ,  &  l’opé¬ 
ration  dure  en  tout  depuis  cinq  jufqu’à  fept  ou 
huit  heures ,  fuivant  la  quantité  de  matière  que 
l’on  diftille ,  &  la  force  du  feu  que  peut  don¬ 
ner  le  fourneau.  De  fix  livres  d’os  *  on  obtient 
ordinairement  vingt  onces  ou  un  peu  plus  de 
réfidu  v:  informe,  &  ce  réfidu  fournit  environ 
trois  onces  de  phofphore  très-beau ,  8c  quel¬ 
ques  gros  de  phofphore  à  demi-décompofé. 

Il  en  efl  de  ce  produit  retiré  des  os  par 
l’acide  vtt.riol.ique  ,  comme  du  réfidu  du  phof- 
phate  ammoniacal  décompofé  au  feu.  Ce  pro¬ 
duit  n’efi  point  de  l’acide  phofphorique  pur  j 
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puifqü’il  ne  donne  que  tout  au  plus  un  cin¬ 
quième  de  Ton  poids  de  phofphore;  il  parole 
qu’il  contient  une  certaine  quantité  de  phof- 
phate  de  foude.  Si  ce  Tel  eft  relié  mêlé  pâle  avec 
du  phofiphate  calcaire  provenant  d’un  peu  de  fé- 
lénite  ,  il  fe  fond  communément  avec  cè  phof- 
phate  ,  &  formé  un  verre  opaque  très-dur,  & 
résiliant  à  faction  de  tous  les  menftrues. 

M.  dé  Morveau  a  propofé  un  moyen  d’ob¬ 
tenir  du  phofphate  ammoniacal  très* pur  avec 
l’acide  phofphorique  des  os.  Il  faut  pour  cela 
dilîbudre  les  os  calcinés  dans  l’acide  vitriolique 
étendu,  elfayer  la  difToîution  avec  celle  des 
os  par  l’acide  nitreux ,  afin  d’être  sûr  qu’il  n’y 
relie  point  d’acide  vitriolique  ;  en  précipites 
enfuite  la  portion  de  phofphate  calcaire  qu’elle: 
contient  par  l’alkali  volatil  cauftique ,  comme 
l’a  pratiqué  M.  Wiegleb  dans  fon  procédé,  filtrer 
&  laifTer  évaporer  à  l’air.  On  obtient  de  très- 
beaux  criltaux  de  phofphate  ammoniacal ,  mê¬ 
lés  d’un  peu  de  phofphate  de  foude  qui  s’en 
fépare  par  l’effiorefcence  ;  on  peut  décompofec 
le  phofphate  calcaire  refié  fur  le  filtre  ,  pour 
l’opération  du  phofphore. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XX  IL 


Des  diverfes  Sub fiances  utiles  à  la  Médecine 
&  aux  Arts ,  quon  retire  des  Quadru¬ 
pèdes  ,  des  Cétacés  j  des  Oifeaux  6 *  ifoî 
Poiffons. 

Si  nous  nous  proposons'  de  faire  une  hiiloire 
cxacle  8c  détaillée  de  toutes  les  fubüànces  que 
les  animaux  fourniffènt  à  la  médecine  &  aux 
arts  ,  noüs  aurions  plus  de  choies  à  dire  fur 
ce  feul  objet,  que  nous  n’en  avons  déjà  dites 
fur  Iç  règne  animal ,  für-tout  èn  parlant  des 
diverfes  matières  animales  que  l’empirïfme  ou 
la  crédulité  -aveugle  ont  introduites  autrefois  en 
médecine  ,  comme  des  remèdes  fameux  ,  &  qui 
heureufemênt  font  regardées  aujourd’hui  Comme 
entièrement  inutiles.  Notre  projet  eft  de  n’in¬ 
diquer  que  les  principales  de  ces  fubltances , 
celles  auxquelles  l’expérience  chimique  &  mé¬ 
dicinale  a  reconnu  des  vertus  bien  marquées, 
ou  qui  font  d’un  grand  ufage  dans  les  arts. 

Parmi  les  matières  que  fourniffènt  les  qua¬ 
drupèdes  ,  nous  choifirons  le  caftoreum ,  le  mule 
&  la  corne  de  cerf.  Le  blanc  de  baleine  pro- 
Tome  IF.  F  f 
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duic  par  un  cétacé,  fera  traité  en  particulière 
Parmi  les  produits  des  oifeaux ,  nous  expofe- 
rons  l’anal  y  fe  des  oeufs  •  dans  les  quadrupèdes 
ovipares  8c  les  ferpens  ,  la  tortue,  la  grenouille 
8c  la  vipère  mériteront  un  article  à  part.  L’ic- 
thyocoîle  fera  le  feül  produit  des  poiifons  qué 
nous  confidérerons.  La  claffe  des  infedes  nous 
fournira  un  plus  grand  nombre  d’objets  à  trai¬ 
ter;  nous  nous  occuperons  des  Cantharides , 
des  fourmis,  des  cloportes  ,  du  miel  &  de  la 
cire ,  du  ver-à-foie  8c  de  la  foie ,  de  la  réfine 
lacque ,  du  kermès,  de  la  cochenille  &  des 
pierres  d’ëcreviffes  ;  enfin  ,  nous  terminerons 
notre  examen  des  produits  du  règne  animal , 
par  celui  du  corail  8c  de  la  coralline ,  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  claffe  des  vers  ou  des  polypes» 
On  voit  d’après  cette  courte  énumération , 
que  nous  paffons  fous  filence  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  matières  que  l’on  employait  autre¬ 
fois  en  médecine.  Telles  font,  entr’autres , 
l’ivoire,  runicornü ,  les  délits  d’hippopdtame, 
celles  du  cafior,  du  fanglier,  les  os  de  coeur 
de  cerf,  le  pied  d’élan  ,  les  bézoards ,  la  civette, 
le  fang  de  bouquetin  dans  les  quadrupèdes  5 
le  nid  d’hirondelle,  la  graiîîe  d’oie,  la  fiente 
de  paon  ,  la  membrane  de  l’eftomac  de  la  pou¬ 
le,  parmi  les  oifeaux;  le  crapaud,  le  fcinc  ma¬ 
lin  ,  parmi  les  quadrupèdes  ovipares  ;  le  fiel 


&  les  pierres  de  carpe  ,  le  foie  d’anguille ,  les 
pierres  de  perche ,  les  mâchoires  de  brochet  i 
parmi  les  poiflons  ;  les  fcarabées ,  la  toile  d’arai¬ 
gnée  ,  le  méîoë  ou  profcarabé ,  les  pinces  dé 
Crabes ,  parmi  les  infeâes  ;  enfin  j  les  lom¬ 
brics  j  les  limaçons  &  les  dentales  \  la  coquille 
d’huître,  la  nacre  de  perle,  l’os  dë  sèche, 
parmi  les  vers  nus  ou  recouverts.  De  toutes 
ces  fubftarices,  les  unes  n’ont  de  vertus  que 
celles  que  l'imagination  exaltée  leur  a  prêtées , 
&  les  autres  font  très-bien  fuppléées  par  celles 
que  nous  avons  choifies  &  que  nous  allons  exa¬ 
miner  en  particulier. 

I.  On  donne  le  nom  de  ùafloreum  à  deux 
poches  fituées  dans  la  région  inguinale  du  caf- 
tor  mâle  ou  femelle ,  qui  contiennent  une  ma¬ 
tière  très  -  odorante ,  molle  &  prefque  fluide 
îorfqii’ëllës  font  récemment  tirées  de  Fanimal, 
&  qui  fe  sèchent  &  prennent  là  confiftance  ré- 
fineufe  par  le  laps  dû  teins.  Cette  fubftance  à 
tune  faveur  âcre  ,  amère  Sc  rianféahonde  ;  foE 
odeur  eft  forte ,  aromatique  &  mérité  Fétide  j 
elle  eft  forméë  d’une  matière  réfineufe  colorée 
que  l’efprit- de-vin  &  l’éther  diftblvent,  d’uri 
inuciîage  gélatineux  &  en  partie  extractif  que 
l’eau  ènlève  5  &  d’un  feî  qui  fè  criftaîlife  dans 
la  diftblution  aquëufe  évaporée ,  mais  dont  on 
ne  connoît  point  encore  la  nature.  La  féline 
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du  caftoreum  dans  laquelle  réfide  toute  fa  vertu, 
paroît  fort  analogue  à  celle  de  la  bile.  Toute 
la  fubflance  de  ce  produit  animal  eft  renfer¬ 
mée  dans  des  cellules  membraneufes,  qui  pren¬ 
nent  naiffance  de  la  tunique  interne  de  la  po¬ 
che  qui  les  contient.  Il  n’y  a  point  encore 
d’analyfe  exaéle  du  caftoreum  ;  on  fait  feule¬ 
ment  qu’il  donne  un  peu  d’huile  effentielle  8c 
de  l’alkali  volatil  à  la  diftillation,  &  que  par  le 
moyen  de  l’éther,  de  l’efprit-de-vin  6c  de  l’eau, 
on  lepare  lés  diverfes  madères  dont  il  eft  com- 
pofé. 

On  l’emploie  en  médecine  comme  un  puif- 
fant  anti-fpafmodique  dans  les  accès  hyftériques 
&  hypochondriaqnes ,  dans  les  convulfions  qui 
dépendent  des  mêmes  affeélions.  Il  produit  fou- 
vent  les  effets  les  plus  prompts  8c  les  plus  heu¬ 
reux  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  irrite  au 
lieu  de  calmer,  fuivant  la  difpofition  du  fyf- 
tême  nerveux  8c  fenuble.  On  doit  donc  ne 
l’adminiftrer  qu’à  une  petite  dofe  dans  le  com¬ 
mencement  de  fort  ufage.  On  l’a  aufli  donné 
avec  fuccès  dans  l’épiiepfie ,  le  tétanos.  Sa  dofe 
eft  depuis  quelques  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  en  fubftance  ;  on  le  fait  entrer  dans  des 
bols ,  on  l’unit  fouvent ,  &  prefque  toujours 
avantageufement ,  avec  l’opium  &  tous  les  ex¬ 
traits  caïmans  ou  narcotiques.  On  fe  fert  auflï 
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'de  fa  teinture  fpiritueufe  &  éthérée ,  qn’on  pref- 
crit  depuis  quelques  gouttes  jufqu’à  vingt-quatre 
ou  trente-fix  grains ,  dans  des  potions  appro¬ 
priées. 

I I.  Le  Mu/c ,  fubftance  dont  tout  le  monde 
connoît  l’odeur  forte  &  tenace ,  eft  contenu 
dans  une  poche  fituée  vers  la  région  ombilicale 
d’un  quadrupède  ruminant,  analogue  à  la  gazelle 
Si  au  chevrotain ,  &  qui  en  diffère  allez  pour 
devoir  faire  un  genre  particulier.  Cette  matière 
eft  fembîabîe  au  cafloreum  pour  fes  propriétés 
chimiques.  C’eft  une  rétine  unie  à  une  certaine 
quantité  de  mucilage  ,  d’extrait  amer  &  de  fel. 
Il  eft  fouvent  faltifîé.  Ses  vertus  font  plus  exal¬ 
tées  que  celles  du  eaftoreum  ;  il  eft  plus  aélif  j 
auftï  ne  l'emploie-t-on  que  dans  les  cas  les  plus 
preffans.  On  le  donne  comme  un  antï-fpafmo- 
dîque  puiffant ,  dans  les  maladies  convuîfîves, 
dans  l’hydrophobie ,  &e.  On  le  regarde  auftï 
comme  un  aphrodïGaque  violent.  On  doit  être 
fort  réfervé  fur  fon  ufage ,  parce  qu’il  excite 
fouvent  les  affections  nerveufes-,  au  lieu  de  les 
calmer. 

III.  La  Corne  de  Cerf  eft  une  des  fubftances- 
animales  les  plus  employées  en  médecine.  C’eft 
une  matière  offeufe  ,  qui  ne  diffère  en  aucune 
manière  des  os.  Elle  contient  abondamment  une 
gelée  douce  ,  très -légère  &  affez  nourriffante,. 

Ffüj 
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qu’on  en  extrait  en  la  faifant  bouillir  réduite  ç.p 
parcelles  très-petites  ,  dans  huit  à  dix  fois  fort 
poids  d’eau.  Si  on  la  diftille  à  la  cornue,  elle 
donne  un  phlegmq  rougeâtre  &  alkalin ,  qu’on 
appelle  efpnt  volatil  de  corne  de  cerf  ,  une  huile, 
plus  ou  moins  enipyreumatique,  &  une  grande 
quantité  de  craie  ammoniacale  faite  par  un  peq 
d’huile.  Il  s’en  dégage  une  quantité  énorme  de 
gaz  en  grande  partie  inflammable,»  Comme  le 
fel  volatil  eft  coloré ,  on  le  fait  digérer  dans 
un  peu  d’efp  rit- de-vin ,  qui  enlève  l’huile  qui  le 
falit.  Le  réfidu  charbonneux  incinéré,  contient 
pn  peu  de  natrum,  de  la  félénite  &  beaucoup 
de  phofphate  calcaire  mêlé  de  phofphate  de 
fonde  3  qu’on  décompofe  par  l’huile  de  vitriol  s 
ainfi  que  nous  l’ayons  dit  pour  les  os. 

On  emploie  en  médecine  l’efp rit  &  le  fel  de 
çorne  de  ceff  comme  de  bons  antifpafmodiques» 
Le  premier,  faturé  avec  le  fel  acide  du  fucçin? 
forme  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée» 

L’huile  de  corne  de  cerf,  rectifiée  à  une  cha¬ 
leur  douce 5  devient  très r blanche,  très-odo¬ 
rante,  très-volatile  ,  &  prefqu’auffî-  inflamma¬ 
ble  que-  l’éther  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom 
d’huile  animale  de  Dippel ,  çhtrnifle  allemand 
qui  Fa  préparée  le  premier,  0n  empîoyoie 
s|ntrefoîs  un  grand  nombre  de  rectifications 
pour:  obtenir  Fhyile  très- blanche  ôç  trèç-flmdç* 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  4^ 
On  s’eft  apperçu  depuis  que  deux  ou  trois 
diftillations  fuffifent  ,  pourvu  qu’on  ait  la  pré¬ 
caution  j  i°.  d’introduire  l’huile  à  rediner  dans 
la  cornue  ,  à  l’aide  d’un  long  entonnoir  ,  pour 
que  le  col  de  ce  vaifTeau  foit  très-propre  ;  car  il 
ne  faut  qu’une  feule  goutte  d’huile  colorée  pour 
donner  de  la  couleur  à  toute  celle  que  l’on 
diftille  ;  2°.  de  ne  prendre  que  les  premières 
portions  les  plus  volatiles  &  les  plus  blanches. 
C’eR  à  MM.  Model  &  Baumé  qu’on  doit  ees 
obfervations.  Rouelle  a  donné  auffi  un  très-bon 
procédé  .  pour  obtenir  cette  huile  ;  iî  confiüïe 
à  la  diftiller  avec  de  l’eau.  Comme  il  n’y  a  que 
la  portion  la  plus  volatile  &  celle  qui  eil  vérita¬ 
blement  éthérée  toute  contenue  même  dans 
l’huile  de  la  première  diftillation,  qui  puiffe  fe 
volatiîjfer  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillan¬ 
te  ,  on  eft  fur  de  n’avoir  par  ce  moyen  que  la 
portion  la  plus  tenue  &  la  plus  pénétrante,.  Cette 
huile  a  une  odeur  vive ,  une  légèreté  &  une 
volatilité  fingulières  ;  elle  préfente  toutes  les  pro¬ 
priétés  des  huiles  effentieües  végétales  ,&  elle 
ne  paroît  en  différer  que  parce  qu’elle  contient 
de  l’alkali  volatil ,  puifqu’elle  verdit  le  firop  de 
violettes  ,  comme  Fa  obfervé  M.  Parmentier. 
On  emploie  cette  huile  par  gouttes  dans  les 
Itffedions  nerveufes  ,  l’épilepfie  ,  &c, 

ÏY.  Le  blanc  de  baleine .  improprement  nom- 
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rué fperma  ceci  ,  efl  une  matière  huileufè ,  con¬ 
crète  ,  çriftalline  >  à  demi-tran'fparente ,  &  d’une 
odeur  particulière,  qu’on  retire  de  la  cavité  du 
crâne  du  cachalot ,  &  qu’on  purifie  par  la  Iiquç- 
faâion,  Cx  en  le  Réparant  d’une  autre  huile  fluide 
ik  inconcrefcible  qui  efl  mêlée  avec  lui,  Cettç 
fubdance  préfente  des  propriétés  chimiques  très-r 
fmgulières ,  qui  la  rapprochent  d’un  côté  des 
huiles  grades  &  de  l’autre  des  huiles  eflen- 
titilles, 

Le  blanc  de  baleine ,  chauffé  avec  le  conr 
tact  de  l’air  ,  s’enflamme  &  brûle  uniformév 
ment  fans  répandre  d’odeur  défagrçable,  Audi  en 
fait-on  de  très-belles  chandelles  dans  les  pay^ 
où  on  le  travaille  ,  à  Bayonne,  à  Saint- Jean-de 
Luz  ,  & c. 

Si  oh  le  didille  à  feu  nu  ,  il  ne  donne  point 
de  phlegme  acide  comme  les  huiles  grades , 
fuivant  M.  Thouvenel  ;  mais  il  paffe  tout  entier 
Sc  prefque  fans  altération  dans  le  récipient , 
dès  qu’il  commence  à  bouillir,  &  il  laide  dans 
la  cornue  une  trace  charbonneufe.  En  répé¬ 
tant  cette  opération  ,  il  perd  fa  forme  folide  8c 
?efie  fluide ,  fans  être  plus  volatil. 

Le  blanc  de  baleine,  expofé  à  Pair  chaud  , 
jaunit  &  devient  rance  ,  mais  moins  facilement 
que  les  autres  huttes  grades  concrètes.  L’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  ne  donne  par 
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Pévaporation  qu’un  léger  réfidu  mucofo-ono 
tueux, 

L’alkali  cauüique  didout  le  blanc  de  balei¬ 
ne  ,  forme  avec  lui  un  favon  qui  acquiert  peu-? 
à-peu  delà  folidité  jufqu’à  devenir  friable. 

Les  acides  nitreux  8c  marin  n’ont  aucune 
aflion  fur  lui.  L’acide  vitriolique  concentré  le 
diiîbut  en  altérant  fa  couleur  j  cette  diffolu- 
tion  eft  précipitée  par  l’eau ,  comme  l’huile  de 
camphre. 

Le  blanc  de  baleine  s’unit  au  foufre  comme 
les  huiles  grades. 

Les  huiles  grades  8c  edentielles  di doivent  le 
blanc  de  baleine  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  l’efprit- 
de-vin  chaud  le  didout  audi,  8c  le  laide  préci¬ 
piter  par  Je  refroididement.  L’éther  opère  cette 
didblution  à  froid ,  ou  par  la  feule  chaleur  de  la 
inain. 

Le  blanc  de  baleine  feroit-il  aux  huiles 
grades ,  ce  que  le  camphre  ed  aux  huiles  eden¬ 
tielles  f 

On  faifoit  autrefois  en  médecine  un  ufagç 
fort  étendu  de  cette  fubdance  ;  on  lui  attribucit 
un  grand  nombre  de  propriétés.  Qn  s’en  fervoit 
fur-tout  dans  les  maladies  catarrhales  ,  les  éro¬ 
dons  »  les  ulcères  du  poumon ,  des  reins ,  &c. 
Aujourd’hui  on  ne  l’emploie  guère  que  comme 
adouci  dan  t ,  &  encore  à  petite  dofe,  &  mêlé 


avec  des  mucilages ,  parce  qu’on  s’efè  convaincu 
qu’il  eft  pefant  fur  l’eftomac ,  qu’il  occafionne 
des  dégoûts,  des  naufées  &  même  des  vomif- 
femens. 

J’ai  trouvé  dans  les  matières  animales ,  & 
principalement  dans  le  parenchyme  du  foie  de  A 
féché  à  l’air  pendant  plufieurs  années ,  &  dans 
les  mufeîes  humains  altérés  par  la  putréfaction , 
une  matière  qui  jouit  de  caraâères  fort  analo¬ 
gues  à  ceux  du  blanc  de  baleine, 

V.  Les  oeufs  des  oifeaux ,  &  en  particulier 
ceux  des  poules ,  font  compofés ,  i°.  d’une 
coque  oiïeufe,  qui  contient  une  gelée  &  du 
phofphate  calcaire,  démontré  par  M.  Berniard  ; 
2.0.  d’une  pellicule  membraneufe  placée  fous  la 
coque  ,  &  qui  paraît  être  un  tifTb  de  matière 
fibreufe  j  30.  du  blanc  ;  40.  du  jaune  contenu  & 
fufpendu  dans  le  milieu  du  blanc.  C’ell  fur  cette 
dernière  fubftance  qu’eft  foutenu  le  germe. 

Le  blanc  d’œuf  eft  abfolument  de  la  même 
nature  que  le  forum  du  fan  g  ;  il  eft  vifqueux-, 
collant  ;  il  verdit  le  fyrop  de  violettes  ,  &  con-. 
tient  de  la  craie  de  fonde  à  nu.  Expofé  à  une 
chaleur  douce ,  il  fe  coagule  en  une  maftfe  blan¬ 
che  opaque  qui  exhale  une  odeur  8c  un  gaz, 
hépatique.  Ce  blanc  coagulé  &  féché  au  bain- 
marie  ,  donne  un  phlegme  fade  qui  fe  pourrit , 
&  prend  làfécfterelFç  &  la,  tranfparence  roufsatre 
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«le  la  corne.  Diftille  à  la  cornue,  il  donne  de 
la  craie  ammoniacale  &  de  l’huile  empyreuma- 
îique  •  fou  charbon  contient  de  la  foude  & 
un  peu  de  pfiofphate  calcaire.  M.  Deyeux  en 
a  auffi  retiré  un  peu  de  foufre  par  la  fubli- 
jnation. 

Le  blanc  d?œuf  expofé  à  F  air  en  couches  min¬ 
ces  ,  fe  deffèche  plutôt  que  de  Te  corrompre,  8c 
forme  une  forte  de  vernis  tranfparent.  Il  fe  dif- 
fôut  dans  F  eau  en  toutes  proportions.  Les  acides 
le  coagulent  j  fi  on  filtre  ce  çoagulum  étendu 
d’eau  ,  le  fluide  qui  pafle  donne  par  l’évapora¬ 
tion  le  fel  neutre  que  doit  former  Facide  em¬ 
ployé  avec  la  fonde  contenue  dans  cette  liqueur, 
L’efprit-de-vin  coagule  auffi  le  blanc  d’œuf. 
L’eau  de  chaux  en  précipite  du  phofphate  cal¬ 
caire  ,  &  le  nitre  mercuriel  du  phofphate  de  mer- 
pure  qui  prend  une  couleur  rofée  par  la  déifi¬ 
cation. 

Le  jaune  d’œuf  eft  formé  en  grande  partie 
d’une  matière  ,  albumineufe  mais  qui  eft  mêlée 
avec  une  certaine  quantité  d’une  huile  douce;  de 
forte  que  ce  mélange  fe  diffout  dans  l’eau,  &  for¬ 
me  une  efpèce  d’émulfion  animale  connue, fous  le 
nom  de  lait  de  poule.  Si  on  l’expofe  au  feu,  il  fe 
prend  en  une  malle  moins  folide  que  le  blanc. 
Lorfqu’il  eft  defféché ,  il  éprouve  une  forte  de, 
l'amolillFement  dû  qu  dégagement  de  fon  huile 
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qui  fuinte  à  fa  furface.  Si  dans  cet  état  on  le  fou- 
met  à  la  prefîe ,  on  obtient  cette  huile  qui  eft 
douce  8c  grade ,  d’une  faveur  &  d’une  odeur 
légère  de  rôti  ou  d’empyreume.  Le  jaune  d’œuf 
diftillé,  après  qu’on  en  a  retiré  l’huile ,  donne  les 
mêmes  produits  que  toutes  les  matières  ani¬ 
males.  Les  acides  8c  l’efprit-de-vin  le  coagulent. 
L’huile  douce  qu’il  contient  établit  une  analo¬ 
gie  frappante  entre  les  œufs  des  animaux  &  les 
graines  des  végétaux ,  puifque  ces  dernières  en 
contiennent  suffi  une  qui  eft  liée  de  même  avee 
du  mucilage,  &  réduite  à  l’état  émulfif. 

Les  œufs  font  d’un  ufage  très-étendu  comme 
matière  alimentaire.  On  fe  fert  en  pharmacie  & 
en  médecine  de  fes  differentes  parties.  La  coquille- 
calcinée  eft  employée  comme  abforbante.  L’huile 
d’oeuf  eft  adoiiciflante  ;  on  s’en  fert  à  l’extérieur 
dans  les  brûlures,  les  gerçures,  &c.  Le  jaune 
d’œuf  rend  les  huiles  diffolubles  dans  l’eau ,  & 
forme  des  loochs.  On  le  triture  avec  les  réfines, 
le  camphre,  &c.  Le  blanc  d’œuf  eft  employé  avec 
fuccès  en  pharmacie  &  dans  l’office,  pour  cla¬ 
rifier  les  fucs  des  plantes ,  le  petit  lait ,  les  firops , 
les  liqueurs ,  &c.  On  l’applique  auffi  fur  les  ta¬ 
bleaux  qu’il  conferve  en  formant  un  vernis  tranf- 
parent  à  leur  furface. 

Vf.  ïlicthyoçolle  ou  colle  de  poiiïbn ,  eft  une- 
fubftance  en  partie  gélatineufe  é<  en  partie  lyra.-> 
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pratique ,  qu’on  prépare  en  roulant  les  mem¬ 
branes  qui  forment  la  veille  natatoire  de  l’eftur- 
geon  &  de  plufieurs  autres  poiffons  ,  &  en  les 
faifânt  fécher  à  Pair ,  après  leur  avoir  donné  la 
forme  d’une  corde  tournée  en  cœur.  Cette  matiè¬ 
re  donne  une  gelée  vifqueufe  par  l’ébullition  dans 
l’eau.  Lorfqu’on  la  laide  macérer  quelque  tems 
dans  ce  fluide ,  on  peut  la  déplier  8c  l’étendre 
en  une  efpèce  de  membrane.  Elle  n’eft  jamais 
caftante  comme  les  colles  proprement  dites  ;  mais 
elle  plie  à  caufe  de  fort  tiflu  fibreux  &  élaftique. 
On  en  prépare  aulîi  une  efpèce  par  la  décodion 
de  la  peau  de  l’eflomac  &  des  inteftins  des  poifi- 
fons  ;  mais  elle  n’a  pas  les  mêmes  propriétés 
dans  les  arts.  On  retire  de  fidhyoColle  tous  les 
produits  des  autres  fubftances  animales.  On  peut 
l’employer  en  médecine ,  comme  un  adoucif- 
fant,  dans  les  maladies  de  la  gorge ,  des  intef¬ 
tins,  &c.  Mais  on  préfère  ordinairement  plufieurs 
autres  fubftances  végétales  qui  jouiffent  de  la 
même  vertu.  Elle  fert  dans  les  arts  pour  clari¬ 
fier  les  liqueurs ,  le  vin ,  le  café  ,  8cc.  Elle  at¬ 
tire  &  précipite ,  toutes  les  parties  étrangères 
qui  en  altèrent  la  tranfparence. 
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CHAPITRE  XXIII, 


Des  Produits  des  Quadrupèdes  ovipares $ 
des  Serpehs ,  des  Infectes  &  des  Vers  j 
utiles  à  la  Médecine  &  aux  Arts, 

I.  La  tortue ,  la  grenouille ,  le  lézard  &  la 
vipère  font  fort  employés  en  médecine;  on 
fait  avec  leur  chair  &  leurs  os  des  bouillons 
auxquels  on  a  attribué  des  vertus  particulières; 
11  feitsbleroit  en  effet  que  des  animaux  zoophâ- 
ges  dont  les  humeurs  font  plus  atténuées  que 
Celles  de  la  plupart  des  quadrupèdes,  dont  les 
parties  ont  en  général  une  odeur  plus  forte  ;  &■ 
paroifient  contenir  plus  de  matière  faline ,  puif- 
qu’eües  fourniffent  beaucoup  d’alkali  volatil  en 
les  diftilîant  à  une  chaleur  douce ,  après  les 
avoir  triturées  avec  l’huile  de  tartre ,  il  fem- 
bleroit,  dis-je,  que  ces  animaux  devraient  jouir 
de  vertus,  plus  énergiques  &  plus  multipliées. 
Cependant  beaucoup  de,  médecins  doutent  de 
leur  énergie,  8c  les  affbcient  aux  autres  animaux. 
Malgré  cette  opinion ,  on  eft  encore  dans  î’ufagé 
d'adminiftrer  les  bouillons  de  tortue  &  de  gre¬ 
nouille  dans  les  maladies  de  langueur  ?  dans  les 


fe’îîist.  Ma*,  et  de  Chimie.  4 6% 
fconfomptions  fans  caufe  apparente,  dans  les 
convalefcences  des  maladies  aigues ,  &  l’on  en 
éprouve  fouvent  de  bons  effets.  Il  paroît  que 
leurs  décodions  font  plus  nourriffantes  ,  plus 
légères  ,  8c  douées  en  même-tems  d’une  cer¬ 
taine  aâivité ,  que  leur  odeur  forte  &  leur  fa¬ 
veur  particulière  démontrent  affez.  On  a  beau¬ 
coup  recommandé  depuis  quelques  années ,  les 
lézards  verts  dans  les  maladies  de  peau,  les 
cancers ,  &c. 

Les  vipères  font  regardées  comme  plus  ac¬ 
tives;  les  anciens  en  ont  beaucoup  vanté  les 
vertus  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  dans  cel¬ 
les  de  la  poitrine ,  dans  les  affeétions  chroniques 
où  îa  lymphe  eft  viciée.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  que  leurs  bouillons  doivent  produire 
des  dépurations  par  la  peau ,  à  l’aide  de  leur 
efprit  reâeur  exalté.  Leur  poudre ,  leur  fel  vo* 
latil  a  à-peu-près  les  mêmes  vertus.  On  les  a 
encore  adminiftrées  entières  8c  comme  alimens 
dans  les  mêmes  maladies ,  8c  avec  fuccès. 

L’analyfe  chimique  a  démontré  à  M.  Thou- 
venel  dans  ces  animaux ,  une  gelée  plus  ou 
moins  légère ,  confiftante  ou  vifqueufe ,  un  ex¬ 
trait  âcre  ,  amer  &  déliquefcent ,  une  matière 
alpumineufe  concrefcible  ,  un  fel  ammoniacal 
&  une  fubflance  huileufe  ,  d’une  faveur  8c  d’une 
odeur  particulières  ,  quelquefois  foluble  dans 
l’efprit- de-yin  }  8c c. 
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IL  Les  cantharides  t  remède  fi  important  pâf 
fâ  qualité  corrofive  &  épifpaflique  ,  font  for¬ 
mées ,  fuivant  M.  Thoüvenël,  i°.  dun  paren¬ 
chyme  dctnt  il  n’a  pas  déterminé  la  nature ,  &qui 
fait  la  moitié  du  poids  dé  ces  infeéles  deffé- 
chés  ;  2°.  dé  trois  gros  par  oncë  d’une  matière 
eXtraâive  jaune  rougeâtre  ,  fort  amèrë ,  qui 
donne  dé  l’àcidé  dans  fa  diffillatiôn  5  30.  de 
douze  grains 'par  once  d’une  matière  jaune  & 
cireufe  ,  à  laquelle  efl.  due  la  couleur  jaune  do¬ 
rée  des  cantharides;  q°. de  foixanté grains  d’une 
fubftance  verte  huileufe  analogue  à  la  cire,  d’utl 
goût  âcre ,  dans  laquelle  réfide  principalement 
l’odeur  des  cantharides.  Cette  fubflance  diflil- 
lée ,  donne  Un  acide  très-piquant  *  8c  une  huile 
concrète  comme  la  cire.  L’eau  diîfout  l’extrait, 
l’huile  jaune  j  &  même  un  peu  d’huile  verte  % 
«nais  l’éther  n’attaque  que  cette  dernière,  &  peut 
être  employé  avec  fuccès  pour  la  féparer  de3 
autres.  C’eft  de  l’efpèce  de  cire  verte  que  dépend 
la  vertu  des  cantharides.  Pouf  extraire  cette 
dernière  en  même-tems  que  la  matière  extrac¬ 
tive,  8c  former  en  général  une  teinture  bien 
chargée  de  ces  infeétes  ,  il  faut  employer  un 
mélange  d’efprit-de-vin  &  d’eau  à  parties  éga¬ 
les.  En  diftillant  Cette  teinture  mixte  ,  on  retire 
un  efprit-de-vin  qui  conferve  une  légère  odeur 
ides  cantharides  ;  &  les  diyerfes  matières  qu’il 

tenoit 
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tenoit  en  diffoludoh ,  fe  féparent  les  unes  des 
autres  à  mefure  que  l’évaporation  a  lieu. 

III,  V acide  des  fourmis  a  été  reconnu  par 
Tragus,  Bauhin  &  plufieurs  autres  botaniftes 
qui  avoient  vu  la  fleur  de  chicorée  devenir  très- 
rouge  dans  une  fourmilière.  Samuel  Fisher  , 
Et muller,  Hoffman,  s’en  font  occupés  fucce Hi¬ 
vernent.  Margraf  l’a  examiné  avec  foin,  &  a 
trouvé  dans  les  fourmis  un  acide  particulier, 
une  huile  grafle  &  un  extrait.  MM.  Ardwilîon 
&  (Eh me  ont  fait  la  fuite  la  plus  complète  d’ex¬ 
périences  fur  cet  acide* 

On  retire  l’acide  des  fourmis,  &  fur-tout  dé 
îa  groffe  fourmi  rotule ,  formica  rufa ,  foie 
en  lés  diftillànt  dans  une  cornue ,  foit  en  les 
ieiïivant  avec  de  l’eau  bouillante.  Cet  acide  rec¬ 
tifié  &  un  peu  concentré,  a  une  odeur  piquante  j 
il  eft  brûlant  ;  fa  faveur  éff  agréable ,  lorfqu’il 
eft  fort  étendu  d’eau  5  suffi  l’a- 1- on  propofé 
comme  aftaifonnement  au  lieu  du  vinaigre.  Il 
rougit  facilement  toutes  les  couleurs  bleues  vé¬ 
gétales  ;  il  fe  décompofe  par  le  feu ,  qui  le 
convertit  en  acide  craieux  ,  &  par  l’acide  vi- 
trioîique  &  nitreux  qui  en  dégage  ce  même 
acide  ;  il  enlève  la  bafe  de  Pair  à  l’acide  mu¬ 
riatique  déphlogiftiqué  ;  il  eft  plus  fort  que  les 
acides  vitrioiique  ,  boracin,  craieux,  acétemc, 
nitreux  fumant.  Il  forme  une  efpèce  d’éther 
Tome  !F~a  G  g 
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avec  l’efprît-de-vin.  Les  fels  neutres  qu’il  CÔnL 
titue  avec  les  bafes  alkaîines ,  ont  été  exami¬ 
nés  par  MM.  ArdwiîTon  &  Oerhne.  Le  for- 
miate  de  potafle  a  été  préparé  par  M.  Thou- 
veriel  en  étendant  des  linges  imprégnés  de  po¬ 
tage  fur  des  fourmilières  découvertes.  Les  four¬ 
mis  en  le  parcourant  y  ont  dardé  leur  acide 
&  le  principe  odorant  de  la  même  nature, 
quelles  exhalent  en  fi  grande  abondance,  a 
faturé  l’altali  fixe  répandu  fur  la  toile.  La  leffive 
de  ces  lignes  évaporée ,  a  donné  un  fel  neutre 
criflallifé  en  parallélogrammes  applatis  ou  en 
colonnes  prifmatiques  ,  non  déliquefcent. 

La  chaux  forme  avec  cet  acide  un  fel  crif- 
tallifable  &  folubîe  5  en  un  mot ,  les  chimifies 
modernes  regardent  l’acide  formicin  comme  un 
acide  particulier,  &  de  fon  genre. 

L’efprit  de  vin  digéré  fur  les  fourmis  en  ex¬ 
trait  un  peu  d’huile  effentielle ,  qui  conftitue 
avec  ce  fluide  l’efprit  de  magnanimité  de  Hoff¬ 
man.  Si  l’on  fait  bouillir  ces  infedes  dans  de 
l’eau  ,  &  qu’on  les  exprime  en  fuite ,  on  en 
retire  une  huile  grade ,  qui  va  jufqu’à  treize  gros 
par  livre.  Cette  huile  eft  d’un  jaune  verdâtre  ; 
elle  fe  congèle  à  une  température  beaucoup 
moins  froide  que  l’huile  d’olives  ,  &  elle  eft 
fort  analogue  à  la  cire.  L’eau  de  la  décodion 
évaporée  ,  donne  un  extrait  brun  rougeâtre , 
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d’une  odeur  fétide ,  acidulé  &  caféeufe ,  d’une 
faveur  amère ,  naüféeiife  &  acide.  Cet  extrait 
eft  féparé  en  deux  fubllances  par  l’application 
fucceilive  de  l’eau  &  de  l’efprit-de-vin.  Le  pa¬ 
renchyme  des  fourmis  privées  de  ces  différentes 
fublîances  ,  va  à  trois  onces  deux  gros  par  livre. 

IV.  Les  cloportes  milleped.es  i  afelli ,  porcelli , 
onifci,  ôcc.  ont  préfenté  à  M.  Thouvenel  quel¬ 
ques  particularités  dans  leur  anâîyfe.  Diftillés 
au  bain-marie  fans  addition,  ils  ont  donné  un 
phlegme  fade  &  alkalin ,  faifant  quelquefois 
effervefcence  avec  les  acides ,  &  verdi  (Tant  le 
firop  de  violettes.  Ils  ont  perdu  dans  cette 
opération  les  cinq  huitièmes  de  leur  poids. 
Traités  enfüite  par  l'eau  &  par  l’éfprit-de-vin  , 
ils  ont  fourni  par  once  deux  grés  de  matière 
foluble,  dont  plus  des  deux  tiers  étoient  üilë 
matière  extraâive,  &  le  relie  une  fubltance  hui- 
leufe  ou  cireufe.  On  fépare  facilement  ces  deux 
produits  par  l’éther,  qui  diffout  le  dernier  fans 
toucher  à  l’extrait.  Ces  matières  différent  de 
celles  des  cantharides  &  des  fourmis ,  en  ce 
qu’elles  donnent  plus  d’alkali  volatil  concret , 
&  point  d’acide  dans  leur  diftillation.  M,  Thou- 
venel  fait  obferver  à  ce  fujet  que  dans  les  in- 
feéles ,  les  cloportes  pàroiflfent  être  aux  cantha¬ 
rides  &  aux  fourmis ,  ce  que  font  les  reptiles 
relativement  aux  quadrupèdes, 
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Quant  aux  fels  neutres  contenus  dans  ces  îrt* 
feéies ,  ils  font  en  fort  petite  quantité ,  &  très- 
difficiles  à  retirer.  M.  Tliouvenel  affure  que  les 
cloportes  &  les  vers  de  terre ,  lumbrici ,  lui 
ont  confîamment  donné  du  fel  marin  à  bafe 
terreufe  &  à  bafe  d’alkali  végétal ,  tandis  que 
dans  les  fourmis  &  les  cantharides,  ces  deux 
bafes,  dont  la  première  lui  a  toujours  paru  la 
plus  abondante,  font  unies  à  un  acide  qui  a 
le  caraétère  de  l’acide  phofphorique.  Il  eft 
néceiïaire  d’obferver  que  ce  chimifte  n’a  donné 
dans  fa  differiation ,  ni  les  moyens  d’extraire 
ces  fels ,  ni  les  procédés  dont  il  s’eft  fervi  pour 
reconnoître  leur  nature. 

On  n’emploie  guère  en  médecine  que  les  can¬ 
tharides  &  les  cloportes.  Ces  derniers  ne  pa¬ 
roi  den  t  agir  que  comme  des  flimulans  &  des 
diurétiques  légers,  &  encore  doit-on  les  ad- 
miniilrer ,  d’après  les  expériences  de  M.  Thou- 
venel ,  à  une  dofe  beaucoup  plus  forte  qu’on 
ne  fait  ordinairement.  Le  fuc  exprimé  de  qua¬ 
rante  ou  cinquante  cloportes  vivans,  donné 
dans  une  boilTon  adouciffante ,  ou  mêlé  avec 
ie  fuc  de  quelques  plantes  apéritives ,  peut  être 
employé  avec  fuccès  dans  la  jauniSTe,  les  ma¬ 
ladies  féreufes ,  ,  à  ferofà  coüuvle  ,  les  dépôts 
laiteux ,  &c.  Quant  aux  cantharides ,  c’efl  un 
des  mcdicamens  les  plus  puilTans  que  la  mé- 
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decine  pofsède.  M.  Touvenel  a  éprouvé  fur 
lui-même  l’effet  de  la  matière  cireufe  verte , 
dans  laquelle  réffde  la  vertu  de  ces  infeétes  ; 
appliquée  fur  la  peau  à  la  dofe  de  neuf  grains  , 
elle  a  fait  élever  une  cloche  pleine  de  férofité  , 
comme  le  font  les  cantharides  en  poudre.  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  dans  ces  expé¬ 
riences  fur  ce  remede  héroïque ,  c’eft  ce  que  ce 
médecin  a  obfervé  fur  les  effets  de  la  teinture 
fpiritueufe  des  cantharides,  il  l’a  employée  avec 
le  plus  grand  fuccqs  à  l’extérieur,  depuis  la  dofe 
de  deux  gros  jùfqu’à  celle  de  deux  onces  &  de¬ 
mie  ,  dans  les  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  fci  a  ti¬ 
que,  de  goutte  vague.  Elle  échauffe  les  parties , 
accélère  le  mouvement  de  circulation ,  excite  des 
évacuations  par  les  fueurs,  les  urines,  les  fel- 
les ,  fuivant  les  parties  fur  lefqueîles  on  l’ap¬ 
plique.  Il  rapporte  même  quelques  bons  effets 
de  cette  teinture  adminiff  rée  à  l’intérieur  par  des 
médecins  étrangers  •  mais  les  jeunes  médecins 
doivent  être  prévenus  qu’il  faut  être  très-modéré 
fur  l’üfage  intérieur  de  ce  médicament  j  on  lui 
a  vu  Gccafionner  des  chaleurs  à  la  peau,  des  in¬ 
flammations  ,  des  crachemens  de  fang  ,  des 
douleurs  aux  reins  ,  à  la  vçffie  des  dyfu- 
yies ,  &c. 

V.  Le  miel  &  ladre  préparés  par  les  abeilles >, 
fgmblent  appartenir  au  règne  végétal puifque 

'  o  g  m 
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ces  infeâes  vont  rama  (Ter  la  première  dans  les 
nectaires  des  fleurs ,  &  la  fécondé  dans  Ses  an¬ 
thères  de  leurs  étamines.  Cependant  elles  ont 
fubi  une  élaboration  particulière;  &  d’ailleurs 
comme  on  les  retire  après  le  travail  des  abeilles  ? 
c’eft  dans  l’hifloire  des  infectes  qu’on  doit  exa¬ 
miner  leurs  propriétés. 

Le  miel  eft  une  matière  parfaitement  fem- 
blable  aux  fucs  fucrés  que  nous  avons  examiné? 
dans  les  végétaux.  Il  a  une  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  une  confiflance  molle  &  grenue,  une 
faveur fucrée  &  aromatique.  On  en  retire  parle 
moyen  de  i’efprit-de-vin  ,  &  même  par  l’eau , 
à  l’aide  de  quelques  manipulations,  un  véritable 
lucre.  Il  donne  à  la  cornue  un  phlegme  acide , 
une  huile;  &  fon  charbon  eft  rare  &  fpon- 
gieux  comme  celui  des  mucilages  des  plantes. 
L’acide  nitreux  en  extrait  un  acide  entièrement 
analogue  à  celui  du  lucre.  Il  eft  très-düFoi.uble 
dans  Peau  ;  il  forme  un  firop  ,  &  il  paffe  comme 
le  lucre  à  la  fermentation  fpiritueufe.  C’eft  un 
très-bon  aliment,  &  un  médicament  adoucif- 
•fantfbéchique,  légèrement  apéritif.  Onîe  donne 
diffbus  dans  l’eau  &  mêlé  avec  du  vinaigre ,  fous 
le  nom  d’oxymeî  ;  on  le  combine  fou  vent  avec 
quelques  plantes  âcres,  comme  dans  i’oxymel 
fcil|jtiqu@  ,  colchique.  Il  fait  l’excipient  de  plu- 
liçtirs  médtçamens  qui  portent  Ton  nom,  comme 
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le  miel  rofat,  le  nénuphar,  le  miel  mercu- 
rial,  &c. 

La  cire  eft  un  fuc  huileux  concret ,  analogue 
aux  huiles  grades  folides ,  telles  que  le  beurre 
de  cacao ,  8c  plus  encore  à  la  cire  végétale. 
Quoiqu’on  ne  puiflfe  douter  que  cette  fubftance 
ne  vienne  des  étamines  des  fleurs ,  il  eft  cepen¬ 
dant  démontré  qu’elle  reçoit  dans  le  corps  de 
l’animal  une  élaboration  particulière,  puifque 
fuivant  les  eflais  de  Réaumur ,  on  ne  peut  faire 
une  cire  flexible  avec  la  pouffière  des  anthères. 
La  cire  qui  compofe  les  alvéoles  des  abeilles 
eft  jaune,  d’une  faveur  fade.  On  la  blanchit  en 
l’expofant  à  î’aâion  de  la  rofée  &  à  l’air ,  après 
l’avoir  réduite  en  lames  minces  ;  l’acide  muria¬ 
tique  aéré  la  blanchit  très-proprement.  Chauffée 
à  un  feu  doux  ,  elle  le  ramollit,  fe  fond 
forme  un  fluide  huileux  tranfparent  ;  elle  re¬ 
devient  folide  8c  opaque  par  le  r efroidiffem ent, 
Lorfqu’on  la  chauffe  avec  le  contaéf  de  l’air, 
elle  s’allume  dès  qu’elle  fe  voîatilife  ;  tel  eft 
;  l’effet  que  produit  la  mèche  dans  les  bougies* 
Si  on  la  diftïlîe  dans  une  cornue ,  on  en  retire 
im  phlegme  acide ,  d’une  odeur  forte  8c  pi¬ 
quante,  une  huile  d’abord  fluide,  qui  fe  fige 
enfuite  dans  le  récipient.,  &  qui  a  la  confiftance 
d’un  beurre.  Elle  ne  laifTe  qu’une  très  -  petite 
quantité  dç  charbon  fort  difficile  à  incinérer» 

■  0  g  iv 


En  rectifiant  pluiïears  fois  le  beurre  de  cire  ,  il 
devient  fluide  &  volatil.  La  cire  n’eft  pas  alté¬ 
rable  à  l’air  ;  elle  s’y  colore  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems.  Elle  fe  difîout  dans  les  huiles ,  aux¬ 
quelles  elle  donne  de  la  confiflance.  En  la 
faifant  fondre  dans  ces  fluides  à  une  douce  cha¬ 
leur  ,  elle  forme  les  médicamens  connus  fous  le 
nom  de  cérais.  L’efprit-de-vin  n’a  point  d’ac¬ 
tion  fur  la  cire.  Les  acides  la  noirciiïent;.  les; 
alkalis  s’y  combinent  <Sç  la  mettent  dans  l’état 
favoneux. 

La  cire  eft  employée  dans  un  grand  nom¬ 
bre  d’arts. ,  On  s’en  fert  en  pharmacie  pour  la 
préparation  des  pommades ,  des  onguens  &  des 
emplâtres.-' 

VI.  Le  vers- à- foie  contient  fur- tout  dans  fon 
état  de  chryfalide  une  liqueur  acide  dans  un 
réfervoir  placé  vers  l’anus.  M.  Chauflier  de 
l’académie  de  Dijon  a  retiré  cet  acide  fait  en 
exprimant  le  fnc  des  chryfaüdes  dans  un  linge, 
&  en  précipitant  le  mucilage  par  l’efprit- 
de-yin,  foit  en  faifant  infufèr  les  chryfaîides 
dans  cette  liqueur.  Cet  acide  efl  très-piquant, 
d’une  couleur  jaune  ambrée;  on  ne  connoxt 
point  encore  fa  nature  &  fes  combinaifons, 

Beaucoup  d’autres  infeéles  contiennent  auffi 
de  l’acide  j  la  grande  chenille  à  queue  du  faille 
en  fait  jaillir  un  allez  âcre;  fqiyant  la  remarque 
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de  M.  Bonnet;  j’ai  vu  Couvent  les'  buprefiés, 
les  ftaphylins  colorer  en  rouge  le  papier  bleu 
dont  les  boîtes  qui  les  renfermoient  étoient  re¬ 
vêtues.  M.  Chauffer  a  retiré  également  un  acide 
de  la  fauterelle ,  de  la  punaile  rouge ,  de  la 
lampyre  ou  ver  lui  faut. 

La  foie  qui  ne  paroît  être  qu’une  efpcce 
de  matière  gommeufe  defféchée  ,  diffère  cepen¬ 
dant  des  fubftances  végétales ,  i°.  par  l’alkali 
volatil  qu’elle  fournit  à  la  difliîlation  ;  i°.  par  la 
mofète  qu’on  en  retire  à  laide  de  l’acide  ni¬ 
treux  ;  3 par  l’huile  particulière  que  cet  acide 
en  fépare ,  à  mefure  qu’il  la  change  en  acide 
faccharin  comme  M.  Benhollet  la  démontré. 
Elle  paroît  être  un  compofé  de  mucilage  végé¬ 
tal  avec  une  huile  animale  particulière  ,  qui  lui 
donne  fa  foupleffe,  fa  ductilité  &  fon  élafli- 
cité. 

VIL  On  a  donné  le  nom  impropre  de  gomme 
Iacque  à  une  fubftancé  réfineufe  d’un  rouge  foncé, 
qui  eh  dépofé'e  fur  les  branches  des  arbres  par 
une  efpèce  de  foqrmi  particulière  aux  in  cl  es  orien¬ 
tales.  .Cette  '-fubftancé  a  para  à  Geoffroy  une 
forte  de  ruche  dans  laquelle  les  fourmis  dé- 
pofent  leurs  œufs.  En  effet,  fi  on  brife  la  Iacque 
en  bâtons ,  on  la.  trouve  remplie  de  petites 
cavités  ou  cellules  régulières  ,  dans  îefquelîes 
fçnt  placés  de  petits  corps  obîongs,  que  Geoffroy 
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3  regardés  comme  les  embryons  des  fourmis. 
Ce  chimiffe  pênfe  que  ce  fl  à  cette  madère 
animale  que  la  lacque  doit  fa  couleur.  Il 
regarde  cette  dernière  comme  une  véritable  cire  ; 
cependant  fa  féchereiïe  ,  l’odeur  aromatique 
qu’elle  exhale  en  brûlant,  &  fa  folubilité  dans 
Tefprit-de-vin ,  femblent  la  rapprocher  des  ré¬ 
fines;  elle  donne  à  la  diflillation  une  efpèce  de 
beurre ,  fuivant  le  même  auteur.  Ori  diftingue 
dans  le  commerce,  la  lacque  en  bâtons,  la  lacque 
en  grains ,  &  la  lacque  plate.  11  faut  obferver 
que  beaucoup  d’autres  fubftances  colorantes, 
&  en  particulier  les  fécules  rouges  animales  ou 
végétales,  préparées  d’une  manière  particulière, 
portent  en  teinture  le  nom  de  lacque.  On  em¬ 
ploie  la  réfine  lacque  dans  le  levant,  pour  tein-? 
dre  les  toiles  &  les  peaux.  Elle  fait  la  bafe  de 
ïa  cire  à  cacheter.  On  en  fait  une  teinture  avec 
l’efprit  de  cochléaria.  Elle  entre  dans  les  trochif- 
ques  de  karabé ,  dans  les  poudres  &  les  optâ¬ 
tes  dentrifîques ,  dans  les  paftilles  odorant 
tes,  &c. 

VIII.  Le  kermès ,  coccus  infeâorius ,  a  été  re¬ 
gardé  par  les  premiers  naturalises  comme  un, 
tubercule  ou  une  excroiffance  des  plantes.  Des 
obfervations  plus  exactes  ont  appris  que  c’eft 
la  femelle  d’un  infeéte  rangé  parmi  les  hémip¬ 
tères  par  Geoffroy,  Cette  femelle  fe  fixe  fur- 
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les  feuilles  du  chêne  verd  ;  après  avoir  été 
fécondée,  elle  s’y  étend,  y  meurt,  &  perd 
bientôt  la  forme  d’infecte.  Elle  repréfente  une 
coque  brune  arrondie ,  fous  laquelle  font  ren¬ 
fermés  les  œufs  en  très-grand  nombre.  On  fe 
fervoit  autrefois  de  cette  coque  dans  la  tein¬ 
ture  ;  on  l’a  abandonnée  depuis  qu’on  a  la  co¬ 
chenille.  Le  kermès  préfente  les  mêmes  pro¬ 
priétés  chimiques  que  cette  dernière.  Il  entre 
dans  le  firop  de  corail  du  codex,  &  dans  la  con- 
•fedion  alkermès, 

IX.  Il  en  eft  de  la  cochenille  comme  du  ker¬ 
mès  ;  on  l’a  regardée  long-tems  comme  une 
.graine.  Le  père  Plumier  eli  un  des  premiers 
qui  ait  reconnu  cette  erreur.  En  effet ,  cette 
fubftance  eft  la  femelle  d’un  infede  hémiptère  , 
qui  diffère  dn  kermès ,  en  ce  qu’elle  comferve 
fa  forme ,  quoique  fixée  fur  les  plantes.  La  co¬ 
chenille  employée  en  teinture,  croît  fur  l’opun¬ 
tia  ,  figuier  d’inde  ou  raquette.  On  la  récolte 
en  grande  quantité  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale.  Geoffroy ,  qui  en  a  fait  l’analyfe  ,  y  a 
trouvé  les  mêmes  principes  que  dans  le  ker¬ 
mès;  il  en  a  retiré  de  l’alkali  volatil.  On  peut 
reconnoître  la  forme  de  cet  infecté  en  le  fai- 
fant  macérer  dans  l’eau.  On  emploie  la  coche¬ 
nille  pour  faire  le  carmin  ,  &  dans  la  teinture. 
On  en  retire  une  couleur  eramoifte  ou  écarlate , 
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fui  vaut  la  manière  dont  on  l’emploie.  Comme 
c’eft  une  matière  colorante  extraâive ,  elle  ne 
peut  s’appliquer  fur  les  fubfiances  à  teindre 
qu’à  l’aide  d’un  mordant.  Elle  prend  facilement 
fur  la  laine ,  &  elle  la  teint  en  écarlate  par  le 
moyen  de  la  diflolution  d’étain  dans  l’eau  régale, 
qui  décompofe  l’extrait  colorant,  &  en  avive 
fingulièrement  la  couleur.  On  n’avoitpas  pu  don¬ 
ner  cette  belle  couleur  à  la  foie  avant  Macquer. 
Ce  célèbre  chimifte  a  trouvé  le  moyen  de  la 
fixer  fur  cette  fubftance  ,  en  imprégnant  la  foie 
de  difTolution  d’étain  avant  de  la  plonger  dans 
le  bain  de  cochenille,  au  lieu  de  mêler  cette - 
diffolution  dans  le  bain,  comme  qn  le  fait  pour 
la  laine. 

X.  Les  concrétions  pierreufes  ,  faillie  ment 
appellées  yeux  d’écreviffes ,  lapides  cancrorum , 
fe  trouvent  au  nombre  de  deux  dans  la  partie 
intérieure  &  inférieure  de  l’eftomac  de  ces 
infeétes.  Elles  font  arrondies  ,  convexes  d’un 
côté,  concaves  de  l’autre,  &  placées  dans 
l’animal  entre  les  deux  membranes  du  ventri¬ 
cule.  Comme  on  ne  les  rencontre  que  dans  le 
tems  où  les  écrevilFes  changent  de  peau  8c 
d’eftomac ,  &  comme  elles  fe  détruifent  peu  à 
peu  à  mefure  que  leur  nouvelle  enveloppe 
prend  de  la  confitlanee,  on  croit  avec  allez  de 
vraifemblance ,  qu’elles  fervent  à  la  reproduç-. 
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lion  de  la  fubftance  calcaire  qui  fait  la  bafe  de 
leurs  écailles. 

Ces  pierres  n’ont  point  de  faveur;  elles  con¬ 
tiennent  un  peu  de  matière  gélatineufe.  On  les 
prépare  en  les  lavant  à  phüîeurs  reprifes ,  & 
en  les  porphyrifant  avec  un  peu  d’eau  pour  les 
réduire  en  une  pâte  molle,  que  l’on  moule  en 
trochifques ,  &  que  l’on  fait  lécher.  L’eau  des 
lavages  emportant  ce  que  ces  pierres  contien¬ 
nent  de  gelée  animale ,  il  11e  relie  plus  que  la 
fubftance  terreufe.  Préparées  de  cette  manière, 
elles  font  une  vive  efferveftence  avec  tous  les 
acides,  &  font  abfolument  de  la  même  nature 
que  la  craie.  Elles  n’ont  d’autre  vertu  que  celle 
d’abforber  les  aigres  des  premières  voies  ;  c’eft 
d’après  des  opinions  fort  halardées  fur  toutes  ces 
fubftances  animales  en  général,  qu’on  les  a 
mifes  au  rang  des  remèdes  apéritifs,  diurétiques, 
&  même  cordiaux» 

XL  II  en  eft  abfolument  de  même  du  corail , 
efpèce  de  ramification  calcaire,  blanche,  rofe 
ou  rouge,  qui  fait  la  bafe  de  l’habitation  des 
polypes  marins.  On  le  prépare  comme  les  pierres 
d’écrevifle.  Il  eft  de  nature  calcaire  commé  ces 
fubftances  pierreufes»  Il  entre  dans  la  confedion 
al  kermès ,  la  poudre  de  guttete  ,  les  trochifques 
de  karabé.  On  lui  a  attribué  des  propriétés  fans 
nombre  ;  mais  il  n’a  abfolument  d’autre  vertu 


que  celle  d’un  pur  abforbarit ,  à  moins  qu’il  në 
foit  combiné  avec  les  acides.  On  l’emploie 
fouvent  ,  ainfi  que  les  pierres  d’écreviffe , 
dans  l’état  de  fel  neutre  formé  avec  le  vi¬ 
naigre  ou  le  fuc  de  citron,  comme  apéritif ^ 
diurétique,  &c. 

XII.  La  corallîne,  appellée  moufle  marine  , 
eft,  comme  nous  l’avons  vu,  une  habitation 
particulière  de  polypes.  Elle  donne  à  la  cornue 
les  mêmes  principes  que  les  matières  animales  ; 
elle  aune  faveur  falée,  amère  &  défagréable. 
On  l’emploie  avec  fuccès  comme  vermifuges 
On  la  donne  en  poudre  à  la  dofe  de  vingt-: 
quatre  grains  pour  les  enfans ,  jufqu’à  celle  de 
deux  gros  &  plus  pour  les  adultes  ;  on  en  fait 
un  firop  anthelmintique;  elle  entre  dans  la  pou¬ 
dre  contre  les  vers.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  coralline  ordinaire  avec  celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  coralline  de  Corfe,  ou  helminto  -  cor- 
ton  ;  cette  dernière  eft  un  végétal,  une  efpèce 
de  fucus  qui  a  la  propriété  de  former  une  gelée 
avec  l’eau  chaude, 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Putréfaâion  des  fubjlances  animales t 

Quoique  les  fubfîances  végétales  foient 
fufceptibles  d’être  décompofées  &  entièrement 
détruites  par  la  fermentation  putride,  elles 
font  cependant  en  général  fort  éloignées  d’être 
auffi  propres  à  fubir  ce  mouvement  inteftin  » 
que  les  matières  animales.  La  putréfaâion  de 
ces  dernières  eft  beaucoup  plus  rapide ,  fes 
phénomènes  font  différens  ;  tous  les  fluides  & 
toutes  les  parties  molles  des  animaux  y  font 
également  expofés,  tandis  que  plufieurs  ma¬ 
tières  végétales  femblent  en  être  à  l’abri ,  ou 
au  moins  ne  l’éprouver  que  très- difficilement 
&  avec  beaucoup  de  lenteur. 

La  putréfaâion  des  animaux  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  regarder  avec  B  oerhaave ,  comme 
une  véritable  fermentation ,  eft  un  des  phéno¬ 
mènes  les  plus  importans ,  &  en  même-tems  v 
très-difficile  à  Cônnoître.  Tous  les  travaux  des 
favàns  depuis  Bacon  de  Vérulam  qui  avoit  bien 
fenti  l’importance  des  recherches  fur  cet  objet, 
jufqu’à  nos  jours,  n’ont  encore  éclairci  que  quel- 
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ques  points,  &  entrevu' les  phénomènes  géné¬ 
raux  des  matières  qui  fe  pourriffenr.  Beccher  ; 
Haies,  Sthal,  Prince,  Macbri  de ,  Gaber, Baume, 
l’eilimable  auteur  des  effais  fur  la  plùréfaéHon  , 
&  ceux  des  dilTertations  fur  les  anti-feptiques 
couronnées  en  1767  par  l’académie  de  Dijon; 
ont  obfervé  &  décrit  avec  foin  les  faits  que 
préfente  l’altération  putride  ;  mais  on  verra  par 
l’expofé  que  nous  allons  offrir,  qu’il  relie  encore 
un  grand  nombre  d’expériences  à  faire  pour 
connoître  en  détail  les  phénomènes  de  cette 
opération  naturelle. 

Toute  fubflance  fluide  ou  molle  extraite  du 
corps  d’un  animal ,  expofée  à  l’air  à  une  tem¬ 
pérature  de  dix  degrés  ou  au-defltts ,  éprouvé 
plus  ou  moins  promptement  les  altérations  fui- 
vantes.  Sa  couleur  pâlit,  fa  confiflance  diminue; 
fi  c’efl  une  partie  foîide  comme  de  la  viande  ; 
elle  fe  ramollit,  elle  laide  fuinrer  une  férofité 
dont  la  couleur  s’altère  bientôt  ;  fan  tïfTli  fe  re¬ 
lâche  &  fe  déforganife  ;  fon  odeur  devient  fade 
défagréabîe  ;  peu  à  peu  cette  fubflance  s’affaiffè 
&  diminue  de  volume  ;  fon  odeur  s’exalte  & 
devient  alkaline.  Alors  fi  elle  eft  contenue  dans 
un  vaiffeau  fermé,  la  marche  de  la  putréfadion 
femble  fe  rallentir  ;  on  ne  fent  qu’une  odeur 
alkaline  &  piquante  ;  la  matière  fait  effervefi- 
cence  avec  les  acides,  &  verdit  le  fîrop  de  vio¬ 
lettes. 
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îëttes.  Mais ,  en  donnant  communication  avec 
î’air,  l’exhalaifon  urineufe  fe  dillipe,  &  il  fe 
répand  avec  une  forte  d’impétuofité  une  odeur 
putride  particulière ,  infupportable ,  qui  dure 
long-tems,  qui  pénètre  par-tout  *  qui  afleéte  le 
corps  des  animaux  ,  comme  Un  ferment  capable 
d’en  altérer  les  fluides  ;  cette  odeur  eft  corrigée 
&  comme  enchaînée  par  l’alkali  volatil,  Lorf- 
que  ce  dernier  efi  volatilifé,  la  pourriture  prend 
une  nouvelle  aélivité  à  la  mafle  qui  fe  pourrit , 
fe  gonfle  tout-à-coup ,  elle  fe  remplit  de  bulles 
d’air ,  &  bientôt  elle  s’affaifie  dé  nouveau  ;  fa 
couleur  s’altère ,  le  tiflu  fibreux  de  la  chair  n’efi 
prefque  plus  reconnoilfablë  ;  elle  efi  changée 
en  une  matière  molle,  pultacéë,  brune  pu  ver¬ 
dâtre;  fon  odeur  efi  Fade  ,  nauféabonde,  très- 
aétive  fur  le  corps  des  animaux.  Ce  principe 
odorant  perd  peu  à  peu  de  fa  Force  ;  la  por¬ 
tion  fluide  de  la  chair  prend  Une  forte  de  con- 
fiflance ,  fa  couleur  fe  fonce ,  &  elle  finit  par  fe 
réduire  en  Une  matière  friable  à  demi-sèche  &  un 
peu  déiifquçfcente ,  qui  frottée  entre  les  doigts 
fe  brife  en  poudre  groflière  comme  de  la  terre. 
Tel  efi  le  dernier  état  obfervé  dans  la  putréfac¬ 
tion  des  fubflancës  animales  ;  elles  n’arrivent  à 
ce  terme  qu’au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins 
long.  Dix-huit  mois,  deux  &  même  trois  ans 
fuffifent  à  peine  pour  détruire  entièrement  I# 
Tome  1  F,  H  h 
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tiffu  du  corps  entier  des  animaux  expofes  à  Pair, 
&  l’on  11’a  point  encore  évalué  d’une  manière 
certaine  la  durée  de  la  dellruétion  totale  des  ca¬ 
davres  enfouis  dans  la  terre.  Sans  parler  même 
des  cadavres  qui  fe  defsèchent  dans  certains  fols 
&  qui  y  relient  inaltérables ,  beaucoup  de  faits 
annoncent  que  des  cadavres  humains  enfouis  en 
grand  nombre  dans  des  terres  humides  n’y  font 
point  détruits  même  au  bout  de  30  ans. 

Il  fuit  de  cet  expofé ,  i°.  que  les  conditions 
propres  à  développer  &  à  entretenir  la  putré- 
faétion  des  matières  animales ,  font  le  contad 
de  l’air ,  la  chaleur ,  l’humidité  &  le  repos  ou 
l’inertie  des  malles  ;  2°.  que  l’alkali  volatil  elt 
le  produit  de  la  putréfadion ,  qu’il  elt  formé 
pendant  qu’elle  a  lieu ,  puifqu’il  n’exilloit  point 
en  entier  dans  ces  fubltances  animales,  avant  la 
naiffance  de  ce  mouvement;  3".  que  la  putré- 
fadion  opérée  par  un  mouvement  inteüin  propre 
aux  matières  organifées ,  peut  être  alfimilée  à 
l’adion  du  feu ,  comme  M.  Godard  l’a  fait 
remarquer,  &  regardée  comme  une  décom- 
pofition  fpontanée,  ainfi  que  l’a  penfé  M.  Bau- 
mé  ;  8c  qu’elle  n’en  diffère  que  par  fa  len¬ 
teur  ;  40.  que  dans  cette  opération  de  la  na¬ 
ture  ,  les  principes  prochains  des  animaux 
réagilTent  les  uns  fur  les  autres,  à  l’aide  de  l’eau 
&  de  la  chaleur  qui  y  fait  naître  le  mouvement; 
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qu’ainfi  les  matières  volatiles  nouvellement  for¬ 
mées  fe  diffipent  peu  à  peu  dans  l’ordre  de  leur 
volatilité ,  &  qu’il  ne  relie  plus  après  la  putré- 
faétion  qu’un  réfidu  infipide  comme  terreux; 
5°.  enfin,  que  l’exhalaifoii  putride  fi  bien  ca- 
raâérifée  &  diflinguée  par  les  nerfs  de  l’odorat, 
&  dont  l’adion  eftfi  vive  fur  l’économie  animale  , 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux 
produits  de  la  putréfadion,  puifqu’elle  eft  propre 
à  cette  opération ,  &  qu’elle  ne  fe  rencontre 
dans  aucun  autre  phénomène  naturel  ;  &  puif- 
qu’enfin  elle  paroît  capable  de  développer  le 
mouvement  putréfadif  dans  toutes  les  fubftance* 
animales  qui  font  expofées  à  fon  adion.  Quant 
à  la  nature  de  cet  être  odorant  fugace,  c’eft 
fpécialement  fur  ce  point  que  les  recherches 
font  peu  avancées ,  &  qu’elles  demandent  à 
être  fuivies.  Ce  que  nous  en  favons ,  nous  indi¬ 
que  qu’il  eft  extrêmement  volatil ,  atténué , 
pénétrant;  que  l’air  pur,  l’eau  à  grande  dofe, 
les  gaz  acides  font  fufceptibles  d’en  modérer 
les  effets.  Quoiqu’il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  l’acide  craieux  ou  air  fixe  qui  fe  dé¬ 
gage  en  grande  quantité  des  corps  en  pu¬ 
tréfadion  ,  &  au  dégagement  duquel  Mac- 
bride  attribuoit  entièrement  la  caufe  de  ce  phé¬ 
nomène  naturel  ;  quoiqu’on  ne  doive  point 
non  plusl’aftïmiler ,  ni  au  gaz  inflammable  dégagé 
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des  corps  putrefcens ,  ni  à  la  matière  lümineufe  ' 
qui  brille  à  la  furface  des  fibres  animales  pour¬ 
ries  ,  6c  qui  fait  .de  ces  êtres  autant  de  phos¬ 
phores  ,  on  ne  peut  cependant  difconvenir  qu’il 
a  quelques  rapports  bien  direcls  avec  ces  fubf- 
tances  ,  puifqu’il  les  accompagne  conftamment, 
puifqu’il  eft  auffi  volatil ,  aufii  tenu  qu’elles ,  8c 
puifqu’il  agit  avec  tout  autant  d’énergie  fur  les 
organes  des  animaux. 

On  peut  difiinguer  avec  M.  de  Boiffieu  quatre 
degrés  dans  la  fermentation  putride  des  fubf- 
tances  animales. 

Le  premier,  appelé  par  ce  médecin ,  tendance 
à  la  putréfaction  ,  confifie  dans  une  altération 
peu  confidérabîe  qui  fe  manifefte  par  une  odeur 
fade  ou  de  relent  très-légère ,  Sc  dans  le  ramoi- 
liflement  de  ces  fubftances. 

Le  fécond  degré ,  celui  de  la  putréfaction 
commençante ,  eft  indiqué  quelquefois  par  des 
marques  d’acidité.  Les  matières  qui  l’éprouvent , 
perdent  de  leur  poids  ,  prennent  une  odeur 
fétide ,  fe  ramolliffent  8c  laiffent  échapper  de 
la  férofité ,  lorfqu’elles  font  dans  des  vaiffeaux 
fermés  ;  ou  bien  elles  fe  defsèchent  &  prennent 
une  couleur  foncée,  fi  elles  font  expofées  à  l’air 
libre. 

Dans  le  troifième  degré,  ou  la  putréfaction 
avancée,  les  matières putrefcentes  exhalent  une 
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odeur  àlkaline ,  mêlée  de-  l’odeur  putride  5c 
irauféabonde;  elles  tombent  en  diffolution , 
leur  couleur  s’altère  de  plus  en  plus ,  &  elles 
perdent  en  même-tems  de  leur  poids  &  de  leur 
volume. 

Enfin ,  le  quatrième  degré ,  celui  de  la  putré¬ 
faction  achevée ,  fe  reconnaît  à  ce  que  Palkali 
volatil  eft  entièrement  diffipé,  8c  qu’il  ne  laide  plus 
de  traces;  l’odeur  fétide  perd  de  fa  force,  le 
volume  5c  le  poids  des  fub  fiances  putréfiées  font 
confidérablement  diminués  ;  il  s’en  fépare  une 
mucofité  gélatineufe  ;  elles  fe  defsèchent  peu  à 
peu,  5c  enfin  fe  réduifent  en  une  matière  ter- 
reufe  5c  friable. 

Tels  font  les  phénomènes  généraux  qu’on  ob- 
ferve  dans  la  putréfaction  des  fubflances  ani¬ 
males  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foierit 
les  mêmes  dans  toutes  les  matières  qui  fe  pour- 
riflent.  Il  y  a  d’abord  une  grande  diftindion  à 
faire  entre  la  putréfadion  des  parties  des  animaux 
vivans ,  5c  celle  de  leurs  organes  morts.  Le 
mouvement  qui  exifte  dans  les  premiers,  modifie 
fingulièrement  les  phénomènes  de  cette  altéra¬ 
tion  ,  5c  les  médecins  ont  de  fréquentes  occa- 
fions  de  voir  les  différences  qui  exiffent  entre 
ces  deux  états,  relativement  à  la  putréfadion. 
Outre  cela ,  chaque  humeur, chaque  partie  folide 
féparée  d’un  animai  mort,  a  encore  fa  manière 
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propre  de  fe  pourrir;  le  tiiïu  mufculaire , 
membraneux  ou  parenchymateux  plus  ou  moins 
ferré  des  organes ,  la  nature  huileufe  ,  mucilagi- 
neufe  ou  lymphatique  des  humeurs ,  leur  con- 
lifiance ,  leur  état  relatif  à  celui  de  l’animal  qui 
les  a  fournies ,  influent  fur  le  mouvement  putré- 
fadif,  &  le  modifient  de  mille  manières,  peut- 
être  inappréciables.  Enfin,  que  fera-ce  fi  l’on 
fait  entrer  dans  ce  dénombrement,  l’état  de  l’air , 
fa  température,  fonélaftické,  fort  poids,  fa  fé- 
chereflë  ou  fon  humidité,  Pexpofition  de  la 
fubftance  pourrilfanre  dans  difierens  lieux ,  8c 
jufqu’à  la  forme  des  vaifleaux  qui  la  renferment, 
circonftances  qui  toutes  font  varier  les  phéno¬ 
mènes  de  l’altération  fpontanée  f  II  faut  donc 
convenir  que  fhiftoire  de  la  putréfaélion  animale 
n’efi:  qu’ébauchée,  8c  qu’elle  demande  encore 
une  fuite  immenfe  de  recherches  &  d’expé¬ 
riences. 

Les  phénomènes  obfervés  jufqu’aduellement 
dans  la  putréfaction  nous  indiquent  que  l’eau 
en  efl  la  caufe  ;  il  eft  on  ne  fauroit  plus  vraifem- 
blabîe  que  ce  fluide  fe  décompofe ,  que  fon 
oxigyne  fe  porte  fur  la  mofète  des  fubftances 
animales  8c  contribue  à  la  formation  de  l’acide 
nitreux ,  qu’on  trouve  fi  fréquemment  dans  les 
matières  animales,  &  que  fon  gaz  inflammable 
uni  à  une  portion  de  la  même  mofète  très,- 
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abondante  dans  ces  matières,  produit  l’alkali 
volatil  qui  fe  dégage.  Le  principe  huileux  eft 
celui  qui  fe  fépare  &  qui  fe  conferve  le  plus 
long-tems  ;  le  phofphate  calcaire  &  lé  phos¬ 
phate  de  foude ,  uni  à  une  portion  du  principe 
charboneux  &  peut-être  à  un  peu  de  matière 
graiffeufe  paraît  conftituer  le  réfidu  en  appa¬ 
rence  terreux  des  matières  animales  putréfiées. 

Au  refte  ces  données  générales  fuffifent  pour 
faire  voir  que  la  putréfaélion  fépare  &  volatilife 
les  principes  des  matières  animales ,  que  la 
nature  les  réduit  par  la  décompofition  lente 
des  animaux  morts  à  des  fub fiances  plus  fimples 
deftinées  à  entrer  dans  de  nouvelles  combi- 
naifons ,  &  que  c’efl  ainfi  qu’elle  parvient  à  fon 
but ,  en  changeant  fans  ceffe  la  forme  8c  la  nature 
des  corps ,  qui  ne  font  que  paffer  continuelle¬ 
ment  d’un  règne  à  l’autre. 

F  I  N. 
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ERRATA  du  quatrième  V olume* 

i  13  3  lig*  dernière ,  ce  fluide,  lif  ces  fluides 
ï  8  ,  24  ,  lesfuc  ,  lif  les  lues 

4?  ,  ï  8  ,  fucre  ,  lif  flic 

48  ,  4,  il  donne  ,  lif  elle  donne 

45? ,  9  ,  la  leur  ,  lif  la  fienne 

57  ,  9,  confeille,  lif  confèille  d’abord 

86  ,  14  6  IJ  avec  le  fàvon  ,  lif  avec  l’huilg 

123,  25,  moins,  lif  le  moins 

1 5T  3  ^  2,  pholpate,  lif  phofphatç 

205» ,  lig.  dernière  y  obtenu,  lif  a  obtenu 
218  ,  13  ,  doit,  ///T  doive 

252,  8,  efface\  &  les  polypes  qui  appartiens 

nent  aux  vers. 

18$+  24  >  elles,  lif  Ellis 

3  03  ,  î  o  ,  après  cloporte  ajoute ^  le  puceron,  &ç„! 

326 ,  ï  1 ,  nous  donnons  le  nom,  lif  ôn  devroïç 

-  donner  le  nom 
328  ,  %6y  le  n°,  lif  le  §.  IV. 

33  8,  2  i ,  qu’elle ,  lif  qu’il 

344,  14 ,  contenu,  lif  contenue 

35^2  2  3  Cf  4  microlcomique,  lif  mlcvocoîi 

mique 

400  5  1  ,  fe  formoit ,  lif  fè  format 

448,  4*  mêlé  pâle,  lif  pêle-mêle. 

464,  li,  lignes,  lif  linges 

471  ,  ï,  le  nénuphar,  lif  le  miel  de  nemfcâ 

phar 

479  3  20  &  21  ,  tous  les  travaux  des  fayans^ 

lif  tous  les  fay ans 
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des  fàccharin  ,  tartareux  & 
acéteux ,  D.  xciv  &  fuiv9 

— Phofphorique  ,  IV"*  314, 
4 t  6 , 422  &-  fuiv .  -  Quatre 
procédés  pour  l’obtenir  ,423 
&  424*  -  S’obtient  fous  deux 
états  différens,  424  &  fuiv . 
Sa  concentration  &  fa  vi¬ 
trification  ,  425  &  426. 

Perd  Ton  acidité  en  fè  vi¬ 
trifiant,  en  le  furchargeant 
d’oxigyne,  425.  -  Ses  com¬ 
bina  ifons  &  altérations ÿ  4 16 
&  fuiv .  -  DifHllé  avec  le 
charbon  ,  donne  du  phofi* 
phore  ,  430.  -  Exifte  dans 
plufieurs  lu  balances  végéta¬ 
les  &  minérales  -,  431. 

« — Pruffique  ,  III.  282  & 
fuiv. 

- Saccharin  ,  ou  Acide  du 
Sucre  -,  IV.  37  &  fîdv.  D. 
lxxxv,  xciv  &  fuiv.  -Pro¬ 
cédé  pour  l’obtenir  ,  &  fa 
criflallifàtion ,  IV.  37  ,  38 
&  35).  -  Sa  faveur  &  fbn  ef 
flore  fcence  ,  3  8  &  39*  -  Sa 
fiiblimation  8c  fà  diftilla- 
tien  y  38  &  39.  -  Sa  difTolu- 
bilité  ,  3  9.  -  Ses  combinai- 
Ions  &  décompofîtions ,  240 
&  fuiv.  -  Son  affinité  avec 
là  chaux  ,  40.  -Sespunbi- 
naifons  métalliques ,  41  & 
fuiv .  *  Opinions  fur  fà  na¬ 
ture  ,  43-45. -S’obtient d’un 
grand  nombre  de  fubflances 
végétales,  fucrées  ou  non, 
44  >  45  >  47  5  5°  &  60.  -Se 
trouve  auflî  dans  les  fub& 
tances  animales  ?  3 1 6 ,  3 1 7  * 
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328  y  332  ,  342  &  ^  4?0* 

Son  analogie  avec  l’acide 
oxalin  ,  &  avec  les  acides 
tartareux  &  acéteux ,  D. 
xciv,  xcv  &  xevj. 

Acide  Sachla&ique  ,  IV.  343 
&  fuiv .  -  Son  peu  de  folubi- 
lité  &  fês  combinai fons  , 
'  343  &  344.  -  Opinions  fur 
fa  nature,  344  &  345. 
*fe=*Sébacé  ou  Adipeux  ,  IV. 
354  &  fuiv .  -  Moyens  de 
l’obtenir  ,356  &  3  5  7*  -  Ses 
propriétés  ,  357  &  358. 
•—Sédatif  ou  du  Borax  ,  II. 
3  ,  57  &  fuiv .  -  Sa  forma¬ 
tion,  5  7  y  60  &  fuiv .  -  Sert 
de  fondant  aux  terres  vitri- 
fiables:,  59.  ?  Le  plus  foible 
des  acides  y  ibid*  -  Ses  affini¬ 
tés,  62  &  359.  -  Son  ufàge  , 
63.  Moyens  de  l’obtenir,  129 
&  130* Sa  découverte  ,57 
&  r3o.>  Efl  tout  formé  dans 
le  Borax  ,  13 1. 

— Spathique  ou  Fluorique ,  IL 
3  y  22  fi*  fuiv • 
—Sulfureux  (  V.  Ga\  acide, 
fulfureux .) 

— -Syrupeux  ,  D.  lxxxv  , 
lxxxviij  &  lxxxix* 
—Tartareux  ,  IV.  205  ,  20 6 
&  207. -  Ses  propriétés  & 
Cornbinaifbns.  (  V.  Crème, 
de  tartre .  )  -  Son  analogie 
avec  les  Acides  fàccharin  * 
oxalin  &  acéteux  ,  D.  xcix 
&  fuiv . 

' Tungftique  ,  ou  Acide  de 
la  Tungfiène  ,  II.  309  & 
fuiv.  -  Moyens  de  l’obtenir, 
3  11  &  fuiv .  -  Ses  proprié* 
tés,  314&  fuiv,  -  Opinions 
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fur  fa  nature  *  3 1  5  .&  3 1  6. 
Ses  combinaifbns  avec  les 
bafès  alkaünes ,  (  V.  Tungf 
te  ammoniacal  &  Nomen¬ 
clature  des  Sels .  ) 

Acide  vitriolique  ,  IL  3 , 45 
&  fuiv .  -  Sa  concentration 
ou  redification ,  47  &  48. 
Sa  congélation  ,  48  &  42. 
Produit  une  chaleur  vive 
en  s’unifiant  à  Peau  ,  49. 
Ses  attractions  éledives  ou 
affinités,  50,  356,  364. 
Sa  nature  ,  51  &  fuiv. 

Rendu  concret  par  fa  com~ 
fcinaifon  avec  le  gaz  nitreux, 
&  avec  le  gaz  fulfureux  , 
50,  55  &  5 6.  -  Son  ufàge , 
56.  -  Moyens  de  l'obtenir, 
43 2  &  fuiv. 

* — Aériformes.  (  V.  Ga^.  ) 
«—Animaux.  (V.  Acides  pkof 
phorïque ,  galactique  yfac- 
chlacïique  ,  lithiafique , 
fourmis  ,  fébacè.  )  -  Leur 
formation,  D.  xxxvj ,  lxxiij, 
Ixxix ,  xcvij  &  xcviij. 
«—Minéraux  ,  IL  1  &  yîz/V. 
3 15?  &  32-0*“  Nouvellement 
découverts  ,  301  &  fuiv. 
Leur  formation  &  décom- 
pofition  7  D.  xxxvj ,  Ixxiiy , 
&  Ixxiv.  -  Leurs  combinai¬ 
sons  ,  3 6  ,  74  &  75*  (  V. 
différens  Sels  neutres.) 
— Phlogifliqués,  IL  66. 

* — Végétaux  ,  IV.  &  fuiv . 

D.  xxxvj  ,  lxxxiv  &  fuiv. 
Leur  clarification  &  leur 
v  formation,  .36,  73  ,  74, 
84  &  fuiv.  -  Leur  analogie, 
94  &  fuiv. 

Acidum  pingue ,  I#  382® 
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Acier  ,  III.  2,46  d  fuiv.  {  V. 
.Fer  forgé.  )  -  Manière  de 
l’obtenir  par  cémentation  , 
247  &  148. -Sa  trempe,  25  5* 
Sa  nature ,  D.  Ixviij  ,  note 

(0*  , 

Affin  ité,  L  44  &  /h/v* 
D’aggrégation  ,  46  &  fuiv « 
De  compofition ,  53  &  fuiv • 
Sesloix,  55-75.  -  Double, 
81  ,  IL  362  <&  fuiv.  -Ré¬ 
ciproque  ,  I.  88.  -  D’inter¬ 
mède  ,  87.  -  Quiefcentes  , 
83  &  84,  IL  364  &  fuiv . 
Divellentes  ,  I.  84,  IL 
363  ,  364  &  fàv .  Ta¬ 
bleaux  des  Affinités  des 
Sels,  356  &  fuiv.  364  & 
fuiv. 

Agaric  minéral  ou  foflile  , 
34?  >  3??- 

Agates  ,  1 ,  263 , 273  &  fuiv. 
3  45? ,  363..-  d’Iflande  ,  3 10 

Aggrégation  &  Aggrégé.(V  • 
A  ffinité.  ) 

Aggrégés,  L  47  &  fuiv» 
Quatre  efpèçes  d’ Aggrégés  y% 
48  &  4 9. 

Aigue-Marine  ,  L,  267,  31 8. , 
FaufTe ,  IL  200. 

Aimant,  III.  235. 

Air.  (  P  )  atmofphérique  *  I. 
173  &  fuiv.  -  Sa  fluidité, 
174.  -  EA  invifîble,  1,75. 
Regardé  à  tort  comme  in- 
fîpide  ,  175  &  176.  -  Inc- , 
dore  ,  1 76.  -  Sa  pefànteur  , 
ibid.  -  Son  élafticité,  180. 
Sa  raréfadion,  1 8 1  .-Efl  com- 
pofé ,  i88  &  1 87.  -  Fixé, 
n’eft  point  de  Pair,  182  8c 
183.  -  Il  favori  fê  la  com- 
buftion  &  fert  à  la  refpL 
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.  talion  ,  183*  -  Son  abforp- 
tlon  dans  la  calcination  des 
métaux,  1 8  7.  (  V*  Oxigyne , 
Air  vital.  ) 

Air  acide  vitriolique.(V>  Ga\ 
fulfureuxi  ) 

• — Fixe.  (V.  Acide  c mieux.) 
Inflammable*  (V*  Ga 1  in- 
flammable .  ) 

— PhlogÜHqué*  (V.  Mo  fête.) 
*r~ Vital,  ou  pur  ou  déphlo- 
giftiqué ,  L  188  &  fuiv. 
D.  xxxij  ,  xxxiv  &  fuiv. 
Airain,  (V,  Bronze*) 
Alambic,  I.  1 66. 

Albâtre  calcaire  ,  II*  3.0,9  , 
219  &  220* 
p — Gypfeux,  177* 
—d’Agathe  ,2x0. 

—Fleuri,  ibid. 

Alkali  âxe  végétal  *  ou 
Potaffe  ,  L  412  &  fuiv . 
Sa  combinaifon  avec  les 
terres  vitreufes  ,  forme  le 
verre,  414  &  415*  -Re¬ 
cherches  fut  fà  nature  &  là 
formation  ,  41 6.  D*  lxv  , 
Ixxij  &  lxxiij.*-  Son  u(age 
I>  416  &  417.  -  Procédé 
de  Lente  ry  pour  l’obtenir, 
IL  1 4 1 Moyens  de  l’avoir 
bien  pur  ,  142  &  fuiv.  -  Ses 
affinités  ,  354  &  fuiv, 
Âlkali  minéral ,  ou  Soude  , 
I.  417  &  fuiv .  -  Efl  pré-^ 
féré  à  l’alkali  végétal  pour 
la  formation  du  verre,  418. 
Ses  combinaifons  ,  418, 
Stc.  -  Ses  différences  avec 
l’alkali  végétal,  418  &  415»* 
Ses  ulages  ,  419.  -  Moyens 
de  l’obtenir  pur  ,  IL  147 
&  $ 4 8*  -  Ses  affinités,  3*4 


T  i  è  r  e  s*  49  I 

&  fuiv.  -  Recherches  fiir  ia 
formation  ,  D*  lxv  ,  Ixxij 
&  lxxiij.  (  V.  Gai.  ) 
Alkali  minéral  aéré,  IL  146* 
— Phlogiiliqué  ,  III*  2 69  * 

270  &  fuiv. 

— Pruffien  ,  III*  275  ,  27 6 
&  fuiv . 

— Végétal  aéré.  (V.  Tartre 
craieux.  ) 

—Volatil  ,  I.  419  &  fuiv. 
Doit  être  fous  la  forme  de 
gaz,  pour  être  pur,  420* 

(  V.  Gai  alkalin *  ) 
—Volatil  concret.  (  V.  Sel 
ammoniacal  craieux.  ) 

—  (  en  général  ) ,  I*  41 1  & 
fuiv .  IL  317  &  318. 
Alchymie  ,  I.  25.  -  Son  rè¬ 
gne  ,  32  &  fuiv.  *.  À  été 
utile  à  la  Chimie  ,336* 
fuiv .  -  Son  erreur  reconnue 
&  combattue  ,  JJ  é*  fuiv . 
Alliages  des  Métaux ,  IL 
492.  (  V •  chaque  Métal  à 
fes  alliages.  ) 

Alquifoüx.  (  V.  Galène .  \ 
Aludels,  L  1 67,  II.409. 
Alun  ,  L  361.  IL  49,  264 
6*  fuiv .  -  Son  hiiloire  , 
265  &  fuiv .  -  Sa  prépara¬ 
tion  &  fa  formation ,  268 
&  fuiv.  -  Sa  cridaliifâtion 
&  fa  diffolubilité  ,  270, 

271  &  272*  -  Sa  liquéfac- ' 
tion  &  là  calcination  ,  270 
&  271.  «Son  efflorefcence , 
271.  -  Ses  décomposions , 

272  /&/V.  -  Bafe  du  Py~ 
rophore  de  flamber g  ,27 6 
&  fuiv.  -  Ses  ulâges,  2  8  * 
&  /imV. 

de  Fiance >  II5  267* 
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Alun  de  Glace  ,  &  Alun  de 
Roche, II.  z66. 
de  Naples  >  IL  ihiit . 

—de  Plume.  (V.  Vitriol  de 
Zinc .  ) 

—de  Rome,  IL  26 
—de  Smyrne  ,  JL  267. 

« — Marin.  (  V.  Sel  marin  ar¬ 
gileux.  ) 

- — Nitreux.  (  V.  N  tire  Argi¬ 
leux .  ) 

Alumineux.  {Y.  Sels  Alu* 
mine'ux .  ) 

Amalgame  de  Bifmuth  *  IIL 
ï6ï* 

- — de  Zinc,  lél  8c  1 6z* 

— d’Etain,  ipo  &i5>i. 

—de  Plomb  ,  225. 

—de  Cuivre.  -  S’obtient  dife 
ficilement ,  143  &  345. 
— d’Àrgent,  378  &  379* 

« — d’Or,  402  &  403. -S’em¬ 
ploie  pour  dorer  en  or 
moulu,  403. 

Ambre  gris,  III.  44s  ,  4 69  & 
fuiv .  -  Ses  variétés ,  470. 
Opinions  fur  (à  nature  ,470 
&  472-*  -  Son  analyfe  ,  472* 
Ses  u (âges  ^  472  &  473* 
—Jaune.  (  V.  Succin .  ) 
Améthyste,  L  261,  2^2, 
363.  -  Fauffe  ,  IL  200* 
Amiante  ,  I.  274,  310  , 

.  343- 

Amidon  ,  IV.  iop ,  ÎII  , 

I  T  6  &  117® 

Ammoniac.  (  V.  Se/  ammo¬ 
niac .  ) 

Ampelithes  ,  L  345. 
AmPhibiolite?  IL  214. 
Amphybie  ,  ce  nom  ne  peut 
point  appartenir  à  uneclaffe 
d’animaux  ,  IV.  2  6.6* 
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Analyse  où  décompofitîon  * 
I  5  3*  (V.  DiflilLation .  ) 
Vraie  &  fauffe  ,  4. 

Animaux  ,  IV;  248  &  fuiv. 
Leurs caradères ,  248-250. 
Méthodes  pour  les  clafler, 
250  &  251. -Se  partagent  en 
huit  claffes,  252.  -  Leurs 
fondions,  ou  phyfiologie  gé¬ 
nérale  ,  t  &  fuiv .  -  Leur 

anaiyfe,  311  £>  fuiv .  D. 
xxx  vj,  xcvj  &  fuiv .  -  Leurs 
fluides  le  diflinguent  en 
trois  claffes ,  3 1 2  ^  3  1 3  <§> 
fuiv.  D*.  xcvij  &  xcviij. 
Leurs  folides  fe  diflinguent 
aufli  en  trois  claffes ,  IV. 
% 1 3,^3 *4 5  431  &  fuiv.'Dm 
xcviijk 

Antimoine  ,  ÏÎL  34»  Sa  crif- 
tallilâtion  8c  fes  variétés  , 

'  35  8c  3 6,  -Manière  d’ex¬ 

traire  ce  minéral  &  d’en 
enlever  le  Ibufre  ,3  6  & 
fuiv,  3 p,  f2,  53  ,  5Î  * 
fuiv.  8c  66.  -Se  diffoutmieux 
daiisJes  acides  que  le  ré¬ 
gule  ,45  &  46.  -  Rend  la 
détonnation  du  nitre  plus 
rapide  que  le  régule  ,  48. 
Se  forme  artificiellement, 
50  &  51.  Adion  des  fubfi- 
tances  alkaiines  fur  ce  mi¬ 
néral  ,  57  &  fuiv.  65  &  66. 
Ses  ufâges  ,  67  &  fuiv. 

— Diaphonique,  III.  47, 48 
8c  4 9.  -  Ses  ufages  ,  67-69* 

Antrypolites  ,  IL  214. 

Apyre  ,  (Corps)  I.  150. 

Appareil  de  Woulfe  ,  II.  9% 
&  fuiv.  1636  fuiv . 

A quila  alba.  (  V •  Muriutt 
mercuriel  doux*) 


î)  e  s  Ma 

Arbre  de  Diane  ,  III.  3  68- 
370. 

Ardoise ,L  zf 3  *304, 346, 
361. 

Argent,  IL  423  ,  III.  348 
fi*  fuiv .  -  Sa  pefanteur  ,  là 
dudilitè  ,  348.  -  Sa  criftal- 
lifation  ,  348  ,  3 4P  ,  355* 
&  360.  -  Son  hifioire  natu¬ 
relle  métallurgique  ,  349 
fi*  fuiv .  -  Sa  fulîon  &  fà 
volatililàtion ,  35p.  -Dif¬ 
ficulté  de  la  calcination  ,  & 
fa  facilité  à  fe  réduire  ,360 
&  361.  Ses  diflolutions  aci¬ 
des,  36  t  fi*  fuiv.  -  Procé¬ 
dé  pour  l’obtenir  pur ,  370^ 

373  ,  374  &  ,37^/  “  ?a 
folution  &  précipitation  par 
l’eau  régale,  375»-Àdion 
des  matières  combuftibles 
for  ce  métal  ,  376.  -  Sa 
çombinaifbn  avec  le  loufre , 
377. -Ses  alliages,  378  fi* 
fuiv.  4O4  &  fiw?.  &  435* 
Ses  ulàges  37,9  &  380. 
Argiles,  I.  272 ,  301 & fuiv • 
344  ,  361  &  362. 

— (fauflès)  I.  305. 

Craieulè,  IL  264  8c  zSf. 
— Spathique  ,  ou  Fluor  argi¬ 
leux  ,  IL  z 6  ,  264  &  284. 
Arsenic  ou  Régule  d’Arlè- 
nic,  IL  493,  45)4  &  fuiv • 
(  V.  Métaux.  )  -Son  odeur 
d’ail,  49?.  -  Uni  au  lou- 
fre  &  au  fer,  496.  Sa  vo¬ 
latilité  8c  là  criftaililàtion* 
427*  -Noircit  à  l’air  ,  49p. 
Son  union  avec  les  acides 
8c  avec  les  le  1s  nitreux  , 

.  500  fi»  fuiv.  Sa  pelànteur 
Ipécifique ,  -Ses  u&<- 


T  I  E  K  E  S* 

ges ,  51  o.  Ses  alliages,  III* 
**  >  5*  >  P5  ,  ,  187, 

188  ,  i8<? ,  306,342, 378* 
401  8c  430. 

Arsenic  blanc ,  Chaux  d’Arlè* 
nie ,  IL  4^4 ,  note  (  1),  4^5, 

497  fi*  fuiv *  -  Sa  grande 
caufiicité ,  là  volatilité  &: 
fon  odeur  d’ail ,  497  &  498* 
Sa  pelànteur ,  .là  vitrifica¬ 
tion  8c  là  criflallilàtion , 

498  8c  499.  -  Sa  rédudion, 

-  Sa  grande  lolubilitê 
8c  là  làveur  la  rapproche 
des  matières  làlines  ,  499* 
Son  union  avec  les  terres 
8c  les  fobflances  alkalines  , 

4 99  &  500.  -  Sa  combinai- 
fon  avec  les  acides  ,  500 
&  fuiv.  502  fi*  fuiv.  5c$ 
fi*  yhiv.  -  Se  combine  avec- 
le  foufre,  505  &  506. -  Sa 
pelànteur  Ipécifique  ,  509» 
&  510.  Efi  un  poifon  vio¬ 
lent  ;  &  lès  contre-poifons  , 
510  &  5 11. 

—Rouge.  (  V.  Réalgar.) 
— Tefiacé  ,  IL  49$. 
Arseniate  de  Potafle.  (  V* 
«Se/  neutre  arfenicaL  ) 
Asbestè  ,  I.  274 ,310, 343  , 
360. 

Asphalte  ,  ou  Bitume  de  Ju¬ 
dée  ,  III.  445 , 458  &  fuiv. 
Opinions  fur  Ion  origine, 
45p.  -  Adion  du  feu  for  ce 
bitume.  -  Sa  difiillation  8c 
lès  ulàges,  460. 
Astroites  ,  IL  214. 
Attractions  éledives ,  I* 
81,  IL  354  &  fuiv « 
Avanturinr  ,  U  167  9  8c 
*9  U 
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Azur»  (  V.  Pierre  fArpinj 
de  Cuivre,  III.  317. 

—de  Cobalt.  (  V.  Smalt .  ) 


B, 


B 


(V. 


lAîiOTë  ou  Barytes. 

Terre  pefinte .) 

Basalte  ,  ï. 183, 332,  &  fuiv • 
'3*4>  3^5° 

Bases  ,  (  des  Sels  neutres  )  II. 

64.  (V.  Sels.) 

Batïtures  de  Cuivre,  îll. 

315  &  317- 

de  Fer  ,  III.  2,50. 
Baumes,  IV.  8i  &  fuiv .  (  V. 
Ré  fines,  )  -  Ce  qui  les  dit 
tingue  des  réfiries  ,  8i* 

— de  Soufré  ,  IV.  67. 

Succiiié  ,  Iîl. 

Benjoin,  IV.  81-83. 
Bf.nèones  ,  Sels  formes  par 
rAcide  benzonique.  (V. 
Acide  du  Benjoin .  ) 
Beurre , (  du  lait)  IV.  3  J  5 
348  &  34p. 

— d’Aiitimoine  ,  III.  145  & 
fuiv.  -Sa  préparation,  14? 
&  146. -Ses  propriétés,  146 
<S*  Jiiiv. 

d’Arfenic,  III ,  144. 

—de  Bifmuth  ,  III.  144  & 
145".  -  Poudre  ,  réiidu  de  la 
lliblinlatioii ,  ptopofée  pour 
la  peinture ,  14$. 

—de  Cacao  ,  ÏV.  62. 

— d’Ëtain  ,  ou  Etain  corne  , 
III.  181,  18 6  ,  1P3  &  IP4. 
—de  Zinc  ,  III.  pô  ,  511  , 
514  &  14p. 

—des  Végétaux,  IV.  ^  3  &  £2-. 
Bézoà&d  minéral ,  III*  14& 

&  Ï09-  '  •  •  ' 
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Bézoard  plerreùx  fofïilë  ,fIL 
113. 

Bièrre  ,  IV.  r6i  &  162. 
Bile  ou  Fiel ,  IVa  313,  3 6t 
&  fuiv .  -  Sa  didillation  ,  ’ 
362  &  363.  -  Son  altération 
fpontatiée  ;  moyen  de  la 
Confefver,  363  &  364.- 
Ses  décomposions  &  fa  na¬ 
ture,  364 , 3 6<f  &  ^66i  -Ses 
ufàges ,  367.  -  Ses  concré¬ 
tions  ,  3 67  &  fuiv . 

Bismuth,  II.  493,  IÎL  i 
&  y^iv.  -  Sa  pefànteur  &  là 
criflallifation  ,  2  &  4.  -  Ca- 
radères  qui  le  font  fecon- 
hoitre  *  particulièrement  (à 
fufibilité ,  ibid.  -  Ses  divers 
états  dans  la  nature,  2  & 
fuiv .  -  Sa  fufîori ,  là  calci¬ 
nation  &  là  rédudion ,  4  & 

5.  -  Sa  vitrification ,  avec 
ou  fans  le  eontad  de  l’air , 

5  6c  6.  -  Union  de  la  chaux 
«Lvec  les  matières  terfeufes , 

6.  -  Sa  combinai  (oh  avec  les 
acides,  6  6*  y^iv.-Décompofi- 
tion  du  fel  ammoniac  par  fà 
chaux  ,  p  &  10.  Se  combi¬ 
ne  avec  le  foufre  ,  10.  -  Ses 
ufages  &  cëux  de  là  chaux , 
10  &  1 1 .  -  Ses  alliages  * 
23vS^*  161,  i8p,  225^ 
342  ,  378 ,  401  &  430. 

Bitume  de  Judée*  (  V.  Af 

phahei  ) 

Bitumes,  II.  378,  III.  43P 

6  fuiv .  -  Leur  inflamma¬ 

bilité  ,  &  inexaditude  de 
leur  analyfe ,  23P  &  440* 
Opinions  fur  leur  origine, 
442-444.  _ 

BîAnc  cTËfpàgne#  (  V.  Craie.) 

Blanc 
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Blanc  de  Baleine ,  IV*  44 9  , 
455  &  füiv. 

•—de  Fard.  (  V.  Magifiére 
de  Bifmùtlu  ) 

- — de  Plomb  ,  (  V\  Cérufe .  ) 

Blende  ou  fauffe  Galène , 
IIL  73,  74  ,  7 6  &  fuiv • 
Ses  variétés ,  76  &  77. 
Efiài  de  cette  mine  ,  8c  ma¬ 
nière  de  la  traiter  ,  78  & 
79.  -  Sert  à  préparer  du 
Vitriol  de  Zinc ,  86*  -Arti¬ 
ficielle  5?5* 

Bleu  de  Montagne,  III*  317 
3 1 8- 

—de  Prufie  ,  natif,  IIL  2411» 
Artificiel,  2 6p  -  Opi¬ 
nions  fur  là  nature ,  &  celle 
de  là  partie  colorante ,  271 
&  /^-Nouvelles  recherches  à 
ce  fujet,  278  & f  eide 

pruffique  &  Ga\  prujjienm 
L’eau  de  chaux  en  difibut 
la  matière  colorante  ,  280 
&  281. 

Bocards  ,  IL  4740 

Bois.  {  V*  Végétaux .  )  -  Pé¬ 
trifié  ,  L  25?  6. 

Bols  ou  Terres  bolaires  ,  ,L 
345- 

Bol  d’Armenie  ,  L  3 03. 

Borax  ,  IL  57,  55» ,  123  & 
fuiv .  -  Incertitude  lur  là 
formation  ,  123  &  fuiv « 

Ses  différens  états ,  124&  f. 

* — Brut ,  Tinckal  ,  ou  Crylb- 
colle,  124* 

—de  la  Chine  ,  124. 

—de  Hollande  ou  raffiné , 
1 2  4  8c  1 2  5 .  -Purifié  à  Paris , 
125.  -  Sa  crillallilàtion  & 
!à  diffolubiiité ,  124,125, 
J26  3c  128.  -  Calciné ,  126 

Tome  W. 
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3c  1 27.  -  Son  efflorefcence  , 
'Sert  de  fondant  &  for¬ 
me  du  verre  avec  les  terres, 
128*  -  Ses  décompositions  y 
1 28  &  fuiv .  -  Son  analyle  , 
130.  -  Contient  l’acide  fé- 
dadf  tout  formé  ,  131*  -Ses 
ufages,  132. 

Borax  ammoniacal.  (  V*  Sel 
ammoniacal  fédatifi  ) 
—Argileux,  IL  55» ,  264  8c 
2S4. 

- — Calcaire, IL  5 9,  *97  8c  T98 
Quelques  expériences  fur* 
la  formation  de  ce  fel ,  qui 
n’ell  pas  connu,  197  8c  198* 
—de  Cobalt,  IL  521. 

■ — Magnélien,  IL  5^  &  251. 
—Pelant,  ou  barotique,  IL, 
5 9  )  *87  &  2^8. 

— Végétal,  II.  ï9,  152  SC 
133.  -  Sa  criflailiiàtion , 
132.-  Manière  de  le  for¬ 
mer  ,  132  &  133. 

Boules  de  Mars,  IV.  117, 
Brèche,  I.  263  ,  278 , 281 , 
282  ,  350 , 352  &  353  ,  IL 
zl7* 

—de  la  vieille  Cafiille  ,  L 
278,  IL  218. 

Brocatelle  ,  I,  278. 

— d’Elpagne  ,  IL  2^17. 
Bronze  ou  Airain,  ÏII,  344^ 
346  &  347. 

G 

CZmdmïe  naturelle  oufolîile* 
(  V.  Calamine .) 

— des  Fourneaux  ,  ou  Tu- 
thie  ,  III.  79 . 

Cacholong  ,  L  2 pf,  34^, 
Caillot  du  Sang ,  IV,  323 

îi  '  ’ 


t  A  B  Lï 


498 

3  29  &  f  -  Matière  fibreu- 
le  que  l’eau  en  fépare  , 
330  &  fuiv.  -  Son  infolu- 
biii.té  &  fa  putréf^dion  , 
331.  -  Ses  combinai fbiis 
avec  les  acides  5c  avec  la 
lymphe  ,  3  3  ï  '  &  3  3  2.  -  Sa 
nature  ,  333,  -  Forme  la 
bafè  des  mu  Ce  les  ,  &  la  ma¬ 
tière  irritable  par  excel¬ 
lence  ,  ibid.  (  y.  Chair .  ) 

Cailloux  ,  1.  z66,ip}  &f 

Calamine  ,  ou  Pierre  cala- 
minaire  ,  III.  73  ,  75  & 
yiziv.  -  Ses  Variétés  ,  75  8c 
76.  -Manière  de  traiter  cette 
mine  ,  77  8c  78-.  (  V.  Tou - 
tenague .  ) 

Calcédoines  ,  I.  264,  2^5  , 
348,  363. 

Calcination  ,  I.  idi  &  162. 
D.  XXXV  ,  ixxv  6*  fuiv. 
Des  métaux.  -  Eft  une  vraie 
combuilion,  IL  477. -Et 
la  combinai (on  du  métal 
avec  la  bafe  de  l’air  pur  , 
47P  ,  480  &  48  ï.  (  V.  Qoci- 
giîte .  )  -  Doârine  de  Stahl 
comparée  avec'  celle  des 
modernes  ,  482  &  fuiv • 

A  différens  états.  D.  lxxvj 
8e  lxxvij. 

Calculs  biliaires ,  IV.  361 , 
367  &  fuiv.  -  ^e^Tdéïix 
fortes  ,  368  &  3  dp. -Puif 
fance  des  lues  favo lieux 
pour  les  fondre,  36p. 

Calcul  de  la  Veffie  ,  IV.  404 
&  fuiv .  -  Son  analyfe  '&  fes 
diflblutions ,  405  &  406. 

Cam ph ouïtes.  (  §els  )  (AL 
Acide  c amphorique.  } 

Ca'Whae,  IV.  d8  d  fdw 


Manière  de  Pobtenir  ,  (fo 
8e  dp.  -  Sa  grande  volatili¬ 
té  ,  (a  combulKbilité  5c  (a 
criflailifetion ,  70.  -  Sa  di£ 
folution  dans  les  acides  ,71. 
(  V.  Huile  de  Camphre .  ) 
Sa  diifolution  dans  les  hui¬ 
les  ,  72.  -  Dans  l’efprit- 
de-,vin,  IP4  ,  &  ip5*  -Ses 
uiages ,  72  5c  73.  -  Acide 
qu’on  en  obtient.  (  V.  Aci - 
camphorique .  ) 

Cancrites  ,  IL  214. 

Cantharides,  IV.  450  ,.[464, 
467 ,  468  5c  46^, 

Cacut-Chouc.  (  V.  Gomme 
élaftique .  ) 

CaRPGLITES  ,  I.  2pd. 

Castoreum  5  IV.  44P,  45  ï 
&  452. 

Causticité,  I.  381  &  fuiv • 
Dépend  de  la  tendance  à 
la  combinaifon  ,383. 

Causticum  ,  (  V.  Acidum 
pingue .  ; 

Cément  5c  Cémentation  ,  I* 
I  d  T  ,  163  5c  ld4,IIL  247* 
(  V.  Acier.  ) 

Cendres  de  Volcan  ,  î.  28?  , 
328  &  354. 

—des  V égétaux,  1 V.  1 46  &  f* 

— Gravelées,  IL  1  p\pnote{i)^ 
IV.  ï  d  d  •  {Y.  Lie  de  vin.) 

Cérumen  des  oreilles ,  IVn 

313  ,  375  de  377. 

Céruse  ,  (  Chaux  de  Plomb). 
IV.  231.  -  Sonufage,  241* 

—d’ Antimoine  ,  III.  4p. 

Cétacées  ,  IV.  z^z  ?  2 5 3  » 
257S  z6i  Spzôz.  ^ 

Chair  ou  Mincies  des  Ani¬ 
maux,  IV.  3134435  &  fuiv  o 
Procédés  pour  en  extraire 
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les  principes,  43 6  8c  437. 
Son  analogie  avec  la  par¬ 
tie  fibreufe  du  fang  ,  437 , 
440  &  44  r.  -  Examen  de 
les  principes  ,  43  8  &  fuiv* 
Chalcédoine.  (  V.  Calcéd .  ) 
Chaleur,  I.  117,  D.  xxv 
&  fuiv.  ixv  &  fuiv*  -Opi¬ 
nions  diverfes  fur' fa  nature, 
L  no  &  fuiv .  D.  xxiij  , 
xxiv  &  fuiv.  -  Ses  effets 
fur  les- corps  ,  I.  148-156 
D»  xxv  6*  fuiv .  (V;e  Ça?») 
Ses  degrés  ,  I.  157  &  15p. 
D.  xxv  ,  xxv]  &  xxvijo 
Exifle  fous  deux  états  , 
D.  Xxvj  8c  xxvijo  -  Son 
dégagement  &  fon  abforp- 
tion  ,  6  5  ,  66  &  67. 
Charbon  de  Terre  ou  Fof- 
file  ,  ÏÎL  445 , 461  &  fuiv „ 
Sa  formation ,  fon  exploi¬ 
tation  8c  fes  différentes  ef- 
j>èces ,  463  8c  464.  -  Sa 
combuftion  ,  fon  épuration 
8c  fon  analyfe ,  464  ù  fuiv. 
(  V.  Coaks .  )  -  Ne  contient 
pas  de  fbufre  ,  lorfqu’il  eft 
pur ,  467. -Son  utilité ,  46p. 
•p— Végétal ,  IV*  138  &  fuiv . 
Ses  différentes  efpèces,  13.9 
&  14 o»  -  Forme  ,  dans  fa 
combufHon  ,  de  l’acide 
craieux  ,  140  &  141.  -Hu- 
meélé  donne  du  gaz  in¬ 
flammable  en  décompofànt 
eau  ,  14 1.  -  Eft  diffous  par 
l’alkall  fixe  ,  &  déeompofe 
î’acidevitriolique,i4i>ï4io 
;Son  inflammation  par  l’aci¬ 
de  nitreux,  141  &  144. 
Sa  nature,  146.  Sa  diiTo- 
Inrion  dans  le  gaz  inflana* 
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niable  ,  (  V*  GarL  inflapi * 
mable  ckarhoneux.  ) 

Charbon  .  Animal ,  IV.  3  ï  6« 

Chassie  ,  IV*  313,  375. Ôç 
377* 

Chaux,  L  340  &  fuiv .  403.' 
&  fuiv .  -  Native  des  Vol¬ 
cans  ,355*-  Son  extinôion 
à  l’air  ,  403  &  404.  -  Son 
union  avec  l’eau»  (  V*  Eau, 
de  Chaux  i)  Sa  diûolübilké  > 
406,  -  Ses  combinaifons  * 
407  &  fuiv.  (  V*  Mortier .) 
Opinions  fur  fà  nature  „ 

409  &  410»  -  Ses  ufages  * 

410  8c.  41 1.  -  Manière  d® 
l’obtenir,  II.  230  Sç  2,31». 
Ses  affinités,  360. 

.—Métalliques,  L  162,  ,  IL 
4 62  ,  478  &  fuiv «,  -  Se  vi¬ 
trifient ,  478»  Piufieursonf 
le  caraélère  falin ,  4780 

Leur  réduction  &  leur  for-/ 
mation,47P  &  fuiv.  -  Quel* 
ques-unes  fe  f  éduifênt  &  pro* 
duifènt  de  l’eau  avec  le  gaz 
inflammable ,  40 1 .  -  Se  ré¬ 
duifent  aüffi  par  leur  union 
avec  le  Gaz  hépatique,  45»  1* 
Leurs  différens  états  de  cal¬ 
cination,  D.  Ixxvj  8c  Ixxvij. 
Leurs  diffolutions  dans  le$ 
acides  i  78  &  fuiv. 

Chrysolite  ,  L  z 68  ,  318  ? 
31P* 

Chimie»  -  Sa  définition  ,  L  1, 
Son  objet  8c  fes  moyens,  3 0 
Ses  utilités ,  8»  -  Dans  les 
Arts  ,  p.  -  Dans  la  Méde*> 
cine  ,  14»  -  Son  hifloire  * 
zj  &  fuiv.  -  Projet  d’une? 
méthode  élémentaire  d§ 
traiter  cette  Science ,  en 
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rapportant  toute  la  théorie 
chimique  à  feize  faits  prin¬ 
cipaux  ,  D.  lxiv,  Ixv  & 
fuiv . 

Cidre  ,  IV*  i  60. 

Cinabre,  III*  ioé  ,  108  , 
no  &  fuiv.  -  Ses  variétés , 
108»  -  Procédés  pour  en  ex¬ 
traire  le  mercure  ,  no¬ 
ria.  -  Artificiel,  1 58  ,  1 55» 
&  fuiv*  -  Ses  décompoiî- 
tiions  ,  1  $9  &  ï6o.  -  Son 
ulàge  médical,  163. 

—  d’ Antimoine  ,  III.  14 6. 

Cire  végétale  ,  IV*  61  8c  6  3. 

——des  Abeilles  ,  450,  4 69 
&  fuiv * 

Citrates,  Sels  formés  par 
l’Acide  citronien.  (  V.  Aci* 
de  citronien .  ) 

Cl^esus  de  Nitre,  II.  87  &  88* 

Coaks  ,  HL  465  &  f  8c  46 8* 

.Cobalt  ou  Cobolt ,  IL  4^3  , 
512 &  fuiv .  -  Sapelànteur 
8c  la  crifialiilàtioii ,  512, 
516  &  517*  -  Son  hiftoire 
naturelle,  511  &  fuiv. -S*. 
calcination,  là  vitrification 
8c  la  réduélion  ,  ^15.  &  f 
(  YtSafre.)  -  Sa  diiïblu- 
tion  par  les  acides  ,  51-8 
&  fuiv .  Adion  du  nitre  fur 
ce  demi-métal  ,  521  8c  522* 
Sa  combinai  Lon  avec  le  fou- 
fre  ,  522.  -  Uiàges  de  là 
chaux,  523.  -  Ses  alliages, 
III.  22  ,  23  ,  i8p  ,  30 6  8c 
378.  -  Tefiacé  (V*  Ârfenic 
tefiacé.  ) 

ÇOCHENXLLE  ,  IV.  4^0,  47 ? 
8c  47  6. 

COLCOLHAR  ,  III.  237  8C  %6l. 

Colle  ,  IV*  433  8c  434. 
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Colle  de  Poiffom  (  V.  lctkyo* 
colle .  ) 

Colubrxne  ,  I.  30 6  ,  307* 

Combinaison,  I.  6. 

Combustibles  ,  (  Corps  )  I. 
1 84  ,  IL  371  &  fuiv.  -  Ab- 
fbrbent  Pair  pur  pendant 
leur  combufiion,  L  184, 
IL  372*  -  Pefent  plus  après 
leur  combufiion  ,  I.  184, 
IL  372. -Ont  une  affinité 
différente  avec  l’oxigyne  ou 
bafe  de  Pair  vital,  IL  374 
&  f  -  Leur  divilion  ,378. 

Combustion  ,  I.  183  &  f  II. 
371  &  fuiv.  D.  Ixv,  ixvij, 
Ixviij  8c  lxix.  -  On  peut  en 
difiinguer  différentes  efpè- 
ces  ,  I.  183  &  î  84  ,  IL  374 
8c  375.  -  L’air  y  efi  nécef» 
faire ,  8c  comment  il  y  fert. 
L  1 86  0  fuiv.  IL  372  &f 

Concentration,  L  161  8c 
1 69* 

Concrétions,  I.  27 9 ,11.  1 & 
&  fuiv. 

—Arthritiques  ,  IV.  407  5c 
408. 

Congélations,  IL  %\9 . 

Coquilles  agatifiées,  I.  25? 6. 

— Foffiles  ,  IL  212. 

Corail,  IV.  450,  477  8c 
478. 

Cor  al  line  ou  Mouffe  mari¬ 
ne  , IV.  450  &  478. 

Cornalines,!,  264,  1^4, 
34 9  y  3*3- 

Corne  de  Cerf,  445»  ,  4^3 
&  fuiv .  -  Ses  produits  5c 
fon  utilité  ,  454  8c  455. 

Cornes  d’Ammon  ,  I,  196  y 
IL  ,2  ï 2  &  213.  ' 

Cornue  ,  I»  1 67* 
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Coupellation  &  Coupelle , 
ï  /i6.i  &  163.  III.  3  ïî  &  f. 

Couperose  blanche  ,  III.  86. 

—-Bleue.  (  V.  Vitriol  de  Cui¬ 
vre,  ) 

* — Verte.  (V.  Vitriol  mar¬ 
tial.  ) 

Corps  mixte ,  I.  io$„  -Com~ 
pofé  ,  ibid.  -  Surcompofé  , 
ibid.  -  Décompofé  ,  ibid. 
Surdécompofé  ,  ibid.-Gom- 
bufiibles ,  II.  371  &  fuiv . 

Craie  ou  Spath  calcaire,  L 
*73  ,  2,7 6  ,  340, 355  ,  II. 
7,8,  2,0$  ,  215  &  fuiv . 
Formé  par  l’acide  craieux 
&  la  chaux ,  7  ,  8  &  205. 
Raifons  qui  Font  fait  ran¬ 
ger  parmi  les  fubfiances 
pierreufes,  2.65.  -  Cohfidé- 
rations  générales  fur  les  ma¬ 
tières  calcaires  ,  /2o$  & 
fuiv .  -  Leur  formation  dans 
ies  eaux  &  leurs  divers  états, 
20 6  &  fuiv .  -  Leurs  divi¬ 
sons  par  les  caradères  ex¬ 
térieurs,  2i  i  &  fuiv.  «Leurs 
propriétés  chimiques,  223 
&  fuiv.  Àdion  du  feu  fur 
ces  matières  ,  223  ,  224 
&  5.  -Sont  tenues  en  difc 

folution  dans  les  eaux  ,225, 
Aident  la  vitrification  d’au¬ 
tres  fubfiances  ,226.  -Leur 
décompofïtion ,  22  6  &  fuiv. 
Leur  analyle  ,  227.  -Sur¬ 
chargées  d’acide  craieux  , 
deviennent  difiolubles  ,228 
21p.  -  Leurs  ufàges  fort 
étendus,  230  &  fuiv. 

—•Ammoniacale.  (V.  Sel  am¬ 
moniacal  craieux.  ) 

—Barotique  ou  pefante  ,  II, 
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287,  299  &  fuiv .  -  Son  ana-; 
lyfe  ,  300. 

Craie  de  Briançon.  (V.  Stéa- 
tites.  ) 

- — de  Plomb  ,  ou  Plomb  fpa- 
thique  ,  III.  201-204. 
—de  Zinc ,  ou  Zinc  aéré  , 
III.  pi. 

— Magnéiiene.  (  Magné  fie 
craieufe.  ) 

—Martiale,  III.  251  &  fuiv • 
298  &  299. 

—Rouge  ,  362. 

Crapaudine  ,1. 362,11.  214, 
Crème  ,  (  du  lait)  IV.  348, 
—de  Chaux ,  1.  407. 

— ou  Crifiaux  de  Tartre ,  IV« 
201  ,  202  &  fuiv.  -  Sa  di£ 
tillation  ,  203.  -  L’alkalï 

fixe  y  efi  tout  contenu  , 

2O3  ,  2O4 ,2  09, 210,211, 

216  &  217.  -  Sa  crifialli- 
fation  &  fon  peu  de  lolu- 
bilité,  20î  ,  202  8c  204* 
Son  analyfe ,  205.  -Ses 
combinaifons  terreufes  &al- 
kalines,  204  &  fuiv. -Ses 
combinaifons  avec  les  aci¬ 
des,  209-21  t.  -Rendue  plus 
foluble  par  le  borax  ,  21  u 
Ses  combinaifons  mctalli-, 
ques ,  2 1 1  &  fuiv .  -  Ses 
ufages  &  ceux  de  fë s  pré¬ 
parations ,  218  &  2 19. 
Crétacées  ,  nom  qu’on  de- 
vroit  donner  aux  fubfiances 
calcaires,  Il ,  205  ,  note  (i)« 
Cristal,  I,  *2. 

— (  de  Roche  )  I,  261  ,  28^ 
&  fuiv.  348  &  363. 

— d’Ifiande  ,  IL  221. 
—Minéral  ,  II.  84  &  8>4 
(V.  J Vitre.) 

I  i  ii] 
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C.R.ÎS1  ÀL-LÏSÀf ÏOTSÎ  ^  L  73. 
Cristallisation  des  Sels,  IL 
■  33  b  &  fuiv* 

Cristaux  de  Tartre»  (  V. 

Crème  de  Tartre .  ) 

—-de  Vénus.  (  V.  cfe 

Cuivre *  ) 

"-Gemmes,  L  267  &  fuiv . 
318» 
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— -d’Arfenic  ,  IL  497. 

—de  Benjoin,.  IV.  82. 

- — de  Bifmuth  ,  IIL  5. 

— -d’Etain  ,  IIL  173  &  174* 
— de  Soufre  ,  IL  408  &  409. 
—de  Zinc.  (  V.  Pompholixé) 
Flint-fflaffi  III.  214. 
Flos-ferri  ,  IL  219. 

Fluides  aériformes ,  I.  rÿoi 
— -ElafHques.  (V.  G  a ?.  ) 
—Albumineux.  (  Y*  Sérum 
dïL-fang.  ) 

Fluor  ammoniacal,  (  V.  Set 
ammoniacal fpathique .  ) 
—Argileux  ,  ou  Argile  fpa¬ 
thique  ,  IL  2 d. 

—de  Soude  ,  ou  Soude  fpa¬ 
thique  ,  IL  ibid . 

— Magnéfien  ,  Magnéfie  fpa¬ 
thique  ,  ou  Magnéfie  fluorée, 
IL  2  d  ,  251  &  2^2. 
—Pefant ,  ou  Fluor  baroti¬ 
que,  IL  2 d  ,  287  &  298» 
— Tartareux  ,  ou  Tartre  fpa* 
thique  ,  IL  2  d. 
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Flux  ,  (  Matières  fendantes.  ) 
IL  5?  8. 

Foie  d’ Antimoine ,  III.  3 9 
&  54. 

— d’Ârfenic  ,  IL  500. 

«—de  Soufre  ,  IL  414  & 
fuiv.  ^ 

* — Barotique  ,  4x4  &  415'. 

— Magnêfîen  ,  41  <  &  416. 

—Calcaire  ,  416  6*  y^iv. 

« — -Alkalins  ,418  &  fuiv .  - 
Différences  entre  les  hé~ 
pars  ,  faits  avec  des  alka- 
lis  caufiiques  ou  non  cauf- 
tiques  ,  420.  -  Eli  décom- 
pofê  par  l’air  vital- &  par 
les  acides  ,  422  ,  423  & 
fuiv .  D.  lvij. 

—Alkalin  volatil ,  IL  427  & 
fuiv.  (  V.  Liqueur  fumante 
de  Boy  le.  ) 

"te-~Alkaiin  volatil  concret  , 
430.  -L’utilité  dont  il  pour¬ 
voit  être  en  médecine ,  444. 

—de  Soufre  antimonié,  III. 
58  ,  6 3  ,  6 5  8c  66. 

Fondant ,  IL  346. 

— de  Rotrou  ,  III,  48.  -  Ses 
ulages ,  67  &  68. 

Fonte  de  Fer  ,  III.  244  & 
fuiv.  -  Sa  fragilité  ,  244. 
Ses  différentes  efpèces,  245. 
Manière  de  la  travailler  , 
les  fers  qu’on  en  obtient , 
245  &  246.  -  Sa  nature, 
D.  xlviij  ,  note  (1). 

F  orge.  (  V.  Fer  forgé.  ) 

For  mi  axes,  Sels  formés  avec 
l’acide  formicin.  (  V.  Aci¬ 
de  des  Fourmis .  ) 

Fossiles  ,  fynonîme  des  mi¬ 
néraux,  (  V,  Minèrala - 


Fourneaux  de  diverfes  for¬ 
tes ,  1 ,  160. 

Fromage  ,  IV.  33?  ,  346  & 
3 47. -Son  analogie  avec  la 
lymphe,  347. 

Fulmination  ,  L  161  &  165*. 

Fusibilité,  I.  i$o  &  fuiv . 
IF  33°  >  344  &  fuiv. 

Fusibles.  (  Corps  )  (  V.  Fu- 
fihilité.  ) 

Fusion  ,  I.  150,  161  &  162. 
On  en  diftingue  deux  dans 
les  matières  ialines  ,  II. 
16  &  345. 

— Aqueufe  ,  76  8c  345. 

— Ignée  ,  76  ,  345  & 

G 

CJalactes,  Sels  formés  avec 
l’acide  galactique.  (V.  Aci¬ 
de  galactique .  ) 

Galène  ,  III.  205-208.  -Ses 
variétés ,  206  &  207.  -  Se 
vitriolife ,  208. 

— Antimoniée  ,  ibid. 

— Martiale,  ibid.  -Manière 
de  les  exploiter  ,  208 , 209 
&  fuiv .  -  Artificielle  ,224* 

Galeres  ,  IL  p2. 

Gâlipot,  IVé  88  &  8^. 

Gammarqlites  ,  IL  214. 

Gangue  ou  Matrice  de  la 
mine  ,  IL  465. 

Gaz  ou  Fluides  élafliques  , 
I.  150,  D.  xx j ,  xxij  & 
fuiv .  -  Théorie  de  leur  for¬ 
mation  ,  xxiij  ,  xxvij  ,  & 
fuiv .  .  -  Se  diHinguent  en 
permanens  &  non  perma- 
nens ,  xxviij  &  xxix.  Ce 
qui  les  conflitue  ,  xxix 
8c  xxx.  -  Leur  fixation  * 
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xxx  8c  xxxj.  -  Leur  divi- 
lîon  en  quatre  claiTes  & 
feize  effièces  ,  xxxj ,  x  xxij 
&  fuiv.-  Leur  influence  fur 
les  principaux  phénomènes 
chimiques  ,  Ixiv  &  fuiv . 

Gaz  acide  craieux.  (  V.  Aci¬ 
de  craieux*  ) 

-—Acide  fulfureux  ,  IL  47 , 
52  &  fuiv .  D.  33  5  49  &' 
Jztiv.  -  Sa  nature  ,  II.  52 
&  fuiv .  D.  4P  &  50.  -  Dif¬ 
férence  entre  fa  nature  & 
celle  du  foufre,  IL  54. -Son 
ufage  ,  5  6.  -  Manière  de 
l’obtenir.  -  Ses  propriétés  , 
D.  1  &  lj. 

•— Alkalin,  L  410  &  fuiv . 
D.  xxxiij  ,  liij  1 8c  liv» 
Moyens  de  l’obtenir  pur , 
I.  421  ,11.  i6z  &  f*  -  Sa 
décompofition  par  l’étin¬ 
celle  éledrique  ,  I.  422. 
Par  le  gaz  muriatique  aéré , 
D.  liij.  -  Son  abforption 
par  l’eau  ,  I.  423  ,  D.  liij. 
Sa  nature  8c  fes  principes , 
L  423-425  ,  D.  liij  &  liv. 
Ses  ufàges  &  précautions  à 
prendre  pour  s’en  fervir, 
I,  423  &  424.  -  Ses  affi¬ 
nités  ,11.  3  54  &  fuiv *  -  Sa 
formation.  (  V.  Putréfac¬ 
tion  ,  &c .  ) 

—Acide  marin  ou  Muriati¬ 
que  ,  II.  t 4  &  fuiv .  D. 
xxxiiij  ,  lj  fk  lij.  -  Ses  af¬ 
finités,  IL  18  , 357  9  36^ 
Son  changement  d’état.  (  V., 
Acide  marin  déphlogifti- 
quéf 

•—•Acide  fpathîque  ou  Fluo- 
rique  ?  IL  22  &  fuiv*  D* 
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xxxiij  &  lj#  -  Phénomène 
qu’il  préfente  dans  là  com¬ 
binaison  avec  l’eau ,  IL  23  , 
202  8c  203  ,  D.  lj.  -  Ex¬ 
périence  concluante  à  ce 
liij  et  5  IL  25  8c  z6*  -  Ses 
affinités  avec  les  diverfe 
baffis  ,  27  &  358.  -Moyçns 
de  Pobtenir ,  202  &  203. 

Gaz  inflammable  aqueux  ou 
pur  ,  IL  378  ,  3P2  &  fuiv • 
D.  xxxiij  ,  liv  &  fuiv .  -Sa 
légèreté,  IL  3P2  &  402. 
S’allume  par  rétincelleélec- 
trique ,  323.  D.  liv,  ivj 
8c  Ivij.  -  Produit  de  l’eau 
par  la  combuflion  avec  l’air 
pur  ,  IL  3P4  &  3^5.  D.  liv. 
Opinions  fur  fon  identité 
8c  fur  (a  nature ,  IL  3  p  & 
fuiv *  D.  Ivj.  -  Ses  ufeges, 
II.  402  8c  403.  -  Produit 
l’aikali  volatil  par  fa  cora- 
binaifen  avec  la  mofète, 
D.  Ivj. 

—Inflammable  charboneux  , 
D.  xxxiij  ,  lxij  &  lxiij. 

—  Inflammable  craieux  ,  D# 
xxxiij  8c  lxij. 

—Inflammable  mofétifé  ,  ou 
Air  inflammable  des  Marais, 
D.  xxxiij ,  ix ,  Ixj  8c  lxij. 
Sa  flamme  8c  fa  détonnation* 
lxj  8c  lxij. 

—Hépatique,  IL  414 ^ 

&  fuiv  *  D.  xxxiij,  lvij  & 
fuiv .  -  Manière  de  l’obte* 
nir  ,  IL  423  &  424.  .Sa 
décompofition  par  i’aîr  vi¬ 
tal ,  424.  -  Sa  formation, 
4 iç  &  426  ,-'D.  lvij  ,  iviif 
&  lix.  -  Sa  diflblution  dans 
Peau  forme  les  eaux  mi- 
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nérales  fulfureuies  ,  IL 
41 6  ,  4*6  &  427  D. 
Iviij.  -  Sa  décompofîtion  par 
l’acide  nitreux  ,  IL  417, 
IL.  iviij. 

Gaz  méphitique.  (  V .  Acide 
craie  use*  ) 

«—Muriatique  ou  aéré  ,  ou 
Acide  nfarin  déphlogiffi- 
qué  ,  IL  ip-i  ï  5  D.  xxxij  , 
xxxxiij  &  fuiv . 

«—Nitreux  ,  IL  37  &  fuiv . 
D.  xxxij  ,  xlij ,  xliij.  -  Sa 
combinaifon  avec  l’air  ,  IL 
16  &  fuiv .  D.  xlij  &  xliij. 
Son  ufage  eudiométrique , 
IL  37  &  38  ,  HL  25*3. 
ïnfuffifance  de  *  ce  moyen 
pour  la  médecine  ,  IL  38. 
III.  293  ,  D.  xlij.  Sa  dé- 

eompofition  par  le  foie  de 
foufre  ,  43.  -  Sa  nature  ,  IL 
41  &  43,  D.  xlij.  -Son  ana¬ 
logies  avec  les  corps  com- 
buflibles ,  xliij.  -  Moyens 
de  l’obtenir  ,  III.  185. 

— Phlogiftiqué  ,  ou  Mofète  , 
IL  4*°  .  ' 

— Pho  fphori que  ,  IV.  419  , 
D.  xxxiij  ,  lix  &  ix.  -  Sa 
nature  ,60. 

— Prùffien  ,  III.  179  ,  282 
&  fuiv .  D.  Ixiij. 

Gelée  animale,  IV.  313  , 
43 2>  &  fuiv .  ■  En  quoi  elle 
diffère  de  la  colle,  433  & 
434.  -Sa  difriliation ,  43^. 
Ses  propriétés  ,  43  5. 

Géodes  ,  L  295. 

Girasols,  1. 2-64, 197  9  349» 

Glace,  ïS>8.  -  L’état  na¬ 
turel  de  l’eau  ,  ipg.  -  Sa 
formation,  produit  de  la  cha- 
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leur  i^.-Etf  une  véritable 
criilallilation ,  199.  -A.plus. 
de  volume  que  l’eau  liquide, 
ibid.  Ses  propriétés. 2 00  &  f 
Glaise  ,  I.  361. 
Glcssopetres  ,  IL  2  T  4. 
Gluten  du  froment ,  IV.  3  & 
fuiv.  -  Sa  nature  animale  , 
112,113,  TI5  &  11 

Doit  à  l’eau  fon  élafHcité 
&  fa  folidité ,  1  ï  3  &  134. 
Ses  diffolutions  &  fa  dé- 
*  compofîtion  par  les  Tels , 
1 1 4  &  ï  1 5  •  -  Se  rapproche 
de  la  partie  nbreufe  du  fàng , 
&  ne  fe  retire  abondamment 
que  du  froment ,  115. 
Gnéis ,  L  350  ,  351  ,  367. 
Gomme  ou  Mucilage  ,  IV. 

47  &  f  -Son  analyfe ,  48-51. 

• — Èlaftique  ,  IV.  96  &  fuiv . 
Ses  propriétés  ,  97  9  &  fuiv. . 
Incertitudes  fur  fa  nature  , 
100  &  101. 

—ou  Pvéfne,  îaeque  ,  IV. 
450,473  &  474. 

—  Réfines ,  IV.  91  &  f  Dix 
principales  efpèces ,  9 1  &f. 
Se  diffolvènt  dans  le  vi¬ 
naigre  ,  237 
Goudron,  TV.  85?. 

Graisse  ,  IV.  313  ,  351  & 
fuiv.  -  Sa  diflillation  ,  354 
355.  -  Ses  ccmbinaifons  , 

3  55  9  3  5^  9  358  &  fulv* 
Sa  nature  ,  &  fès  ufages  , 
360&361.-  Se  trouve  dans 
.  la  chair  ,435  &  fuiv . 
Granit,  L  282  ,  284, 
3*49  350,  351  &.  367. 
Granitin,  Granitelle,  L  280  9 
324,  &.  32  j,  Note  (D  9  35 1  » 
3^7* 
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Grenat, I.  267  ,  169  ,  280, 
284, 3  1 S , 3  xp , 347  ,  J  54 , 
364. 

Grès  ,  I.  262  ,  280  ,  2 99  , 

34*,  357 ,  3^7. 

Grillage  des  mines,  I.  161 
8c  i6z.  IL  468. 

G uh r.  (  V.  Agaric  minerai*  ) 
Gyps  ,  I.  3  56-  -  Soyeux  de  la 
Chine  5  IL  176.  -  Commun , 
177* 

H 

H  EMA  T  I  T  E  5  IIL  234  & 
*3  5» 

H  épar  fiilfureux.  (  V.  Foie 
de  foufre .  ) 

Histqire  naturelle.  -  Sa  défi¬ 
nition  ,1.  237.  -  Son  éten¬ 
due  ,23 7  8c  2,38.  -  Ses  mé¬ 
thodes ,  238  &  fuiv . 
Hgrn-Blende  ,  I.  362. 
Houille.  (  V.  Char  Ion  de 
terre •  ) 

Huile  animale  de  Dippel  , 
IV.  454  &  45 5* 

•—de  Tartre,  IL  348. 

« — de  Vitriol ,  IL  ibid» 

—de  Vitriol  fumante  de 
Northaaufen  ,  IL  5?  8c  5  G 
IIL  263. 

—de  Vitriol  glaciale,  ou  con¬ 
crète  ,  IL48  ,  4P,  5°  5  5  5 
8c  IIL  2(53, 286, &  287. 
— -douce  de  Vin,  IV.  176* 
—Végétales ,  IV.  7 1  &  fuiv . 
Grades  ,53  6  yl/iv.  De- 
vennent  folides  à  l’air  , 
54.  -Eau  que  l’on  obtient 
de  leur  combu&ion  ,  55. 
Leur  combinaifon  ,  55. 

/&/V.  -  Leur  inflamma¬ 
tion  par  l’acide  nitreux  * 
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57 , 61  8c  62 1  -  Leur  épaii- 
jfifl'ement  par  l’acide  muriar- 
tique  déphlogiftiqué  ,  58. 

Leur  union  avec  le  foufre 
58  &  5  p. -Forment  trois  gen¬ 
res  ,  61-63. -Leur  ufage,  64. 
— Effentielies  ,  64  6-  fuiv . 
Leur  caradère  &  leur  vo¬ 
latilité  ,  £4  &  66.-  Gaz 
inflamjnable  qu’elles  don¬ 
nent  , 66  &  67.  -Leur  al¬ 
tération  par  les  acides  &leur 
union  avec  le  foufre  ,  67. 
Rendues  folubles  par  les 
mucilages  &  le  fucre  ,  67, 
Leur  ufage  ,  67  8c  68, 

Leur  diffolution  dans  l’ei- 
prit-de-vin,  1P4  8c  19^ 
—de  Camphre,  7 ie 
Hyacinthe-Pi  belle,  L  z 63, 
Hyacinthes  ,  2 68  ,  284  , 
^^3^5  347,354  ,  363. 

I 

chtyocolle  ,  ou  Colle  de 
Poifîon  ,  IV.  4*0  ,  460  ,  & 
4  6r. 

Ichtyologie.  (V.  Poiffions .) 
ICHTYOLITES  ,  IL  213. 
Incrustations  ,  I.  3?^  ÏL 

20p  &  2iPe 

Infusion  ,  L  i<5i  &  170. 
Insectes,  IV.  272,  276  & 
fuiy.  -  Leurs  parties  exté¬ 
rieures  ,277  &  fuiv.  -  Leurs 
métamorphofes ,  282  -  284. 
Leurs  divifions  méthodi¬ 
ques,  284-28G  (  V.  Ta¬ 
bleau  VIL  ) 

Inquart  ,  ou  ^Inquartation  . 

III,  406  1 

INTERMEDE,  (  V,  Affinité*.  ) 
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Ivoire  foflîle.  II.  5.14. 

j 

Jades,  I.  z<5? ,  507  ,  £49  , 
3^4* 

Jargon  ,  ï.  285* 

Jaspe,  L  266,  29S,  349* 
Faux,  349  ,  ^3* 

Jayët  ou  Jais  ,  III.  44?  ,  461 
&  462* 

Jupiter.  (  V.  Étain.  ^ 

K 

ÎCaOLIN,  I.  303,344. 

Karat.  (  V.  Ejfai  de  VOr .) 

Kermès,  animal,  IV.  450, 
474  &  475* 

—Minéral,  III.  58  6  fuiv. 
Par  la  voie  fèche  ,  58. -Par 
la  voie  humide,  58  &  59. 
Hiftoire  de  fa  découverte  , 
59  &  60  ;  différens  pro¬ 
cédés  pour  Pobtenir  ,  60  & 
fuiv .  -  Opinion  fur  fâ  na¬ 
ture  ,  &  Ton  analyfe ,  63  , 
64  &  fuiv .  -  EU  diffoûs  mê¬ 
me  à  froid  par  les  alkalis 
cauftiques.  -  Sa  décômpofî- 
tion  par  les  acides ,  6  5 .  -  La 
chaux  &  l’alkali  volatil  en 
forment  auffî,  65  3c  66. -Eft 
un  des  plus  précieux  médî- 
camens  antimoniaux  ;  &  les 
effets,  *9  &7°* 

Kopfer-Nickel  ,  IIÏ.  13  ,  & 
fuiv.  -  Travaux  fur  cette 
fubflance  8c  incertitudes  fiir 
fa  nature,  13  &  fuiv. 


Blé 

L  . 

LainF  philôlbphiqueâ  (  V* 
Pompholix .  ) 

Làit,  ■(■ ‘<?&f  ahimauoà  )  IV* 
3 1 3  ,  3  3  4  &  faiv.  -  Son  ana- 
lyfe  ,335  &  3  3  6.  -  Son  uti* 
Eté ,  349  -351. 

—de  Lune,  I.  27g  ,  340  , 
3  6  T  ,  IL  z  16. 

~ — Virginal,  IV.  83. 

Laitier  des  mines  de  fer , 
III.  244. 

-—des  Volcans,  I.  284* 
Laiton  ,  III.  343. 

Lapillo  ,  I*  283. 

Lapis  felinus*  (  V.  Pierre  de 
porc.  ) 

Lapis  Lazuli ,  I  27  ï  ,  317, 
348,  364. 

Larmes,  IV.  313  ,  375  >  & 
377. 

Laves,  I.  283  8c  284,  33® 
&  fuiv.  354  ,  362  ,  3 66. 
Lessive,  ou  lixiviation, I.  i6t 

&  171* 

— .Caitftique-,  IV.  55  &  5  6* 
Lie  du  vin  ,  IV.  1 66. 

Liège  de  montagne.  (  V. 
Amiante .  ) 

Lignites.  (  Sels  )  (  V.  Acide 
lignique.) 

Lilîum de  Paracelfe, I V.  i74* 
&  175* 

Liquation  ,  III.  323  &  324. 
Liqueurs  ,  ou  Ratafias ,  IV. 

197,  &  ip8. 

— «des  Cailloux ,  L  414. 

• — Fumante ,  arfenico  -  acéteu- 

fè  ,  IV*  228  &  2 8p. 

—Fumante de  Boyle  ,11.  427, 
428  &fniVnrSz  détonnatlon 

avee 


des  Matières.  j*  i  3 


&vec  ^  l’huile  de  vitriol  & 
avec  l’acide  ftitrèux,4  2  8  fi*  jf. 
Fumante  de  Libavius ,  HI. 
ïBï  ^  191  fi*  fuiv,  -  Gaz 
qui  s’en  dégage,  ipi  &  191* 
Ses  propriétés,  193  &  194. 

w.  Minérale  anodine  d’Hoff¬ 
mann  ,  IV.  18 1  &  182,» 
Nitreufe  ,  1 S  6. 

«■—Séminale,  IV.  313  ,  37 > 
&  378. 

LlTHARGE  ,  III.  2,11. 

Lithologie ,  L  242. 

Lithomarga  ,  I.  345. 

Lythophite.  (  V.  le  hui¬ 
tième  Tableau .  ) 

Lixiviation,  I.  161  ,  17T. 

Lottissage  des  mines  ,  II. 
4  67. 

Ludus  Helmontii ,  I.  226.  IL. 
213  &  214. 

Lumachelles  ,  I.  2 77. 

Lumière  ,  I.  iop  fi* /h/v.  IL 
372  &  373.  -  Contenue  dans 
l’air  pur  ,1.  Tpi*.  IL  373 
&  374.-Caufe  de  l’élafli- 
cité  des  fluides  aériformes, 
377.  De  xxiij  ,xxiv  &  fuiv . 
Ses  effets  fur  les  corps,  65, 
&  70  ,  &  D.  Ixix  &  lxx. 

Lune.  (  V.  Argent .  ) 

• — Cornée,  III.  371,372  fi* 

*  fuiv*  -Ses  propriétés,  37?- 

Lymphe  du  fàng.  (  V.  Sérum 
du  f  ing .  ) 

«—-Pure  ,  contenue  dans  les 
vaiffeaux  lymphatiques, n’eft 
pas  connue,  IV.  3  13. -Elle 
ne  doit  pas  être  confondue 
avec  le  férum  ,  ou  partie 
albumineufe  du  lang  à  la¬ 
quelle  on  a  auffi  donné  le 
nom  de  lymphe. 
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àcles,  I.  28?,  31  f  &  3 16, 
Madrépores  ,  (  V.  Le  hui¬ 
tième  Tableaul)  -  Siiiciflés, 
L  2 96. 

MaDRÉPCRITES  ,  IL  2T£. 
Magistère  de  B  i  Inuit  h  ,  eu 
Blanc  de  fard  ,  ÎIL  8  &  1  iB 
Noircit  par  les  fubflances 
odorantes  &  combuflibles , 
8  &  11. 

—de  foufre  ,  IL  418,, 
Magnésie  Opalina .  (  V. 

Rubine  d’ Antimoine*  ) 
Magnésie  ,  I.  343  ,  35^  & 
fuiv *  3  99  &  fuiv  *  -  Sa  dé¬ 
couverte,  305?.-  Sa  phof* 
phorefcence,  400.-  Son  peu 
de  folubiüté  ,  40  a- Ses 
ufages  ,  402.  -  Moyens  de 
l’obtenir  ,11.  235»  &  245?. 
Ses  affinités ,  360.  -  Douce 
ou  effervefeente.  (  V.  Mag * 
néfze  craieufe.  )  -  Blanche. 
(V.  Magnéfie  craieufe .  ) 
Fluorée  ou  Apathique.  (  V. 
Fluor  magnéfien .  )  -  Du 
fel  commun.  (  V.  Mag* 
nefie  craieufe .  )  -  Vitriolée; 
(  V.  Sel  d'Epfom. 

— Craieufe  ou  Craie  magné- 
iienne ,  IL  252  fi*  fuiv* 
Moyens  de  l’obtenir,  252, 
2^3.  -  Sa  calcination  ,  253 
&  254  -Son  analyfe,  254  & 
2 5 5. -Rendue  plus  diffoluble 
avec  furabondance  d’acide 
crayeux,  256  &M7.-  Plus 
foluble  dans  l’eau  froide  que 
dans  l’eau  chaude  ,  257. 
Sa  çriftallifàtion  ,  2^7  & 
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fuiv. •Son  ufâge  ,  &  moyens 
de  l’obtenir  ,  z6o  &  fuiv . 
Ses  divers  noms  ,  z6o. 
-Magnésie  noire*  (  V.  Man - 
ganefe .  ) 

Malachite,  IIL  316  &  317. 
Malléabilité  ,  IL  457* 
Malusites  ,  Tels  formés  avec 
l’acide  malufien.  (  V.  Aci - 
Matufieiu  ) 

Manganèse  ,  IL  493.  III.  23 
<&  fuiv «  -  Son  hiftoire  natu¬ 
relle  ,  24  6  fuiv .  -  Diffi¬ 
cultés  d’en  obtenir  le  ré¬ 
gule  ,  z 4-&  25.  -  Sa  chaux  , 
mieux  connue  que  le  métal , 
z  6.  -  Sa  chaux  le  trouve 
dans  les  cendres  des  végé¬ 
taux  ,  27.  -  Rédudion  de  fa 
&haux  par  l’alkali  volatil 
qu’elle  décompofe,z 8  &  29  * 
51  &  32.  -  Ses  combinaifons 
avec  les  acides,  les  affinités, 
%9  &  30.  -  On  ne  peut  obte¬ 
nir  le  régule  pur,  32.  -  Ana- 
lyfe  de  fa  chaux  native  ,  3  z 
Sc  33.  -  Ses  ufages ,  33. 
Manne  ,  ÎV.  4 6  8c  47. 
Marbres,  I.  277 , 278  ,  3? f , 
358. -Leur  formation  ,  II. 
208*  -Figurés  ,  2 t 8..-  Gau¬ 
les  de  leurs  couleurs ,  ibicL 
Margqdes  ,  L  357. 

Marne  ,  I.  280,  343  ,  347  , 
357.  -  Fauffe  ,  342.  -  Sa 
compofition,  IL  22  6, 
Mars.  (  V.  Fer.  ) 
Massicot,  (Chaux  de  plomb.) 

IIL  212  &  213. 

Mastic  ,  IV.  8^. 

Matte  de  Cuivre  ,  IIL  323. 
Matière  perlée  de  Kerkrin- 
gius.  (  V.  GémfeÆAntm .,) 
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Méconttes  ou  Oôîîtes$ïî.ai4'3 
Mercure  ou  Vif- Argent ,  II. 
45>3  ,  IIL  99  &  fuiv.-Sz. 
pesanteur  99.  -  Sa  congéla¬ 
tion  St  fa  dudiiité  ,  ioo- 
103,- Autres  propriétés  phy- 
fiques  ,  103  8c  104. -Son 
changement  en  Ethiops  per 
fe ,  1 04.  -  Ses  différens  états 
dans  la  nature ,  1 04  &  fuiv» 
Procédé  pour  l’extraire  de 
fes  mines  ,  10 9  &  fuiv • 
Revivifié  du  Cinabre  efl 
très-pur  ,  1  x  2  &  1 60,  -  Se 
purifie  auffi  par  la  difiilla- 
tion,  1  t  4.  -  Régularité  de 
fa  dilatation ,  utile  pour  les 
thermomètres ,  1  x  2  &  1 1 3  • 
Sa  volatilifation  ,  1 1 3.  -  Sa 
nature  ,  1 14  &  115  - Sa 

calcination  &  fâ  rédudion  , 
11 6  &  fuiv .  -  N’efi  point  ' 
altérable  à  l’air ,  120.-  Ver-, 
tu  qu’il  communique  à  l’eau, 
120. -Sa  diffolution  dans 
l’acide  vitrioiique  ,  121- 

12  6.  -  Sa  diffolution  dans 
l’acide  nitreux  ;  deux  états 
dans  cette  diffolution,  126 
&  fuiv'  -  Adion  de  l’acide 
muriatique  fur  fà  chaux  ;  ; 
différens  Tels ,  fuivant  l’état', 
/impie  ou  aéré  de  cet  acide, 
136,137  &  fuiv.  -  Union  . 
de  fa  chaux  avec  l’acide 
boracin  ,155  &  1 5  G  -  Son- 
extindion  par  le  vitriol  de 
potaffe  ,  &  par  le  fel  am¬ 
moniac  ,  156  8c  157. -Se 
combine  avec  le  foufre  ;  dé- 
compofe  les  foies  de  foufre  , 
158  &  fuiv .  -  Ses  alliages 
ou  amalgames ,  1 6 1  ,  1 62  f 
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'Sÿo,  iij,  307 , 308 , 343  j 
8  5  379,  402*  -  Ses  ufa- 
ges  comme  médicament , 
ï6z  -  164  -  Ses  cômbinài- 
fons  végétales  &  animales , 

{  V,  Acides  végétaux  & 
animaux .  ) 

Mercure  doux,  (V.  Miitiàtt 
mercuriel  doux*  ) 
«-^-Précipité  blanc*  (  V.  Pré¬ 
cipité  blanc .  ) 

Métal  vierge  ,  ou  natif,  II. 

462.  (V.  Métaux.  ) 
Métallurgie  ,  IL  471  &f 
Métaux  en  général ,  IL  378* 
455  &  fuiv.  -  Leut è  pro¬ 
priétés  phyfiqües  ,  456  & 
fuiv.  -  Se  divifent  en  mé¬ 
taux  &  demh-métaux  ,4  59  , 
492  8c  493.-  Leur  crifiâlli- 
fàtion ,  460  &  461. -Leur 
hiftoire  naturelle  ,  462  & 
Jb/v*  -  Forment  des  veines 
dans  la  terre  ou  liions*  464 
&  fùiv .  ~  Indices  de  Pexif- 
tence  de  leurs  mines  ,4 66. 
8c  467.  -L’art  de  les  eflàyer 
8c  de  les  extraire  en  grand. 
(  V.  Docimafie  8c  Métal¬ 
lurgie.  )  -  Leurs  propriétés 
chimiques  ,  47  s  &  Juiv* 
Leur  fufion  &  leur  volati¬ 
lité  9  47  5  &  47  6.  -  Leur  cal* 
cination  8c  rèdu&ion ,  477 
& fuiv *  t).  Ixv  ,lxxv  , Ixxvj 
8c  Ixxvij,  -  Leur  altération 
par  Pair  ,  Peau  8c  par  les 
alkalis,  48  5  &  48  6.  *•  Adion 
réciproque  entre  lés  acides 
8c  ces  fiibfiaîices  ,  486  & 
fuiv.  D.  xxxvj  ,  Ixxvij  6* 
f  -Leurs  diffolutions  dans 
les  acides  *  fufceptibles  ou 
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*  iion  de  criffaliier  ,  487  & 
fuiv.  -  Décompofkions  de 
leurs  diffolutions  acides  , 
485».  -  Leur  précipitation 
dans  Pétât  métallique  ,  ex¬ 
plication  de  ce  phénomèhe  5 
489  &490.  ÏIL  335  *  336  , 
370  &  371,  D.  lxxxij. 
Leur  aéUon  fur  les  Tels 
neutres  ,  IL  490  &  491, 
Sont  calcinés  par  le  nitre  5 

490.  -  Forment  des  niines 
artificielles  avec  le  fbufre  , 

491.  -Leur  combihaifon  mu¬ 
tuelle  ,  492.  (% Alliages.  ) 
Tableau  méthodique  de 
leurs  divifîons,  492  &  493. 

Métaux  fixés  par  le  nitre, 
IL  490. 

Mica  ,  L  273  i  284  *  348  , 
354,  36z- 

Miel,  IV.  450  ,  4^9  &  470, 
•Mi^ÉRALISÀTËUR  ,  IL  465. 
Minéralogie  ,L  2,37  &  fuiv . 
Ses  généralités  ,  ibid.  -  Di- 
vifions  des  minéraux  ,  ibid* 
241  &  fuiv . 

Minéraux*  (  V.  Minêrato* 

gie'  ) 

Mines  ou  Minerais  *  IL  4^3. 
Leur  vitrioliiatidn  ,  49  te 
(  V.  Pyrites .  )  -  Phofpho- 
tiques  nouvellement  décou¬ 
vertes  ,  III.  205  8c  241. 
(  V.  Mines  de  plomb  & 
Mines  de  ftr  ) 

—-d’Acier,  (  V*  Fer  fpathk 
que*  ) 

d’Alun  ,  L  345* 

- — d’ Antimoine.  (  V,  Anti¬ 
moine.  ) 

~d’ Argent ,  ÏIL  349  &  fuiv. 
Leur  effai  ,  354*  357.'  Leurs 
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travaux  en  grand,  3  $7  8c 
358* 

Mines  d’Arfenic,  IL  496. 
«—de  Bifmuth  ,  III.  2  &  fuiv . 
Leur  effai53.  -Leur  fonte  en 
grand 5  4. 

——de  Cobalt, II.  $ iz  & fuivé 
Leur  eflai  &  leurs  travaux 
en  grand,  514 , 515  &  51 6. 
—de  Cuivre  ,  III.  31?  & 
fuiv Crayeufes  &  muria¬ 
tiques  ,  315-3 1^.  -  Sulfu- 
reufès ,  3 1  p  -  3  2 1 .  -  Bitumi- 
neufes ,  32,1.  -  Noire  ,  321. 
Antimoniale  ,  312.  -  Leur 
eflai  &  leurs  travaux  en 
grand,  32,2,,  323  &  fuiv. 
<■—  d’Étain ,  IIL  166  167  & 
fuiv .  -  Leurs  variétés,  1 69. 
Leur  eflai,  169- 171  .-Leurs 
travaux  en  grand,  17 1  3c 
172. 

de  Fer,  IIL  232  &  fuiv » 
Limoneufes  ,  233  &  fuiv. 
Spathiques  ,  23?  3c  z 7,6. 
Vitrioliques  ,  23  6  3c  237. 
Sulfureufes  ,  2378c  235». 
Arfénicales ,  2  3  9 .  -  En  pou£ 
fiere  bleue,  241.  -  Phofpho- 
riques  ,241.-  Leur  eflai  ,  3c 
leur  exploitation ,  242 , 24  3 
&  fuiv. 

. — de  Manganèfe  ,  III.  23  & 
fuiv.  -  Leurs  variétés,  2 6  3c 

27. 

—de  Mercure  ,  III.  104  & 
fuiv.  -  Maniérés  de  les  trai¬ 
ter,  iop  &  fuiv. 

— d’Or  ,  III.  382  &  fuiv . 
Leur  eflai ,  3c  leurs  travaux 
en  grand  ,383  3c  384. 
—de  Plomb  ,  faufle.  (  V • 
Plombagine.  ) 
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Mine  de  Plomb ,  Üï.  200  &JI 
Leursxprincipales  efpeces  8c 
variétés  de  ces  efpeces ,  200- 
20p. 

« — -de  Zinc  ,  III.  72  &  fuiv. 
Leurs  divifîons  3c  leur  ex¬ 
ploitation,  756*  fuiv. 

Minium  ,  III,  212  ,  213  & 
fuiv.  -  Sa  vitrification  ,213. 

Sa  facilité  à  fe  réduire  en 
plomb  ,  214,  215  3c  223. 

Sa  tendance  à  fe  charger 
d’acide  craieux  à  Pair  ,215 
&  21^. 

Miracle  chimique,  IL  194 
&  i9$* 

Miroir  d’Ane,  IL  176. 

Mispikel  ,  IL  4 96  ,  III.  23 9^ 

Mofete  D.  xxxij ,  xxxviij 
&  fuiv.  3c  I.  18  9.  -  Ré/idu 
de  l’acide  nitreux, IL 41  3c 
41.  -  Moyens  de  l’obtenir 
pure ,  D.  xxxix.  L’Auteur 
l’a  trouvée  pure  dans  les 
veflies  de  carpe,  xxxix  8c 
xl.  -  Ses  principales  pro¬ 
priétés  ,D.  xlj  3c  xlij.-Eiî 
un  des  principes  de  l’aci¬ 
de  nitreux  8c  de  l’alkali 
volatil ,  D.  xlj  ,  xüj  &  ivij*  - 
Exifle  dans  quelques  ma-B 
tières  végétales,  8c  dans  le# 
matières  animales,  xlij,  IV* 
314*  315  &  fuiv.  -  Di ffout 
du  charbôn  ,  8c  paroît  for¬ 
mer  alors  la  ^partie  colo¬ 
rante  du  bleu  de  Prufîe  , 

D.  Ixiij. 

Molybdes.  (  Sels  molybdi - 
< jues  )  (  V.  Acide  molyb - 
dique.  ) 

— Ammoniacale  ,  IL  306* 
—Barotique,  IL  307* 
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Molybde  de  Potaffe  ,  II.  306 
&  3O7. 

» — de  Soude,  306. 
Molybdène  ,  I.  308  ,  IL  302, 
&  fuiv.  -  Sa  nature  ,  3  07 
&  308. 

Moelle  de  Pierre,  I.  276, 
IL  215. 

Mortier  ,  I.  407. 

Mousse  marine.  (  V.  Coral - 
line .  ) 

Moust  ,  IV.  158  &  fuiv • 
{Y.  Vin.) 

Mucilage.  (  V.  Gomme  & 
Gelée  animale.  ) 

Mucus  natal ,  IV.  313,  375 
&  '376. 

Muire  ou  Eau-mère ,  IL  ni# 
Mûri at  ou  Muriate  ,  fÿ no¬ 
mme  des  Tels  marins.  (V. 
Nomenclature  des  Sels.  ) 
<— d’ Antimoine ,  III.  44  &  45. 

« — d’ Argent.  (  V.  Lune  cor¬ 
née.  ) 

s— -de  Rifmuth  ,  III.  9.  (  V. 

B e ure  de  Bifmuth.  ) 

«—de  Cobalt ,  IL  520  &  521. 

(  V.  Encre  de  Sympathie.) 
—-de  Cuivre  ,  III.  336-338. 
— d’Etain  ,  III.  179  &  fuiv. 

(  V.  Beure  dé  Etain.  ) 
—de  Fer  ,  III.  2^3  ,  2514  & 
fuiv.  -  Phénomènes  fingu- 
iiers  de  fa  décompofition  à 
la  cornue,  2 96  &  fuiv. 
—de  Man^anèfe  ,  III.  30. 
—ou  Sel  régalin  de  Platine  , 
III.  4ip  9  420  &  f  - Sa.  cri £■ 
tallifation ,  420.  -Réduction 
8c  fufion  de  fes  précipités, 
423 , 424 , 42  5  &  426.  -Sa 
précipitation  par  le  fel  am*; 
moniac  ,  42  j  8c  426. 


Muriate  ou  Sel  régalin  d’Or, 
III.  388  ,  385» ,  3P0  & fuiv. 
Ses  décomposions  8c  pré*» 
cipitations ,  390  &  fuiv . 
400.  -  Sa  précipitation  par 
la  noix  de  galle,  32 1  8c 
3P2.  -  Par  Palkali  volatil, 
3P2  &  fuiv.  (V.  Or  fui * 
minant.  )  -  Par  l’étain,  327 
&  fuiv. 

« — Mercuriel  doux  ,  Sublimé 
doux  ou  Mercure  doux  , 
III.  136  ,  137  ,  150  &  fuiv* 
Procédés  pour  l’obtenir  , 
i?o-if2.  -  Ne  peut  conte¬ 
nir  qu’une  quantité  donnée 
de  mercure,  T52  8c  153. 
Ne  s’unit  point  au  fel  am¬ 
moniac  comme  le  fublimé 
corrofif,  1 5  3. -Théorie  nou¬ 
velle  de  fa  formation  ,  1^4 
8c  155. -Son  ufage  ,  163, 
—de  Plomb  ,  III.  21 9  8c  220, 
— -de  Zinc  ,  III.  9 3  8c  P4, 
(  V.  Beure  de  Zinc.  ) 
—Mercuriel  corrofif,  ou  fu¬ 
blimé  corrofif,  III.  136, 
137  &  fuiv.  -  Sa  prépara¬ 
tion  par  différens  procédés, 
T  3  7  - 1 3 -  Sa  cauflicité  , 
t 40  &  14T.  -  Sa  fublima- 
tion  ,  fa  diffolubilité  ,  fà 
criflallifation  ,  141  &  142* 
Ses  décompofitions  8c  les 
précipités  qu’elles  y  for¬ 
ment,  142.  (  V.  Eau pha~ 
gédénique.  )  -  Son  union 
avec  le  fel  ammoniac  ,  142 
8c  i^.{Y.SelAlembroth.) 
Ses  décompofitions  par  les 
métaux,  Î43,  144  &  fuiv. 
Sa  combinai fo  11  avec  le  mer¬ 
cure  coulant,  150  &  fuiv. 
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Sa  différence  du  muriate 
mercuriel  doux  ,  15  5,  -Son 
ufâge  &  précautions  que  de¬ 
mande  fon  emploi  ,  i6z 
8c  163.  (V.  Mercure  4  fis 
ufages,  ) 

Muriatique  ,  fynonîme  d’aci¬ 
de  marin.  (  V,  Nomencla¬ 
ture  des  Sels .  ) 

Musc  ,  IV.  44 9  &  4? 3. 
Muscles.  (  V.  Cv^/r,  ) 


N* 
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i  APHTE  ,  III,  474"47^. 

Natrumou  Natron.  (  Y  .Sou* 
de  craieufeo  ) 

Nautiles  ,  II.  z  12. 

Neige  d’ Antimoine  ,  III.  40 
&  fuiv. 

Nickel,  IL  493,  III.  iz 
&  fuiv*  -  Son  hiftoire  na¬ 
turelle  ,  n  6  fuiv .  -Diffi¬ 
cultés  de  le  purifier  ,  & 
incertitudes  fur  là  nature, 
1 5  &  fuiv .  -  Sa  pefenteur , 
ta  duéHiité  ,  Gl  fixité  &  fa 
calcination  &  réduéHon , 
1 80  -Caradères de  fa  chaux , 

■  18  8ç  z  O*  -  Ses  combinai- 
ions  avec  les  acides  ,  iS 
&  fuiv  •S  a  détonnation  avec 
le  nitre ,  2,0*  -  Son  a&ion 
fur  le  fel  ammoniac ,  zo 
&  zi.  ^  Son  union  avec  le 
foufre  &  avec  le  foie  de 
foufre  ,  zi  &  zz.-Ses  allia¬ 
ges  ,  za,  *3  ,  190,  307. 

Nitre  ordinaire  ou  Salpêtre % 
IL  30  ,  81  O  fuiv .  -  Sa 
criftallifàtion  8c  fâ  diffûiu- 
bilité ,  81  ,  §8  &  fuiv. 

Sa  formation,  8 1-84. -Sa 
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fufîon  ignée ,  84.  -  S’aida* 
life  de  lui-même,  85. -Sa 
détonnation  ,  86-88.  -L’art 
des  Salpêtriers  ,88  6*  fuiv. 
Manières  d’en  extraire  l’aci¬ 
de  nitreux  ,  91  -  9  8*  ~  Son 
ufage,  98  &  99. 

Nitre  ammoniacal,  IL  30, 
153  &  fuiv.  -  Eft  un  pro¬ 
duit  de  l’art  ?  153.  -  Sa 
criftallifàtion  &  fà  diffo- 
fubilité  ,  1 5* 3  8c  154.  -  Sa 
détonnation,  1^4  8c 
Attire  l’humidité  vde  l’air  s 
155.  -Ses  décompofitions  ^ 
155  &  15 6. 

—Antimonié ,  III.  43  &  44a 

—“•—de  Stahl  ;  nom  très-im¬ 
propre,  49. 

—Calcaire  ,  IL  30  ,  185  <5* 
fuiv.  -  Sa  formation  ,  1 8 
&  186.  -  Sa  criftallifàtion 
8c  fa  diffolubilité ,  186* 
187  &  188. -Sa  propriété 
phofphqrique  ,  186.  -  Sa 

îufton  8c  fa  détonnation* 
186  &  18;.  -  Attire  l’hu¬ 
midité  -de  l’air  ,  187.  -  Ses 
décompofitions,  1 88  &  fuiv 9 
Précipitéqu’occafionne  l’eau 
de  chaux  dans  la  diffolution 
de  ce  fel  ,  188  8c  189. 
Pourroit  être  employé  en 
médecine,  191. 

—Cubique  ou  rhomboidal  * 
IL  30,  99  &  fuiv .  ~  Sa 
criftallifàtion  &  fà  folubi- 
îité ,  99  8c  1 00. -Sa fufîon, 
99.  -  Son  alkalîfation ,  ïbid* 
Attire  légèrement  l’humi¬ 
dité  de  Pair ,  Ibid.  -  Sa  dé¬ 
tonnation  ,  100.  -  Ses  dé- 
compofitions  ^  ioq  &  iq i» 
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Ses  différences  d’avec  le  ni- 
tre  ordinaire,  101. 

Nitre  d’Argent,  IÏL  362 
&  fuiv .  -  Sa  caufiîcité  &  fa 
criftallifation  ,  363  &  36?. 
Sa  fuiion  ,  363  &  fuiv. 

(  V.  Pierre  infernale •  )  -Ses 
décom portions  &  précipi¬ 
tations  ,  365,  375  & 

376. 

— -d’Arfènic,  IL  5:01* 

—  de  Bifmuth ,  III.  7  ,  8  & 
p.  -  Sa  précipitation  par 
Peau  ,  8  &  p. 

—de  Cobalt,  IL  5ip  8c  520. 

—de  Cuivre  ,  III.  333  & 
fuiv.  -  Sa  criûallifàtion  , 
334.  -  Ses  décompofïtions 
&  précipitations  334,  335 
&  33 ff 

— d’Etain,  ou  Sel  ftanno - 
nitreux  ,  III.  I77-I7p.-Ra- 
pidité  de  cette  combinai- 
fon  ,  ï 77  &  178.  -  Diffi¬ 
culté  de  l’obtenir  perma¬ 
nent  ,  &  fa  déiiquefcence  , 
178  &  175?. 

—de  Fer  ou  Martial  ,  III. 
288  &  fuiv .  -  Ses  décom- 
pofitions  &  précipitations  , 
285)  &  fuiv . 

- — de  Magnéfie  ou  Magnéfîen , 
IL  30,  242  &  fuiv, -Ses 
propriétés  ,  242.  -  Ses  dé- 
compofitions ,  ibid.  &  fuiv. 
Maladies  dans  le  (quelles 
Fauteur  confeille  Fuiage  de 
ce  (el ,  246  &  247. 

—Mercuriel  ou  de  mercure  , 
III.  127  &  fuiv.  -  Sa  dit 
folution  précipite  ou  non 
par  Feau  ;  explication  de 
ce  phénomène ,  127-12$ 
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1 33  &  134.  -  Eft  très- caus¬ 
tique  ,  12p.  -  Sa  criflalli- 
fàtion  varie  beaucoup  ,  1 ip- 
1 3  i .  -  Sa  détonnation  ,131 
&  1  3  2.  -  Sa  fufion  &  fa  di£ 
tillation  ,  1 3 2  &  133.  -Son 
altération  à  Fair  ,  &  fa  difc 
folubilité,  133  &  134. -Ses 
décompofïtions  &  fes  diffé- 
rens  précipités  ,  134-136. 
Ses  précipités  par  les  fiibF- 
tances  animales.  (V»  Pré* 
cipite's  rofes.  ) 

Nitre  de  Manganèfe ,  IIL 
2p. 

—de  Nickel ,  ip. 

— -de  Plomb  ou  de  Saturne, 
III.  2î8  &  2 1  p. 

—de  Terre  pelante  ,  ou  Ni¬ 
tre  barotique  ,  30,  IL  287 

&  2p6. 

— de  Zinc,  III.  88  &  8p. 

— -Fixé  par  les  charbons ,  dé¬ 
nomination  impropre,  II. 
88  ,  IV.  144  &  14?. 

— Pelant,  IL  30,  287. 

Nitrieres  artificielles  ,  IL 
82  &  83. 

Nomenclature  des  Sels  neu¬ 
tres  minéraux  ,  11. 3*1  &* 
fuiv. 

o 

O  CHRES  ,  I.  312. 

GEil  de  Chat,  I.  267,  2pÿ  , 
34p. 

—de  PoifTon  ,  I.  267,  34P* 

—du  monde  ,  I.  2p5  ,348. 

Oiseaux,  IV.  252,  262  & 
fuiv.  -  Leurs  di vidons  ,2  63 
&  fuiv .  -  D’après  Klein  , 
263,  264  &  265.  -  D’après 

Kkiv 
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M.  Brîflbn ,  2654  (  V,  le 
Tableau  III .  ) 

Oolites  ou  Méconites  ,  IL 
214- 

Opales  ,  I.  2,64  ,  2^5  ,  348. 
Ophite  ou  Serpentin  dur ,  L 
281  ,  326  ,  350 ,  352. 
Opium  ,  IV.  20  &  21. 

Or  ,  IL  45» 3  ,  III,  381  & 
jfiiiv.  ~  Ses  propriétés  phy- 
flques  ,  381,  382  &  385, 
Son  hiftoire  naturelle  & 
métallurgique,  382  &  fuiv . 
Sa  fufion  &  fâ  volatilifà-r 
tion  ,  384  &  385.  -  Sa  vi¬ 
trification  &  fa  calcination , 
38?  ,  386  &  403.  -  Sa  ai- 
vifion  par  l’eau,  387.  -Sa 
chaux  colore  les  émaux  & 
les  verres  ,  386,  387  & 
327.  -  Se  difîout  dans  l’aci¬ 
de  muriatique  déphlogifH- 
qué  ou  aéré  abfolument  de 
même  que  dans  l’eau  régale, 
388,  -  Phénomènes  &  pré¬ 
cipités  de  cette  dernière 
diffolution  ,  385?  &  fuiv . 
(V.  Muriate  cL3  Or.)- Moyens 
de  l’obtenir  pur  ,  3517  , 
40.0.,  40,1  ,  402,  405  & 
fuiv .  -  Aérien  des  Tels  neu¬ 
tres  fur  ce  métal  ,3 99  & 
400.  -  Sa  diffolution  dans 
le  foie  de  foufre  ,  400, 
Ses  alliages  ,  401  &  fuiv . 
435 ,436  S;  437.  -  Ses  ufà? 
ges/?  409-4T1. 

Fulminant,  III.  392  ,  3 p 3 
&  fuiv •  -  Sa  nature  &  théor 
r-ie  moderne  de  ia  fulmi¬ 
nation  39$  &  396. 
de  MatiHein ,  IIL  343, 
Okeitholithes  5  IL.  2130 
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Ornithologie*  (  V.  Qi * 
féaux.  ) 

Orpiment  ,  IL  4 96. 
Fadice,  505  &  50 6. 

Os  des  animaux  ,  IV.  314, 
442  &  f  -  Nature  de  ceux 
de  l’homme  &  des  quadru¬ 
pèdes  ,  443  &  fuiv.  (  V. 
Phofphate  calcaire.  )  -Leur 
décompofîtion  ,  443  ,  444 
&  fuiv . 

OSTÉOÇOLLE  ,  IL  2,1  P* 
Oursins.  (  V.  le  Tableau 

vm.  ) 

■— Silicifiés ,  I.  2 96. 

Oxigyne  ,  (  bafe  de  l’air  vL 
tal  )  (  &  appelé  par  quel¬ 
ques  anglois  Empyrée  ou 
Principe  forbile)  ,  I,  192, 
IL  2  &  12  ,  373  &  fuiv « 
D.  xxxvj  &  fuiv.  -  Ses  diL» 
férens  degrés  d’affinité  ,  ÏI9 
3749  D.  xxxv) ,  xxxvij  y 
Ixx  ,  Ixxj  ,  Ixxij  &  fuiv . 
Ses  combinaifbns ,  xxxv| 
&  xxxvij. 

OxiMEL  ,  IV.  470* 

P 

Peperîno,  I.  374, 

Peridots  ,  I.  268  ,  270, 

Petit-Lait,  IV.  337  ,  336 
&  fuiv.  -Sa  préparation, 3  3  6: 
8c  337,  -  Sa  fermentation 
acide  ,  3  3  7  &  fuiv. -Son  Ce  1 , 
340  &  fuiv.  -  Contient  une’ 
matière  gélatineufe ,  346, 

Pétrification,  L  297. -Il 
n’y  en  a  point  de  propre¬ 
ment  dite,  297,  298. 

PÉTROLE  ,  IIL  445  ,  474  & 
f,  -Ses  variétés  ,  474 , 47 1 
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&  47 6*  -Sa  formation,  476 
&  477.  -  Son  analyfe,  477. 
Ses  ufages ,  477  &  478. 
Petro-Silex  5  L  265  ,  321 , 
349,  3*3- 

Petuntzé  ,  L  3565  364* 
Phlogîstique  de  Stahl  , 
I.  136  &  137.  -  Eft  fui- 
vant  Macquer,  la  lumière 
fixée  ou  combinée,  139, 
145  &  fitiv .  Il  fépare  l’air 
pur  uni  aux  corps  luivant 
le  même  chimifie  ,  14 6» 
On  peut  expliquer  tous  les 
phénomènes  fans  l’admettre. 
(  V.  tout  le  D  if  cours  pre- 
' liminaire  .  &  fur-tout  le 
IV.  qui  préfente  Ven- 
femble  de  tous  ces  phéno¬ 
mènes*  ) 

Phosphate  ammoniacal ,  ou 
Sel  fufible  de  l’urine  ,  IV. 
385,  391  &  fuiv*  &  425?. 
Sa  purification  5  392  8c  393. 
Sa  fufion  ,  394  8c  395. -Sa 
folubilité  ,  fes  décompofî- 
tions  ,  39?  &  3 96.  -  Pro- 
pofé  comme  fondant  par 
Bergman  dans  les  effais  au 
chalumeau  ,  3 96*  -  Moyen 
de  l’obtenir  bien  pur  , 
448.  . 

^Barotique  ,  IV.  42 £  & 
427, 

? — Calcaire  ,  IV.  427  8c  428. 
Forme  la  bafe  des  os  i  443 
&  fuiv • 

de  Magnéfîe  ,  IV.  427. 
«~de  Potaffe  ,  IV.  428. 
de  Soude,  IV.  391  ,  392, 
396  &f  8c  428  -  Ne  donne 
point  de  phoïphore  avec  le 

charbon  ?  397  &  403,  -  Sej 
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propriétés,  397. -Son  ana- 
iyfe,  3  97  &  /hiv. 
Phosphore  de  Baudoin ,  ou 
Balduinus  ,  IL  186. 

—de  Homberg ,  IL  192-* 
—de  Kunckel ,  IV.  408  & 
fuiv .  -Ses  préparations,  41  o 
&  fuiv .  444  &  /hiv.  -  Sa 
confiflance  ,  la  criflallifa-  / 
tion  ,  la  fulibilité  &  la  vo¬ 
latilité  ,  41 5.  -  Ses  vapeurs 
&  fes  deux  fortes  d’inflam¬ 
mations,  415 , 416  &  fuiv» 
Ses  combinaifons  8c  altéra* 
tiens ,  418  ,  419  &  fuiv • 
D.  lix. 

Phosphorescence  ,  I.  4008c 
405  ,  IL  179 ,  186,  201  j 
289 ,  291  8c  292. 
Physiologie.  (V.  minimaux 
à  leurs  fonctions*  ) 
Pierres.  -  Leurs  cara&eres  ex¬ 
térieurs  ,  I.  243  8c  244. -For¬ 
me  ,  244  &  fuiv ,  -  Dureté  y 
247  &  fuiv .  -  Calibre  ,250 
6  fuiv.  -  Couleur  ,  252. 

Altération  que  le  feu  leur 
fait  éprouver  ,  254  O  fuiv . 
Adion  des  acides  fur  les 
pierres  ^  25 d  <& /hiv.  -  Ils  en 
opèrent  la  décompolition , 
2Ç7.  -  L’acide  nitreux  le 
plus  employé,  257. -Les 
pierres  fe  diflinguent  en 
effervelcentes  ,  8c  non-effer- 
velcentes  ,  2,57.  -  Méthode 
lithologique  de  M.  Dauben- 
îon  ,  258-  x8d,  -  Divifion 
chimique  des  terres  &  pier¬ 
res ,  286.  -  D’après  M.  Buc- 
quet ,  287  &  fuiv. -D’après 
Bergman,  3  37  &  fuiv .  -  D’a¬ 
près  M*  Kirwan,  254  & 
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fuiv.- Analyfe  chimique  des 
terres  &  des  pierres  ,  368 
&  fuiv.  -  Leur  nature  inti¬ 
me.  (  V.  Terres .  ) 

Pierre  à  aiguifer ,  I.  3  66. 

à  cautère,  II.  141. 

« — à  chaux  ,  I.  355. 

•—à  faux,  I.  281,  346. 

<— àfufîi,  I.  265  ,  294,  349, 

l6*\ 

—à  plâtre  ,11. 177, 183, 184, 
232  &  233. 

—à  polir  ,  I.  273,  346. 

— à  rafcir,  I.  173  >34^ 

— attramentaires ,  III.  237* 
— calaminaire.  (  V.  Cala¬ 
mine.  ) 

«—calcaires  ,  I.  277,  340, 
35  5  &  fuiv. 

— coquillères  ,  II.  21 1  & 
fuiv. 

—d’aigle  ou  Oetite,  III.  231 
&  232. 

— ePArcueil,  I.  277. 
—d’Arménie,  I.  317,111. 

318. 

— -d’Àzur,  I.  271  ,  317*  348b 
—de  Bologne,  I.  275,  3395 
II.  289  &  291. 

—de  Côme ,  I.  273. 

- — 4e  Corne  ,1.  281  ,362. 
—de  Creutzwald  ,  I.  356. 
—de  Croix ,  I.  271 ,  316. 

— d’Écrevifles.  (  V.  Yeux 
d*Écreviffe.  ) 

— d’Êtain,  ou  Tinberg ,  III. 

1 69. 

—de  Florence,  I.  281. 

—de  Foudre  ,  I.  3  27 ,  352. 

- — de  Labrador  ,  I»  267 , 364. 
—de  Lard  ,1.  273  ,  306  , 
343,360. 

•—de  Liais  ,  I.  357* 
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Pierre  de  Périgueux,  IIÎ.  27* 
— de  Poix  ,  I.  362. 

—de  Porc ,  I.  340. 

—de  S.  Ambroix,  I.  357. 
—de  Tonnerre  ,  I.  277,  IL 
216. 

• — de  Turquie,  I.  366. 
—des  Tailleurs  ,  I,  308. 

« — de  Volvic,  I.  331. 

- — Frumentaire  liliceule  ,  ï8 
296. 

—Gemmes,  I.  346  &  347* 
» — Hépatique,  I.  339. 

- — Infernale  ,  III.  364  &  36^ 
(  V.  Nitred*  Argent.) 
—Judaïques ,  II.  213. 
—Mélangées ,  I.  ,280  ,  320. 
— Meuliere  ,  I.  263. 

— Néphrétique  ,1.  307,343, 
360. 

— Numilmales,  II.  213. 

—  Obfîdienne,  I.  284,320. 
— Ollaire  ,  I.  273  ,  306 , 343. 
■ — Pefante.  (V.  Tungjlen.) 
— Etincelante,  I.  367. 
—Ponce,  I.  284,  319,  354, 
3 

—Pourrie,  I.  303. 

— Précieufès  vitreules  ,  L 
292. 

—Puante  ,  (  Lapis  fuillus  ) 

I.  3*7- 

— Quartzeufes,  I.  292.  (V« 
Quarts  ) 

— Savonneufe  ,  I.  345. 

— Siliceufes  ,  I.  292. 

— Spéculaire  ,  II.  176. 
—Verte,  I.  273. 

— Vitreulès ,  I.  289* 
Pxnsbeck  ou  Pinchebek.  (  V. 
Similor .  ) 

PlSOLÏTE,  I.  366.  II.  214. 
Pi$$a$fhalte,III.475 
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Plantes#  (  V.  Végétaux.  ) 

Platine  ,  IL  423,  III.  41 1 
&  fuiv.  -  Etat  fous  lequel 
elle  nous  eft  connue,  412 
&  fuiv.  -Sa  peianteur,  413* 
Sa  découverte ,  &  notice 
des  recherches  faites  fur  ce 
métal,  414  &  fuiv.  -Sa  fu- 
fion  -  Sa  malléabilité  &  fon 
peu  d’altération  par  le  feu , 
416  &  4 1 7.  -Se  dilïout  dans 
l’acide  muriatique  aéré  , 
comme  dans  l’eau  régale  , 
415».  -  Phénomènes  &  pré¬ 
cipitations  de  cette  dilTo- 
lution,  415»  &  fuiv.  (  V. 
Muriate  de  Platiné.  )  -Sa 
réduction  ,  423  &  fuiv. S  in- 
gulière  aétion  du  nitre  fur 
ce  métal ,  428  &  425}.  -§es 
alliages  &  duéHiité  que  ce 
métal  acquiert  feuvent  par 
ce  moyen,  430  &  fuiv.-Sz 
coupellation,  432,  433 ...8c. 
434,-  Moyens  de  reconnoî- 
tre  ion  mélange  avec  l’or , 
437.  -  Opinions  fur  Ja  na¬ 
ture  ,  437  &  43 

Plâtre,  L  316.  -Sa  nature 
8c  la  formation,  IL  178, 
î75>,  T84 , 185.  (  V.  Pierre 
à  -plâtre.')  231-234. 

Plomb  ou  Saturne  ,  XL  423 , 
III.  t 99  &  fuiv.  -Son  peu 

.  de  dirdilité.  -  Sa  pe, fauteur 
8c  fa  molleiTe  ^199  8c  200. 
Son  odeur  ,  fa  faveur  nul- 
fible  &  fa  criffallifàtion , 
20G  8c  212,  -  Son  hiffoire 
naturelle  §c  métallurgique , 
200  &  fuiv.  -Sa  grande  fu- 
lîbilité,  2  j  2.  -  Sa  calcina¬ 
tion  8c  il  réduction  7  r 
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2136*  fuiv.  -  Son  altération 

f>ar  l’air,  216.  **Sa  dilïb- 
ution  dans  les  acides  ,217 
&  fuiv.  (  V.  Vitriol ,  Ni¬ 
tre  ,  Muriate  de  plomb.  ) 
Ses  diflolutions  précipitées 
par  le  foie  de  foufre  ,  22 1« 
Efl  calciné  par  le  nitre , 
221  &  222.- Décompofe  le 
fel  ammoniac  ,222  &  223. 
Sa  chaux  eft  réduite  par 
le  gaz  inflammable  ,  223. 
Belle  expérience  de  M. 
Prieflley  fur  cette  réduc¬ 
tion  ,  223  8c  224.  -Son 
union  avec  le  foufre  ,  224. 
Ses  alliages  ,  224  &  fuiv* 

344  >  375?  >  404  »  43 2  * 
433  &  434.  -  Ses  ufages  & 
fes  effets  dangereux  ,  228 
&  225?, 

Plomb  corné  ,  III.  220  8c 
8c  22t.  (  V.  Muriate  de 
plomb .  ) 

« — Spathique.  (  V.  Craie  de 
plomb .  ) 

Plombagine,  I.  308.  IL  378, 
445  <&  fuiv.  -  Ses  différens 
noms  &  lieux  où  on  la  trou¬ 
ve  ,  446.  -  Doit  être  difiin* 
guée  de  la  molybdène  ,  4470 
Sa  combuflion ,  447  &  448* 
Ses  décompofitions ,  445?  & 
450.  -  Opinions  fur  fà  na¬ 
ture  ,  450  &  fuiv.  -  Ses 
analogies  avec  le  charbon, 
44P  &  4fo.  -  Ses  ufages  , 
453  fi*  fuiv «  -  Son  union 
avec  le  fer  ,  D.  xlviij  * 
note  (1).  (V.  Fonte.  ) 
Poiré  ,  IV.  1 60 
Poissons,  IV.  2^2,  270  & 
fuiv.  -  Expofé  de  leur  aria- 
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tomle  extérieure  ,  170  , 
2.71  &  fuiv.  -  Leurs  divi¬ 
sons  méthodiques,  d’après 
MM.  Gouan ,  Linneus  & 
Artedi,  274  ,  27?  &  17 6* 
(V.  Tableau 

Poix  minérale  ,  IIL  474- 
4  7  6. 

—Végétale,  IV.  87,  88  & 
89* 

« — Réfîne  ,  88  &  87. 
Polypes.  (  V.  Vers.  ) 
Pompholix  ou  Fleurs 'de  zinc, 
IIL  8t  &  82. 

Porphyre,  I.  282  ,  32?, 
3fo,  352,  367. 

Potasse  ,  nom  donné  dans 
les  arts  au  réfîdu  des  végé¬ 
taux  ,  &  dans  la  chimie 
moderne  à  l’alkali  fixe  vé¬ 
gétal  qu’on  en  retire  ,  IV. 
147  8c  482.  (  V.  Nomen¬ 
clature  des  Sels.  ) 

Potée  d’Etain,  IIL  174.  -Ses 
ufàges  ,  19?. 

Poudings,  I.  2 66 , 323 ,3*0, 
Si*  ?  3*3* 

Poudre  à  canon  ou  à  tirer, 
IL  43?  &.fuiv.  -  Manière 
de  l’analyfer  ,  438.  -  Expli¬ 
cation  de  fes  effets  ,  4351. 
— d’Algaroth  ,  III.  147  & 
148.  -  Diffère  des  autres 
diaux  d’antimoine  ,  par  là 
grande  énergie  fur  l’écono¬ 
mie  animale  ,  147. 

—de  Fufion ,  IL  442. 

— -de  la  Chevalleray ,  III.  69. 
—des  Chartreux  ,  III.  57. 

(V.  Kermès  minéral.  ) 
—du  Comte  de  Palme  de 
Santinelli  ,  Poudre  laxa¬ 
tive  polycrefle  ,  II* 
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(V.  Magnifie  craieufe.  ) 

Poudre  fulminante  ,  IL  440 
&  fuiv .  -  Obfervations  fur 
les  phénomènes  8c  la  caufe 
de  là  détonnation  ,  441  & 
442. 

Pouzzolane  ,  L  283  ,  325?* 
3  54- 

Pease  ,1.  26?  ,  349. 

Précipitation  ,  Précipités  & 
Précipitant  f  L  76  &  fuiv . 
Quatre  fortes  de  précipités  , 
ibid. 

Précipité  blanc  par  l’acide 
muriatique,  IIL  136  8c 
1i7» 

— — Par  l’alkali  volatil  ,143* 

— d’Or  par  l’étain  ,  ou  Pour¬ 
pre  de  Caffius,  III.  35*7 
&  fuiv.  -  Ses  variétés  8c 
moyens  de  le  faire  réuffir  y 
298  8c  299. 

-—Jaune.  (  V.  Turbith  miné¬ 
ral.) 

—Per  Je  ,  IIL  1 1 6  &  fuiv • 
Manière  de  le  préparer  ? 
116  8c  1 17.  -  Eff  une  vraie 
chaux  de  mercure,  117  & 
11 8.  -  Sa  rédu&ion  8c  fon 
analyfe  ,  1 18-120.  -  Sa  fu- 
blimation&  fa  vitrification, 
1 10. 

—Rouge,  132  8c  133.  -Son 
ufage ,  162. 

— Rofe ,  IV.  319 , 344,  320, 
440  &  4? 9. 

Principe  affringent ,  ou  Aci¬ 
de  gallique ,  III.  167  & 
268  ,  391,  note  (1),  4*3* 
8c  D.  Ixxxiv  8c  lxxxv. 

—Charbonneux.  (  V.  Char¬ 
bon  végétal.  ) 

■—Doux  des  huiles  3  décou- 


des  Ma 

vert  par  M.  Schéele ,  IV. 
6  o. 

Principe  oxigyne,  (V,  Oxi- 
gJne •  ) 

Principes  ou  Elémens  des 
Corps,  9  y  Prochains,  96 . 
Eloignés  ,  ibid.  -  Ou  prin¬ 
cipes  &  principians,  96  8c 
9  7*  “  Opinions  des  anciens 
8c  des  modernes  £ixr  la  na¬ 
ture  8$  le  nombre  des  élé- 
mens,  9 7-104» 

Prussite  calcaire  ,  ou  Eau 
de  chaux  pruffienne  ,  dé» 
couvert  &  propofé  par  Fau¬ 
teur  en  1780  ,  pour  Fana- 
lyfe  des  eaux  ,  III,  2,80  , 
281  ,  515  8c  5x6* 

«—de  Potafle,  de  Soude,  III. 

284,  (  V.  Âlkali  pruffîen.  ) 
Putréfaction,  (  V.  Fermen¬ 
tation  putride *) 

Pyrite  arienicale.  (  V.  Mif- 
pikeL  ) 

* — Aurifère  ,  IIL  3 83* 

—de  Cuivre  ,  III.  yi9  8c 
320,  -  Leur  vitriolifation , 
3Z5*  m 

Martiales ,  2  3  7- 2 3p. -Leur 
décompolitiori  ou  vitrioiifà» 
tion  ,  238,  (V.  Vitrioli¬ 
fation.  )  260  &  261. 
Pyropkore  de  Homberg  ,  II. 

27  6  &  fuiv • 
Pyrotechnie,  I.  171# 

Q 

C^UADRUPÈDES  ,  IV.  2^2, 
2? 3  &  fuiv.  -  Leurs  divi¬ 
sons  méthodiques  ,  2^4, 
2556*  fuiv .  -  Celle  de  Lin¬ 
né  us  ,  2556*  fuiv .  •  De 
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Klein  ,  2586  yî&V.  -  De 
M.  Briffon ,  260  8c  16  u 
(  V.  Tableau  IL  ) 

■ — Ovipares,  IV.  252  ,  26^, 
z6j  8c  2 68.  -  Leur  difpo- 
fition  méthodique,  267  8c 
i6S.(V.  Tableau  IV.) 
Quartz,  I*  260.  -  Ses  va¬ 
riétés,  261,  ,  263, 

*84  v  a>3*  348?  363. 

R 

apïixo,  I.  3  2p  ,  3  <4« 
Rapports.  (  V.  Affinités .  ) 
Raréfaction, (  Effet  du  feu) 
I.  12p.  -  Ses  loix ,  ni  , 
133  &  134. 

Ratafias,  (  V.  Liqueurs .  ) 
Réactifs  ,  III.  4pp  6*  _/zziy* 
Leur  utilité  pour  Fanalyfe 
des  eaux,  501  ,  526  & 
fuiv .  -  Ceux  qu’on  doit  pré¬ 
férer  ,  502  6*  yzzzV.  -  La 
litharge  propofée  comme 
réaétif,  53  6.  -  Précaution 
dans  leur  uiage  ,  50^. 

Avantages  de  l’eau  de  chaux 
pruffienne,  5 1 5  8c  5 1 6.  -Ex¬ 
périences  fur  le  nitre  mer¬ 
curiel  comme  réa&if  520 
5  21  6*  /zzzV.  -  Moyens  d’él 
viter  les  incertitudes  dans 
leur  ufage ,  52?,  526  & 
fuiv . 

Réalgar  ou  Réalgal,  IL  45» 
— Fa&ice  ou  Arfenic  rouge, 
505  &  506. 

Recipiens,  I.  166. 
Rectification  ,  I.  16 1  & 
168. 

Réduction  des  Métaux  ,  L 
161  8c  ,  II,  48 j  & 
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48i  ,  D.  lxv ,  lxxv  &  fuiv. 
Réfrigèrent,  I.  166.  (  V, 
Alambic*} 

Règnes  ,  font  au  nombre  de 
trois,  I,  2.3 9- 
. — Minéral,  237  &  fuiv, 
—Végétal ,  IV.  i  &  fuiv, 
— Animal ,  148  <&  fuiv. 
Régule  ,  nom  impropre  des 
métaux  dans  leur  état  mé¬ 
tallique  ,  II.494  ,nore(i). 
—d’ Antimoine,  II.  493  »  & 
III.  33  &  fuiv. -Ses  pro¬ 
priétés  phyfiques  &  fon  hif 
îoire  naturelle ,33,  34  à 
57.  -Sa  calcination  ,  37  & 
fuiv.  -  Sa  réduction  ;  ma¬ 
nière  de  le  préparer  en 
grand  dans  le  commerce , 
&  en  petit  dans  les  labo¬ 
ratoires  ,  39  &  40,  52,, 
53  ,  55*  -  Sa  füfion  &  fà 
volatilifotion  ,  40  &  41. 
Son  union  avec  les  aci¬ 
des  ,  43  fuiv'  '  Son 
aftion  fur  les  fols  neutres , 
&  fuiv.  -  Son  union  avec 
le  foufre  ,  5°  &  fuiv-  "Ses 
alliages,  51 , 66,96 , 190  , 
2,14 , 306  •>  341  •>  37^  ?  401 
&  430.  -  Ses  ufages,  6 7  & 

fuiv . 

— d’Arfonic.  (V.  Arfenic.) 
— Médicinal  ,  III.  5  5- 
Résine  lacque.  (  V.  Gomme 
lacque.  ) 

Résines  ,  IV.  81 , 84  b  fuiv. 
En  quoi  elles  diffèrent  des 
baumes  ,  81  &  84. -Leurs 
efpèces  principales  ,  84  & 

fuiv.- Leur  diffolution  dans 
h  '  l’efprit-de-vin  ,  194-196. 
Resèik-ation,  efpècé  de 


combufllon  tenté,  î*  îp$é 
Change  Fair  vital  en  acide' 
craieux ,  124.  -  Donne  de  lâ 
chaleur  au  fâng  ,  8c  le  dé- 
barraffè  d’un  principe  nui- 
fîble ,  ibid * 

Revivification*  (  V*  Ré« 

ducîion.  ) 

Roches,  L  281  ,  282,  350, 
351* 

Rouille  de  Cuivre*  ouVert 
de  gris  *  IIL  327  &  318  % 
IV.  2,33  &  234*  -  Son  ulà* 
ge  ,  24Î* 

—de  Fer,  III*  251  &  fuiv  9 
Rowly-Ragg  ,  I*  365. 
Rubine  d’ Antimoine  *  III.  540 
Rubis,  I*  261,  z6 8,  2,62* 
tyo  ,  318,  347  &  363* 
—Faux*  II»  200» 

S 

Sable  ,  I.  263  *  300  &  3&30 
Safran  de  Mars ,  III.  250  6* 
yhiv*  -  Apéritif  ou  craie 
martiale  ,  252  &  fuiv* 

— Ailringent ,  250  &  251* 
— Attire  l’acide  craieux  de 
l’atmofphère  ,251* 

— des  Métaux  ,  III  ,  54* 
(  V.  Foie  d* Antimoine.  ) 
Safre  ,  IL  5  î  5  &  fuiv.  -  Sa 
vitrification  ,  515  8c  51 6* 
Sa  rédu&iort ,  5  id* 
Salino-terreu$es  ,  (  liibfiau- 
ces  )  I,  35? 3  *  3^4  &  fav* 
IL  317  &  318. 

Salive  ,  IV*  313  *  37°  & 

37T- 

Salpêtre.  (  V.  Nitre .  ) 
Sandarâqüe,  IV.  8p  & 
Sang  *  IV.  3*3  5  3 2,1  ^ 


des  Matières. 


Jîàv.  -  Ses  différens  états 
&  Tes  propriétés  phyfîques  , 

3 2, i  ,  314. -Sa  coagulation 
8c  la  réparation  fpontanée 
en  deux  parties  ,  313  & 
314»  (V.  Caillot  &  Sérum*  ) 
Sa  diflillation»  -  Son 
union  avec  les  fèls  &  l'es¬ 
prit-de-vin  ,  324  &  32?. 
Sa  partie  fibreufe  ,  330 
&  fuiv .  -  Travaux  qui  reS 
tent  à  faire  flir  fes  propriétés 
chimiques,  333  ,  334. 

Sanguine.  (V*Ochre.) 

Saphirs  ,  I.  261 ,  269 , 271 , 

5  3475  363* 

Sardqines  ,  I.  264  ,  2P4  , 
3 4P,  363. 

Saveur  ,  I.  377  &  fuiv.  (  V. 
Caufticitè •  ) 

Saturne.  (  V.  Plomb .  ) 

Savon  du  Verre.  (  V.  Man~ 
ganèfe.  ) 

Savons,  IV.  55  &  fuiv* 

— Alkalins,  55,  56  &  58. 
Il  s’en  dégage  de  l’aikali 
volatil  par  la  chaleur,  56. 

—Acides,  56-58. 

b— Métalliques  ,5 9  Sc  60. 

«—de  Statkey  ,  86  &  87. 

Schites  ou  Schifles ,  I.  27-3  , 
281,  304,  345  &  fuiv . 
362. 

Schlot  ,  IL  IIO. 

SCHORLS  ,  I.  271  ,  284  , 

285 ,  314  &  3*5  5  347, 
354  ,  3^* 

Scories,  I.  283  , 334  &  335. 

Sébates  ,  Sels  formés  avec 
l’acide  fébacé.  (  V.  Acide 
febacé .  ) 

Sels  en  général  ,1.  374  & 
fuiv .  -■  Leurs  caractères* 
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i°.  Tendance  à  la  combi- 
naifon  ,  375  &  376.  -20. Sa¬ 
veur,  375  ,  377  &  fuiv» 
30.  DilTolubilité  ,  375  U- 
384.  -  Incombufiibilité  , 

375  &  386.  -  Leur  nature  * 
388  ,3po.  -  Leur  divifîon* 
3PI  ,  &  IL  317  &  fuiv * 
Sel  admirable  perlé.  (  V. 

Phofphate  de  fonde  ) 

— alembroth  ,  IIL  142  8c 
143. 

« — ammoniac  ,  IL  17,  156  & 
fuiv .  -  Son  origine,  156, 
157  &  158.  -  Sa  crifialii- 
lâtion  St  là  diffolubilké  , 
I5P  ,  160  &  161. -  Son 
élafticité  ,  15p.  -  Sa  vola¬ 
tilité  ,  15 9  &  160.  -  Pro¬ 
duit  un  froid  considérable 
avec  l’eau  ,  160.-  La  chaux 
8c  la  terre  pelante  en  dé¬ 
gagent  ,  même  à  froid  „ 
Palkali  volatil ,  162. -Phé¬ 
nomènes  expliqués  par  les 
découvertes  modernes ,  dans 
fes  décomposions  par  les 
alkalis  craieux  ,  165  & 

1 66.  -  Ses  ulàges  ,  fort 
étendus ,  166  &  167. 
—ammoniac  fixe.  (V.  Sel 
marin  calcaire .  ) 
—ammoniacal  craieux  ,  on 
Craie  ammoniacale  ,  IL  9  y 
1 68  &  fuiv  o  -Moyens  dePob* 
tenir,  i6p  ,  22p,23Q.-Sa 
crifiallifetion  Sc  la  diP 
folubilité  ,  i6p  ,  170  & 
171.  -  Sa  volatilité  ,  170* 
Produit  du  froid  dans  là 
difiolution  ,  170.  -  S’fau- 
me&e  légèrement  à  Pair  , 
171*  -  Ses  déçcmpofitions  , 
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171  &  fuiv*  -  Son  analyle , 

172  &  173*  -  Son  ulàge  , 

173  &  174. 

Sel  ammoniacal  nitreux.  (  V. 

JV/rre  ammoniacal  ) 
«—ammoniacal  lecretde  Glau- 
ber.  (  V.  Vitriol  ammo¬ 
niacal.  ) 

«—ammoniacal  fédatif  ,  oü 
Borax  ammoniacal  ,  IL  55?, 
167  St  ï 68.  Sa  crifiallilà- 
îion  ,  167.  -  EU  très-peu 
connu  ,  167  &  168. 
ammoniacal  Ipathique  ,  ou 
Fluor  ammoniacal  ,11.  r  68. 
Ne  crifiallife  pas  &  efi  très- 
peu  connu  ,  168. 
•—ammoniacal  vitrioliqüe. 

(  V.  Vitriol  ammoniacal .  ) 
—cathartique  amer  ,  IL  236. 

(  V.  Sel  d’Epfom.  ) 

—ou  Fleurs  de  benjoin  ,  ou 
Acide  benzonique  IV.  82 
&  83  ,  D.  Ixxxv  5  lxxxix  , 
xc  &  xc). 

—de  colcothar  ,  ou  Tel  fixe  de 
vitriol,  III.  263. 

—de  duobus.  (  V.  Tartre 
vitriol .  ) 

« — d’Epfom  ou  Vitriol  magné - 
fien  y  IL  49 ,  236  & 

Sa  crifiallilàtion  &  là  difio- 
îubilite  ,  236  &  23 8.  -  Sa 
fufion  ,  237.  -  Sa  difiinéHon 
du  Sel  de  Glauber.  -  Son 
analyle  ,  237  ,  238  ,241. 
Son  utilité  en  médecine  , 
241  &  242. 

«—de  Glauber  ou  Vitriol  de 
foude  ,  IL  49  ,  5°  5  #  74  & 
/i/iv.  -  Sa  criflallifation  & 
fa  diffolubilité  ,  77  ,  7 8  & 
79,  -  Son  efflorefcence  ?  76 ? 


77  &  7 B.  “  Son  peu  dé 
fufibilité ,  St  difiindion  à  ce 
fiijet  ,  des  deux  elpèces  de 
fufion  qu’on  doit  admettre 
-  dans  les  matières  làlines  , 
71  St  7 6*-  S’effieurit  à  l’air, 
77*  (  V.  Efflorefcence .  ) 
Ses  décompofitions  ,  79  & 
80.  -  Proportions  de  les  par¬ 
ties  confiituantes  *  8o„ 

Moyens  de  l’obtenir  5  St  fon 
ulàge  ,  80  St  8 r. 

Sel  de  lait.  (V.  Sucre  de  lait *  ) 
— d’oleille  ,  IV.  29  &  fuiv* 
(  V.  Acide  oxalin .  ) 

—ou  Sucre  de  làturne*  (  V« 
Acète  de  plomb .  ) 

• — de  feignette.  (  V.  Tartre 
de  fonde .  ) 

—de  foude.  (  V.  Soude  craieit* 

fi*  h.  . 

—de  vinaigre,  IV.  241# 

— fébrifuge  de  Sylvius  ,  ou 
Muriate  de  potaffe  ,  IL  17  t 
ï  03  &  fuiv .  -  Sa  crifiallifa- 
tion  &  là  diffolubilité ,  103 
&  104.  -  Attire  légèrement 
l’humidité  de  l’air  ,  103, 
Sa  décrépitation  &  Ion  elpè- 
ce  de  fufion  ,  ibid .  Ses  dé¬ 
compofitions  ,  104  &. IO£* 
Moyens  de  l’obtenir,  106. 
—  fixe  de  tartre  ,11.  1 3  6*  (  V. 

Tartre  craieux .  ) 

—gemme,  IL  107.  (  V.  Sel 
marin*  ) 

—marin  ,  fel  commun ,  ou 
Muriate  de  foude  ,11.  17  , 
îo  j  &  fuiv #-  EU  abondant 
dans  la  nature  ,  107» 

Moyens  de  le  retirer  àei 
eaux  ,  107  6  fuiv .  -  Sa 
criMlifation  St  fa  diffolubi- 

lité  « 


c  £  s  Ma 

Mfé  ,  lü  ,  irj  &  114* 

Sa  décrépitation ,  là  fufîon , 
Î12*  -  N’ell  pas  altéré  par 
l’air  ,  113*  «  Ses  décompo¬ 
sitions  ,  ï  1 5  &  fuivé  -  Ses 
ufàges ,  Izod*  fuiv . 

Sel  marin  barotique ,  à  baie  de 
terre  pelante  ,  ou  Muriate 
barotique  ,  ÎL  17  ,  287  8c 
t97*  -  Ëft  un  puiffant 
réadif  ,  187  8c  Z9Û 

««•—Marin  argileux  ,  II,  17  $ 
z6 4  &  2*84* 

b— Marin  calcaire, ou  Muriate 
calcaire  ,  IL  17  ,  ipi 
-  Donne  à  l’eau  de  la 
mer  la  Saveur  âcre  &  amè¬ 
re  ipi*  -  Moyens  de  l’obte- 
fcir  ,  19 1  -  Sa  criftallilation 
8c  fa  diffolubilité  ,  ipi  & 
15?  3.  -  Sa  fufîon  8c  la 
pholphorefcence  ,  ipi  8c 
1512.  -  Attire  l’humidité  de 
l’air,  ip3  -  Ses  décom  poin¬ 
tions ,  ^9^  &  fuiv .  -  Uti¬ 
lité  dont  il  leroit  en  méde¬ 
cine  ,  comme  fondant ,  &c« 
196  8c  197, 

««-Marin  magnéfien  ou  Mu¬ 
riate  de  magnéfîe  ,  IL  17, 
zaj  &  fuiv*  -  Très-commun 
dans  la  nature  ,  247*  -  Sa 
criftaililàtion  &  là  diffolubi- 
lité  ,  247  &  248.  -  Sa  fufîon 
8c  la  déliquelcence  ,  247 
8c  248. -Ses  décompofitions, 
248  &  fuiv .  -Utilité  dont 
il  pourroît  être  en  méde¬ 
cine  ,  250  &  251, 
fe*— Natif  de  l’urine.  (  V*  Sels 
fufibles .  ) 

5— Neutre  arlenical ,  ou  Àt- 
féniate  de  potaffe ,  II,  503  8c 

Tome  IF« 
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5046  -  Théorie  de  là  fof-» 
matidn ,  506  &  fuiv.~Em - 
ployé  dans  les  arts  ,  5  1  o* 
Sel  polychrefie  de  Glaler  ,  oiî 
Vitriol  de  potaffe  ,  IL  435* 
^-Régalin  d’or*  (  V  «  Mûri  ait 
d’or*  ) 

— Sédatif.  (V.  Acide  fédaiif ) 
^-^-.Sublimé  ,  IL  5 9* 
«^—Sédatif  mercuriel,  IIL  1 55', 
8c  1 56.  -  Ses  propriétés  fin* 
gulières,  ïbid*  -  Sesulàges* 
id3. 

- t-Stanno-nitreux *  (V*  Nitrê 
d'étain .  ) 

— -Sulfureux  de  Stahl,  IL  £4* 

- — V égétal.  (V«  Tartre  de  Po« 
tajfe.y 

—Volatil  d’Angleterre,  II* 
230. 

S&1ÉNITE,  I.  3  56,  IL  4 99 
50  ,  175  &  fuiv *  -  Ses  qua¬ 
lités  extérieures,  176-178* 
Sa  diflblubilité  ,  là  décré¬ 
pitation  8c  fa  fulîon  ,  178  s 
I75>,  180*  -  Sa  propriété 
pholphorique ,  commune  à 
tous  les  feis  calcaires ,  179* 
Ses  décompofî tions,  1 80  &  f 
Ses  ulàges  ,  183-185# 

Sels  animaux*  (  V.  Acides 
animaux*  ) 

— — Èfientiels  des  végétaux  , 
IV*  26  &  fuiv * 

Fixes  de  Takenius ,  IV<* 
150  8c  151. 

-«—Fixes  des  végétaux  ,  IV* 
146  &  fuiv*  (V*  Cœndres 
des  végétaux *  ) 

«^-Fufîbies  de  l’urine*  (  V* 
Phofphates *  ) 

Sels  métalliques,  II.  486  &  f* 
-««-Neutres  minéraux ,  L  jp  1  5 
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IL  63  &  fuiv «  310  6  fuiv • 
(V®  Nomenclature  des  fels.) 
Leurs  propriétés  &  leurs 
caractères  ,  64  <&  /wiv. 
Sels  neutres  alumineux  ,  IL 
264  &  324. 

«—Neutres  ammoniacaux,  IL 
150,  313. 

»— — Barotiques  ou  à  baie  de 
terre  pelante  ,  IL  286  & 
fuiv •  &  3^5* 

*— — Calcaires  ,  IL  175  Æ* 
fuiv.  3c  3  2,2,. 

— — Magnéiiens  ,  IL  135  & 
fuiv,  &  323. 

—  — Parfaits  ,  IL  £4  ,  67 
&  fuiv.  3c  321. 

—Simples  ou  Primitifs  ,  I. 
35>i  ,  3P3  &  fuiv.  IL  317 
&  fuiv * 

—Végétaux  ,  IV.  3  6  &  fuiv . 

(  V.  Sels  effentiels .  ) 
Seîlpens  ,  IV.  252,  ,  2^6, 

268  ,  z69  3c  270.  (  V.  Ta¬ 
bleau  y.) 

Serpentin,  I.  326.  (  V. 
Ophite .  ) 

Serpentines,  I.  274,  282, 
307  ,  360,  361. 

Sérum  du  lang  ,  IV.  323, 
325  &  fuiv .  ••  Sa  dlüilla— 
îion  ,  la  putréfaction  ,  326 
&  3  27»  -  Sa  coagulation  ,  & 
phénomènes  qu’offrent  les 
combinaifons  327  &  fuiv . 
Alkali  volatil  ,  Ion  vé¬ 
ritable  difiblvant  ,  328. 

Sa  nature,  325»,-  Se  trou¬ 
ve  dans  la  chair  ,  435  &  f 
—du  Lait.  (  V.  Petit-Lait .) 
Sève  ,  IV.  6,^6  fuiv . 
Sidérite.  (  V.  Sy dérite .  ) 
Szi.£X.}-L  363,  (V*  Caillou *  ) 
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Siliceux.  (  V.  TFm?  )2Æ- 

trew/e.  ) 

Sinople  ,  elpèce  de  Jafpe 
rouge,  I.  342. 

SiMiLOR  ou  Finche-Bec,  III* 
343* 

Smectites  ,  L  307,  34?* 
Smalt  ,  (Verre  de  Cobalt) 
IL  515  &  fuiv » 

Soie,  IV.  450  &  473. 
Soleil.  (  V.  Or.  ) 

Soude  ,  nom  donné  dans  les 
arts  à  la  cendre  calcinée 
des  végétaux  marins,  IV« 
j  48  &  fuiv .  3c  dans  la 
chimie  moderne  à  l’elpèce 
d’aikali  fixe  qu’on  en  reti¬ 
re.  (V.  Cendres  &  Alkali 
miner  ah  ) 

— Craieufe,Natrum,  ou  Craie 
de  foude  ,  IL  9  ,  145  & 
fuiv.  -  Efl  un  lêl  neutre  * 
145.  -Sa  criflallilàtion  3c 
la  lolubillté  ,  145  &  fuiv* 
Sa  fulîon  ,  146.  -  Son  efflo- 
refcence  ,  147.  -  Sert  de 
fondant  aux  terres  fîliceu- 
les  ,  147,  «  Ses  décomposi¬ 
tions  ,147  &fuiv.~ Moyens 
de  l’obtenir  ,  148  &  145»® 
Son  ulage  ,  149. 

— Spathique  ,  Fluor  de  fon¬ 
de  ,  ou  Soude  fluorée ,  fel 
peu  connu,  135. 

Soufre,  IL  54,  378,  404 
&  fuiv »  -  Son  hifloire  natu¬ 
relle  ,  404  &  fuiv.  -  Ma¬ 
nière  dont  on  l’obtient  en 
grand  ,  407  &  408.  -  Sa 
fulîon  ,  là  lublimation  3c 
purification  ,  408  3c  40 9* 
Sa  combulHon  lente  8c  rapi¬ 
de, r4o  9*  &  f  -  Sa  formation 
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pat  Pacide  &  les  Tels  vî  tri  co¬ 
liques  ,  41 2  &  413*  -  Sa 
difiblution  par  les  fiubfian- 
ees  alkalines  ,313  &  fuiv* 
(  V*  Foie  du  foufre .  )  -Ao 
tien  des  acides  lür  le  fiou- 
fre  3  430  &  43  î*  -  Sa  com- 
bullion  par  les  lels  nitreux 
qui  1^  changent  en  acide  vi- 
triolique  ,  432-  &  fuiv.  -Il 
forme  la  Foudre  à  canon  3 
435  &  fuiv *  la  Poudre  ful¬ 
minante  5  440  &  fuiv •  &  la 
Poudre  de  fufion  3  441,, 
(  V*  ces  mots .  )  -  Ses  ufia- 
ges  >  444  &  445»  # 

Soufre  doré  d’ Antimoine  * 
III.  583  63  ,  65  &  66 -ER 

peu  d’ulâge  comme  médica¬ 
ment  5  70* 

Spath  ammoniacal#  (  V. 
ammoniacal  fpathique •  ) 

«—Calcaire  3  1.  2  7  8  ,  3  5  5  ,  IL 
20?  ^  220 'fi*  /zzzV.  -Sa  for¬ 
mation  ^  2  0p*  -  Ses  proprié¬ 
tés  chimiques  ,  223  fi*  yi 
Ses  variétés ,  3.2 î. 
d’Iflande,  T.  2  7  8,  II*  2  2 1  • 

—étincelant ,  L  267  &  284. 

—Fluor  ou  Vitreux  «,  I.  275 
&  356#  II*  16  ,  15)8  fi- 
/wiv.-Efl  très-abondant  dans 
la  nature  3  15)8*  -  Sa  criilai- 
lifàtlon  &  fies  variétés  5  ipp 
&  200,  -  Sa  fufion  &  fii  vi¬ 
trification  ,  201  e  -  Sert  de 
fondant  aux  matières  ter- 
teufes,  & c*  201  &  205 .-Ses 
d'écompofitions ,  202  &  f 
Pelant  ou  Vitriol  baroti¬ 
que  3  L  275  ,358  6* fuiv. 
IL  4P  3  286  &  fuiv.  -N’efl 
point  une  pierre  i  mais  un 
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fiel  ,  287  &  288*  -Ses  di¬ 
vers  états  dans  la  nature  t 
288  fi*  fui\K  -  Sa  fufion  <3r 
la  pholphoreficence  ,  25)  1  & 
25? 2 »  —  Ses  décompofitions^ 
2P3  &  fuiv * 

Speiss  3  ÏIL  146 
Spuma  Maris  ,  L  3  5,9* 
Stalagmites  3  IL  2ipc 
Stalactites  3 1*  355  5 II.  -sop*- 
Stéatites  3  L  273  5  307  Ô 
yùzV.  3 43,  5 60. 
Stratification  ,  I.  161  SE 

I640 

Sublimation  ,  Liéi  &  165^ 
Sublimé  corrofif.  (  V*  Mur* 
rîate  mercuriel  corrofif  ) 
■“Doux*  (V.  Muriate  mer * 
curiel  doux .  ) 

Suc  des  planteL  (  V#  Végé** 

taux .  ) 

«—  Gafirique  3  IV.  313  3  3  70  f 
371  fi*  fuiv.  -  Ses  proprié-» 
tés  diffolvantes  &  antilep-* 
tiques  ;  372  &  374. 
—Pancréatique  5  IV.  313  Si 
37°. 

Succin  3  Ambre  jaune  ,  ou 
Karabé,  IIL  445  <5  fuiv* 
Ses  variétés  ,  446  &  447* 
Opinions  fur  fon  origine  5 
448  &  44Po»Sa  combufiion^ 
44 9*  -Ses  produits  5  450  & 
fuiv ^  -  Son  acide  ou  fiel  vo¬ 
latil  3  451 3  4^2  fi’  fuiv « 
(V.  A  eide  âufucûma)Son 
huile  3  4.5 1  &  45 5*  -  Ses 
ufages  3  455-457» 

Sucre  ,  IV®  34  fi5  fuiv.  Son 
raffinage  3  36  8c  37#  ~Sà 
nature  &  fia  çriftallilàtion , 
37  &  fuiv* 

-—Candij  lucre  le  plus  pur  8c 

LIij 
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crlftallifé  ,37.-  Ses  ufages , 
45  &  4 6.  (  V.  les  mots  Su¬ 
cre  de  lait ,  Acide  faccha- 
rin  ,  fy râpeux  ,  & 

Fermentation.  ) 

Sucre  ou  Sel  de  lait,  IV, 
340  &  fuiv .  -  Sa  crifialii- 
fation  &  Tes  variétés  ,341 
&  3 42. -Son  analogie  avec 
le  lucre  ,  343.  -  Ses  propor¬ 
tions  dans  le  lait  des  dîffé- 
rens  animaux,  345  &  346. 
de  Saturne,  (  V.  Acète  de 
t  Plomb.  ) 

Sueur,  IV.  375  &  376' 
Sydérite  ou  Fer  d’eau  ,  III. 
241.  -  Caufe  de  la  fragili¬ 
té  du  fer  à  froid  ,  244  & 

Synthèse.(V.  Combinai/on.) 
Syrupes  ,  Sels  formés  avec 
l’acide  lyrupeux.  (  V.  Aci¬ 
de  fy  râpeux,  ) 

.  T 

Talc,  I.  ^7^  ,  3°P>  348  » 

3^0. 

à— de  Venife  ,  308,  360. 
“-de  Montmartre  ,  IL  176. 
Tartre,  IV.  163  ,  165  y 

1 99  &  fuiv.  -  Sa  difiillation, 
làcombuftion  &alkali  qu’on 
en  retire  ,  1 99  &  200. -Son 
peu  de  lolubilité  ,  là  pu¬ 
rification  &  crifîaliifiition  * 
200 , 201  8c  202.  (  V.  Crè¬ 
me  de  Tartre .  ) 
“•Ammoniacal ,  IV.  20p. 
“•Calcaire,  IV.  2Q$  &  206. 
— Çhalybé,  IV.  21 6. 
s#— Craieux  ou  Craie  de  Po¬ 
uffe*  IL  p  ,  ù»  fuiv* 


(V  .Nomenclature  des  fels$ 
Eft  un  fel  neutre  ,  136. 
Moyens  de  l’obtenir  crifi- 
tallifé,  137  ,  13 8  ,  j3?9 
140.  -  S’aikalife  au  feu  , 
138,  -  Son  analyie  ,  ibid. 
Produit  du  froid  avec  l’eau, 
13P  &  140.  -Son  efferves¬ 
cence  avec,  la  terre  filiceu- 
fe  ,  140.  -  Ses  décompoiî- 
tions ,  141.  -  Ses  ulages  , 
144. 

Tartre  cuivreux,  IV.  iï6* 

—de  Magnéfie  ,  IV.  204  & 
205. 

—de  Potaffe  ,  ou  Sel  végé¬ 
tal  ,  IV.  207, 

- — de  Soude  ,  ou  Sel  de  Sei- 
gnette  ,  IV.  207,  208  8c 
zo?. 

— Martial  foluble,  IV*  217* 

— -Méphy tique#  (V.  Tartre 
craieux .  ) 

—Mercuriel  ,  IV.  215  8t 

21 6m 

—Saturnin ,  IV.  218. 

—Soluble.  (  V.  Tartre  de  Pu» 
tafe.  ) 

— Spathique  ou  Fluor  tarta- 
reux  ,  II.  z6  ,  133  -  *3?. 
Efi  très-foluble ,  &  ne  crif* 
tallife  pas  ,  133.  &  134* 
Ses  décompofîtions  ,  134. 
Efi  peu  connu,  133  &  135* 

— Stibié  ou  antimonié  ,  ou 
émétique  ,  IV.  211,  212 
&  fuiv .  -  Divers  procédés 
pour  le  préparer  , 

214.  -  Sa  criftallifation  ,  là 
folubilité ,  fon  efflorefcen- 
çe  &  les  décompofîtions  , 
214  &  215.  -  Avantages  de 
là  préparation  uniforme  9 


DES  M  A 

\  î  $ .  -  Son  utilité;  ,  2  1 8  & 
zip* 

Tartre  tartarifé.  (V.  Tartre 
de  Potajfe.  ) 

«—Vitriolé  ,  ou  Vitriol  de 
Potaffe  ,  IL  ,  67  & 
fiiiV'  -  Sa  criftallifâtion  .& 
fa  diflbiubilité ,  6 7  ,  68  St 
69.  -  Décrépite  au  feu  ,  68 
St  6p'  -  L’air  ne  l’altère 
point ,  69 '  -  Ses  décompo¬ 
sions  &  altérations ,  70  & 
fuiv .  Proportion  de  (es  par¬ 
ties  conilituantes  ,73.  -Ma¬ 
nière  de  le  faire  ,  73  St 
74,  p 6  St  97'  -  Son  ufage  , 
74- 

Teinture,  IV.  xzo  &  fuiv. 
Procédés  St  théorie  de  cet 
art,  izz  &  fuiv.  -  L’acide 
muriatique  aéré  indique  la 
qualité,  113.  -Les  différens 
genres  4e  couleurs  ,  fubS 
tances  d’où  on  les  retire  , 
in  &  fuiv. 

•—-de  Mars  tartarifée  ,  IV# 
216  &  217, 

«—Acre  de  tartre,  IV.  173 
&  fuiv .  (  V.  Lilium  de  Pa¬ 
rue  elfe.  )-Ses  ulages  175. 
— Martiale  alkaline  de  Stahl , 

III.  28^  &  25»0. 
Teintures,  (Préparations  fpi- 

ritueufes  )  IV.  1 9$  ,  1^6  St 
198.  (  V.  Efprit  ardent .  ) 
— Ethérées  ,181.  (  V.  Ether.) 
Ténacité  des  métaux  ,  IL 
458. 

Térébenthine  ,  (  les  efpèces) 

IV.  85  ,  87. 

Terreau  ,  IV.  246. 

Terre  ,  I.  224.  -  Ses  carac- 

îères  comme  élément,  225, 
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Plulieurs  efpèces  de  terre  f 
227  O  fuiv m  -  Les  terres 
St  les  pierres,  conlidérées 
chimiquement  font  de  la 
même  nature  ,  230 , 242  SC 
243.  -  Il  n’y  a  que  deux  es¬ 
pèces  de  vraies  terres ,  1$ 
vitrifiable  St  l’argileufe  f 
231  &  232.-  Caradères  pat 
lefquels  ces  deux  efpèces 
de  terres  diffèrent  entr’elles9 
231  &  fuiv '  -  Recherches  à 
faire  fur  leur  formation  9 
D.  Ixv  &  Ixxij.  -Propriétés 
de  la  vitrifiable  ,  231  8c 
132.  -De  Pargileufe,  232 
à  234.  Sont  mêlées  ou  com* 
binées  entr’elles,  &  avec  duÉ 
fer  &  des  fels  ,235.  -HiC 
toire  naturelle  des  terres  St 
des  pierres ,  242  &  fuiv* 
Terre  à  foulon  ,  L  345# 

— à  pipe  ,  I.  30!  ,  34*  * 
3 %9  , 

—  à  porcelaine  ,  I.  344  s 
361. 

—de  l’alun  ,  argile  pure  mi 
Terre  alumineufe  ,  IL  265  $ 
273  &  fuiv •  -  Ses  affinités  % 
3  6o« 

— -de  Lemnos  ,1.  34?* 

— d’Ombre  ,  L  3  12. 

— de  Véronne,  I.  312* 

- — des  végétaux  ,IV.  if  i-ïfjé 
(  V.  C  endres  des  végétaux .  ) 
Motifs  de  douter  que  ce  foit 
une  Terre,  152  &  153. 
-—foliée  crifialiifable#  (  V« 
Acète  de  fonde .  ) 

—foliée  de  tartre.  (  V.  Acète 
de  Potajfe.  ) 

—foliée  mercurielle.  (  V* 
Acète  mercuriel.  ) 

L1  U] 
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Terre  inflammable  de  Bec- 
cher,!.  101.  (V.  Principes.) 
mercurielle  ,1.  ioi,  (  V. 
Principes .  )  III.  114  & 
!!?• 

'®*~pe(an£e  ,  ou  Barote  ,  I. 
339  ,  3*8  & y^/v.  395  6* 
y#iv.  -  Sa  découverte  ?  395* 
Sa  dilToiubilité  ,  396» 

-  Opinions  fur  fa  nature  , 
398.-  Moyens  de  l’obtenir 
par  les  déçompofîtions  du 
Spath  pelant  ,  II.  193  & 
fuiv .  ~  Ses  affinités  ,  361» 
«—pelante  aérée  ,  '  IL  2 99» 
(  V.  Craie  barotique .  ) 

— fïgillée  5  L  280  ,  303  & 

345*  r 

— fîliceufe  ,  L  348  ,  363 
&  fuiv . 

Terres  (  pour  l’hiftoire  natu« 
relie  )  argileufes ,  L  300. 
«—calcaires  ,  2 76,  IL  215'. 
«— -compofées ,  L  3 1  r, 
—coquiilères  ,  IL  21  r. 
“mélangées ,  L  27 9, 
—métalliques.  (  V.  Chaux 
métalliques .  ) 

— fîmples ,  L  289. 

Tïnberg.  (  V.  Pierre  d’é? 
tairn  ) 

Tombac  ,  IIL  342. 

Topaze  ,  I.  261  ,  268  ,  270, 
2.92  ,  293  ,  347 , 363, 

*— faüffe  ,  IL  200. 
Tourmalines' ,  L  270  ,  3  t  f  , 
347  j36^ 

Toutenagüe  ,  variété  de 
Calamine  ,  III.  80. 

Trap  ,  ou  pierre  de  corne, 
L  2,81  ,  316 , 352. 
Travaux  des  mines,  (  V® 
Mines •  ) 
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Travestino  ,  L  3?7« 

Tripoli  ,  L  284  ,  303  ,  346* 

Trochites  ,  IL  214, 

Tufs  ou  Tufa  ,  I.  354  , 
3*f- 

Tukgste  ammoniacal,  II,  31 1 

&  312. 

—de  potafïe  ,  IL  3 1  %  8c 

313. 

Tungsten  ou  Pierre  pelante  , 
I-  2  7 ?  ,  34T^  35^,  II.309 
&  fuiv .  -  Découvertes  mo¬ 
dernes  fur  fa  nature,  309 
&  fuiv .  (V.  Wolfram*) 
Ses  déçompofîtions  ,  310 
6  fuiv. 

Tungstes.  (  Sels  Tungfli- 
ques  )  (V.  Acide  tungfli - 
que  •) 

Turbith  minéral  ou  vitriolL 
que  ,  IIL  122  &  y^iv.  -  Sa 
rédudion  en  mercure  cou¬ 
lant ,  123.  -  Son  ufàge  , 
162.  (  V,  Mercure  à  fes 
ufages.  ) 

—nitreux  ,  III.  127  ,  128  , 
133  &  134.  (  V.  Nitre 
mercuriel .  )  -  Efl  plus  cal¬ 
ciné  que  le  turbith  vitrio- 
lique,  134. 

Turquoises  ,  IL  2 14,  IIL 
318. 

Tuthie.  (  V.  Cadmie  des 
Fourneaux *  ) 

u 

nicornu  foffîie  ,  IL  214* 

Urine  ,  IV.  313  ,  380  & 
fuiv .  -  Ses  variétés  fuivant 
les  divers  états  des  animaux  , 
381  &  382.  Subflances 
qu’elle  tient  en  difTolution  9 
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58 i  ,  383  6  fuiv.  -  Produits 
dei  Ion  évaporation  ,  384  6 
fuiv .  -  Ses  altérations  fpon- 
tanées  ,  387  <&  fuiv* -Se s 
^décompofîtions  ,38.9  &3P0. 
Examen  de  lès  produits  fa- 
lins  particuliers  ,  35?!  6» 
/zw.  (  V,  les  différens 
Phofphates  &  Calcul  de.  la 
veffie «  ) 
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^V^ARXOLXTE  5  ï.  367* 
Végétaux  ,  IV.  1  &  fuiv . 
D.  xxxvj  ,  lxxxij  G-  fuiv. 
Confédérés  à  l’extérieur  , 
font  formés  de  fix  parties , 
IV.  z  &  f  -Confidérés  dans 
leur  intérieur ,  offrent  cinq 
efpèces  d’organes  ,  6  8c  7. 
Leurs  fon étions  ,  8  &  fuiv. 
Leurs  feuilles  décompofont 
l’eau  &  en  dégagent  l’air 
vital  ,  12  &  13.  D.  lxxxiij. 
Formation  de  leurs  prin¬ 
cipes  ,  Ixxxvj  &  fuiv. 
Leurs  fixes  8c  extraits  ,  IV. 
17  &  fuiv.  -  L’infufion  doit 
être  préférée  dans  tous  les 
cas  5  22.  -  Sels  qu’ils  con¬ 
tiennent  ,  &  manière  de 
les  retirer  ,  z6  &  fuiv.  D. 
Ixxxiv  &  fuiv.  -  Leur  prin¬ 
cipe  fucré  ,  IV.  346  fuiv . 
Leur  mucilage  ,  47  &  fuiv . 
Leurs  huiles  ,  5 1  &  fuiv . 
D.  lxxxiij.  -  Leur  principe 
odorant  IV.  73  &  fuiv * 
Leurs  parties  folides ,  ïoz 
&  fuiv .  -,  Leurs  matières 
colorantes  ,  izo  &  fuiv . 
Leurs  altérations  par  le  feu  , 


1  z?  ,  &  fuiv .  -  Leurs  alté¬ 
rations  fpontanées  ,  153  & 
fuiv . 

Veines  métalliques.  (  V#  Fil 
Ions.  ) 

Vénus.  (  V.  Cuivre.) 
Verd-de-Gris.  (  V.  Rouille 
de  Cuivre «  ) 

Verdet.  (V.  Acète  de  Cui-î 
vre.  ) 

Vermeilles  ,  I.  z6 8  ,  3 t 
Vermillon  natif,  ou  Cinabre 
en  fleurs  ,  1IL  106  &  io8« 
«—“Artificiel  ,  159  &  fuiv * 
Vernis  ,  IV.  60  ,  89  ,  $0  , 

ip8  &  ip5>. 

Verre.  Sa  formation  ,  IL 
414  ,  41*.  -  de  Volcans  , 
I.  284,  320 , 3^4. 

— — d’Antimoine  ,  III.  35?* 

« — de  Mofcovie.  (  V.  Talc.  ) 
Verd  de  Montagne  ,  ou 
Chryfocolle  verte  ,  316  & 
3*7. 

Vers  ,  IV.  zf  z  ,  286  fuiv* 
Doivent  être  bien  dïilin» 
gués  des  larves  des  inièdes  , 
287.  -  Leurs  divifîons,  288» 
(  V.  Tableau  VIII.  ) 
Vif-Argent.  (  V.  Mercure .) 
Vin,  IV.  158  &  fuiv. -Ses 
différentes  fortes  ,  1 Ï9  , 

16 o  &  fuiv.  -  Ses  caraétères 
&  fes  principes  ,162,163® 
Ses  propriétés  &  prépara™ 
tiens  des  vins  médicamen¬ 
teux,  163  8c  164.  -  Sa  dis¬ 
tillation,  164,  i6<>  &  i66« 
Son  altération,  zip  &  fuiv* 
Vinaigre,  IV.  215)  &  fuiv* 
Procédé  pour  le  préparer  * 
220,221  8c  222. -Moyeu 

de  le  çonfèryerÿ  2.23%  -  Sa 
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dilHllation  ,  113  &  114. 

Sa  concentration  ,  2  24. -Ses 
combinaifons  ter  r  eu  (es  8c 
alkàllnes ,  224  &  fuiv .  -  Ses 
combinaifons  métalliques  , 
zzS  &  fuiv*  -  Son  excès 
d’oxigyne  ,  23*,  2j6  & 

237.  (  V.  Vinaigre  radi¬ 
cal .  )  -  Son  adion  fur  les 
fubflances  végétales,  237 
&  fuiv.  -Ses  ufàges  &  ceux 
de  Tes  combinaifons  ,  240 
8c  24T. 

Vinaigre  de  Lait,  340.  (V* 

Lait.  ) 

«—de  Saturne  IV.  2 3  2. -Son 
ufage,  240  &  24T 4 
«—de  Vénus  ,  (  V.  Vinaigre 
radical .  ) 

—Radical,  IV.  235  ,  23 6 
8c  237.  -  Paroit  être  fur- 
chargé  d’air  ou  d’oxigyne  , 

2  3  5  &  fuiv .  -  Sa  congéîa- 
tion,  2  37.-Décompofei5ef* 
prit-de-vin  ,  238  &  237. 

(  V.  Ether  acéteux.  )  -Son 
ufage  ,  241:. 

VlTRIEICArfON  ,  I.  l6l  8C 

*6  3- 

Vitriol  ammoniacal,  II.  *0, 

1506  /-Sa  criftallifation 
&  f à  foiubiiité  ,  150,  151 
&  1 52.  -Sa  fufion  ,151.  Ses 
décompofitions,i  5  2.  Moyens 
de  l’obtenir,  153. 

—Blanc.  (V.  Vitriol  de  Zinc.) 

-r—d’ Argent ,  ou  de  Lune  , 

III.  3 6x  &  362. 

—d.’ Argile.  (V.  Alun.) 

—de  Bifmuth  ,  III.  6  8c  7. 

—  de  Chaux  ,  ou  Calcaire. 

(  V.  Sèlèniie .  ) 

—de  Cobalt ,  IL  5 1 8  &  5 1^. 


Vitriol  de  Cuivre  ,  Vitrioî 
bleu,  III.  315  ,  331 ,333 
&  336. 

— d’Etain  ,  III.  1-7-6  8c  177. 

—de  Mercure,  III.  121  , 
izz  &  fuiv .  -Sa  diffolution 
&  fes  précipités  122  ,  <& / 
Sa  criàallifation .  124. 

—de  Manganèfê  ,  III.  29. 

—de  Nickel,  III.  18  8c  1^. 

—de  Platine  ,  421. 

—de  Plomb,  III.  217  6g 
21  8. 

—  de  Potafîe*  {  V*  Tartre 
vitriolé .  ) 

- — de  Régule  d’ Antimoine  , 
nî-43- 

—de  Soude.  (V.  Sel  de  G l au¬ 
be  r.  ) 

—de  Zinc,  III.  7?  8c  77. 
Artificiel,  84  &  fuiv .  & 
24.  -  Sa  criflallifâtion,  77 
&  8?.  «  Ses  décompofitions  , 
85  &  86.  -Sa  préparation  en 
grand  à  Goflart ,  8  6  8c  87. 

— Magnéfien.  (  V.  JV/  d'Ep - 
fom.  ) 

- — Martial  ou  Couperofe  ver¬ 
te  ,  III.  236  &  237. -Ar¬ 
tificiel  ,  258  fuiv.- Sa 
crifïallifation,  260  &  264.? 
Sa  difiillation  ^z6z  &  263. 
Ses  décompofition's  &  pré¬ 
cipitations  ,  265  &  fuiv . 
Son  aélion  fur  le  nitre , 
285  &  fuiv .  -  Son  ufage 
médicinal,  312. 

Vitriols  métalliques, IL 48 7* 

Vitriolisation  ,  II.  491. 

Volatilité  &  Volatil! fa tion  , 
IL  i*o',  151,1 53. 

Woltram  ,  (  Mine  de  TungC» 
tenî)  III.  235?» 


des  Ma 

Y 

"Y  eux  ,  ou  Pierres  d’écre- 
viffes  ,  IV.  450  ,  4 76 '& 
477* 

Yeux  de  ferpent ,  IL  114. 

Z 

Z*éojjte  ,L  274,  3  1 3)  3i4> 
348 , 3 62. 

—étincelante  ,281. 

— fîliceufe  ,364. 

Zinc  ,  II.  493  ,  III.  71  & 
/z/iv.  -  Ses  propriétés  phyfi- 
ques  &  Ton  hifîoire  natu¬ 
relle  ,  7 1  &  fuiv •  -  Manière 
dont  on  l’obtient,  79  &  80. 
Sa  fufîon  ,  là  volatilité  & 
Ion  Inflammation ,  80  ,  81 
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&  82,-Décompofe  l’eau^* 
Les  alkalis  facilitent  cette 
décomposition  de  Peau  ,83 
&  84.  -  Ses  diflblutions 
dans  les  acides  ,846*  fuiv* 
Précipitations  de  ces  diffo- 
lutions ,  9  1  &  9  2 •  -  Décom- 
pôle  plufieuts  Sels  neutres  , 
91  &  fuiv*  -  Fait  rapidement 
détonner  le  nitre  ,  5*3* 

Difficulté  de  le  combiner 
avec  le  foufre  ;  fa  chaux  s’y 
combine  par  la  fufîon  ,  24 
8c  9 $•  -  Ses  alliages  ,  9$  * 
96  1  161,162  ,  190 , 307  , 
343  >378  3  4°*  &  431, 
Ses  u (âges  ,  96-95». 

Zinne-Spath  ,  IL  309. 

Zooutes  ,  IL  214 

Zoologie.  (  V.  Quadrupèi 
des.  ) 


Fin  de  la  Table  des  Matières* 


EXTRAIT  des  Regijlres  de  T  Académie 
des  Sciences. 

Du  8  Juillet  178 69 

I^/Eeffieurs  Sage  &  Lavoisier,  ayant  rendu  compte 
à  l’Académie  d’un  Ouvrage  de  M.  de  Fourcroy  3 
intitulé  :  Élemens  (T Hifioire  Naturelle  &  de  Chimie  % 
l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  appro-» 
bation  ,  8c  d’être  imprimé  fous  Ion  Privilège* 

Je  c  ëm;§£  cet  extrait  conforme  aux  Regiftres  de  l’Aca** 
demie.  À  Paris,  ce  9  Juillet  1786. 

Signé  7  le  Marquis  de  Condorcet* 

»PB|aaMga!SgBBaBaBgMBMpMWWMgW&ggBBWS8aSBBBBBa&a^ 

EXTRAIT  des  Regijlres  de  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

X-f  A  Société  ayant  entendu  dans  f à  féance  tenue  au 
Louvre  le  14  Juillet  1786,  la  le&ure  du  Rapport  fait 
par  MM.  Poulletier  de  la  Salle  8c  Lavoisier  % 
flir  un  Ouvrage  de  M.  de  Fourcroy,  ayant  pour 
titre  ,  Élemens  Hifioire  Naturelle  O  de  Chimie , 
•pour  fervir  de  fécondé  Édition  aux  Leçons  'Elément 
mires  ,  publiées  par  V Auteur  en  îyZz  ,  a  penfé  que 
cet  Ouvrage  étoit  très-digne  de  fon  approbation  8c  d’être 
imprimé  ious  fon  Privilège  ;  en  foi  de  quoi ,  j’ai  figné 
le  prélente  Au  Louvre,  ce  15  Juillet  1786* 

Signée  V  icq  d’à  2i.r,  Secrétaire  perpétuel» 
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